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I 

La Revue des Eaux et Forêts, dans le numéro d'août 1862, traite de 
la gestion des forêts particulières, à propos du compte rendu des études 
sur l'économie forestière de M. J. Clavé. 

M. Clavé, auteur de Tarticle sur cette question, entre en matière de 
la manière suivante : 

« M. L. de Lavergne termine ainsi le bienveillant compte rendu qu'il 
a fait à l'Académie des sciences morales et politiques de mes études sur 
l'économie forestière : 

« Tout en m'associant à l'esprit général de ce livre, j'aurais voulu que 
l'auteur consacrât un chapitre spécial aux bois des particuliers. Ces bois 
comptent en France plus de cinq millions d'hectares, et les intérêts qui 
s'y rattachent se comptent par centaines de millions. M. Clavé se borne 
à réclamer peureux ce qu'il appelle le droit commun, c'est-à-dire la plus 
entière liberté de jouissance, y compris même la liberté de défrichement, 
doctrine parfaitement juste en elle-même, mais qui ne suffit pas. Si beau- 
coup de bois sont en mauvais état, ce n'est pas seulement à l'impré- 
voyance des propriétaires qu'il faut s'en prendre. L'ignorance et la négli- 
gence des gardes y ont une grande part. Ne serait-il pas possible que des 
forestiers libres se chargeassent, moyennant une faible redevance de la 
part des propriétaires, de surveiller et de diriger des étendues considé- 
rables de bois formant des héritages différents? A raison de 1 franc par 
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hectare, un de ces agents pourrait, par exemple, se faire un revenu de 
3,000 francs, en administrant 3,000 hectares de bois, et, tout en assu- 
rant au propriétaire une rente convenable pour le présent, veiller à la 
conservation et au repeuplement pour Tavenir. Tout devrait être volon- 
taire des deux parts dans ce contrat, dont les conséqueDces pourraient 
devenir sensibles pour Tamélioration de notre capital forestier. 

« Dans tous les cas une décision ministérielle du mois de novembre 1861 
porte que vingt-cinq places d'auditeurs libres seront accordées à l'école de 
Nancy aux Français et aux étrangers qui en feront la demande. 11 faut 
espérer que les fîU des grands propriétaires de bois et les personnes qui 
se destinent à la gestion des forêts particulières profiteront de cette 
faculté. » 

Dans le but de compléter l'idée de M. L. de Lavergne, M. Clavé fait 
une peinture un peu exagérée peut-être de la situation des forêts particu- 
lières. Il divise ces forêts en deux catégories, celles qui ont des gardes 
et celles qui n'en ont pas, et ajoute : 

« M. L. de Lavergne pense trouver un remède à cette situation dans la 
création spontanée d'une espèce de corps d'agents forestiers libres, et il 
espère que l'admission du public aux cours de l'Ecole forestière pourra 
contribuer à ce résultat. C'est possible; mais je crois cependant qu'il ne 
faudrait pas trop compter sur l'efficacité de ce moyen, car il est douteux 
qu'il se rencontre beaucoup déjeunes gens qui consentiraient à faire les 
études nécessaires pour suivre avec fruit les cours de l'Ecole, sans avoir 
d'autre perspective que de devenir un jour les simples gérants de forêts 
particulières. Leur avenir ne serait pas assez brillant pour les décider aux 
dépenses considérables qu'ils seraient obligés de faire afin d'atteindre ce 
but. » 

Puis, après avoir dit que l'on pourrait peut-être compter davantage 
sur des ^élèves sortant des écoles d'agriculture de Grignon et de la Saul- 
saye, si l'on y fortifiait un peu les études forestières, M. Clavé propose un 
troisième moyen plus radical, dit-il, que les deux précédents, qui consis- 
terait à autoriser les particuliers à faire soumettre leurs bois au régime 
forestier, et, moyennant une certaine redevance, à en confier la gestion à 
Tadministraiion forestière. 

Tel est en substance l'article de la Revue des Eaux et Forêts dont 
nous nous occupons. 

II 

M. L. de Lavergne, en appelant l'attention sur la gestion des forêts 
privées, soulève une question d'une très-grande importance, celle de la 
conservation des forêts. 
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La conservation des forêts ne peut dépendre que d'une bonne gestion 
des bois particuliers. H semble cependant que l'on ne se soit encore 
I occupé des bois particuliers qu'au point de vue de certaines mesures res- 

trictives, qui paraissaient propres à en assurer la conservation . Le but 
que Ton se proposait n'a été qu'incomplètement atteint jusqu'à présent. 
I On entre aujourd'hui dans une voie nouvelle, et qui doit être plus 

féconde en résultats. 

Les deux tiers environ du sol forestier de la France sont possédés par 
les particuliers, l'autre tiers forme le groupe des bois soumis au régime 
forestier, et qui appartiennent à l'Etat, aux communes et aux établisse- 
ments publics. Jusqu'à ces derniers temps, on n'a pour ainsi dire accordé 
d'attention à la gestion forestière qu'en ce qui peut concerner les forêts 
du dernier groupe, le moins important par son étendue et le moins 
menacé de défrichement. La législation leur est particulièrement favorable ; 
TEcole de Nancy, la seule école forestière qu'il y ait en France, et qui 
n'est que depuis peu accessible à des élèves libres, donne son enseigne- 
ment surtout au point de vue du recrutement de l'administration qui est 
préposée anx bois soumis au régime forestier. 

Les principes scientifiques que l'on enseigne à Nancy sont vrais pour 
toutes les forés, qu'elles appartiennent aux particuliers, aux établisse- 
ments publics, aux communes ou à l'Etat. Mais l'application de ces prin- 
cipes, qui constitue la partie de l'enseignement, de beaucoup la plus 
importante, est évidemment spéciale aux bois soumis au régime forestier. 
La manière dont ces principes doivent s'adapter à l'intérêt privé, qui est 
en définitive la chose capitale, n'est pas enseignée, ou du moins ne l'est 
que trèsHUcomplétement. 

Dans l'application de la science forestière, le cas de la gestion des bois 
soumis au régime forestier est évidemment le plus simple qui puisse se 
présenter. Les intérêts de4*Etat sont une sorte de fiction sur laquelle on 
peut raisonner à Taise. Il en est à peu près de même pour les communes 
et les établissements publics, qui sont placés, au point de vue de la ges- 
tion de leurs bois, dans une tutelle si complète, qu'elle équivaut souvent 
encore dans la pratique à une véritable interdiction. 

En admettant à l'Ecole de Nancy des élèves libres, on ne remplit 
encore qu'incomplètement le but qu'il faudrait atteindre dans l'intérêt 
privé, et il y a réellement une lacune dans notre enseignement forestier. 

m 

La question de la gestion des forêts privées n'est pas facile à résoudre. 
M. Clavé a soin de dire qu'il n'émet à ce sujet qu'une idée. Nous ne nous 
proposons pas non plus de donner une solution. 
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Dans un article intitulé des Forêts et de la pratique forestière en géné- 
ral, sorte de programme de matières à développer, les Annales forestières 
ont présenté, en janvier dernier, quelques observations sur ce sujet impor- 
portant. Au début d'une série nouvelle, elles ont évité de donner des déve- 
loppements qui peuvent aujourd'hui trouver leur place. M. L. deLavergne 
pose la question d'une manière complète ; en montrant le lien d'études 
scientifiques communes qui doit exister et qui commence à s'établir entre 
la gestion des forêts privées et celle des bois soumis au régime forestier , 
il la fait entrer dans une voie qui doit conduire à une solution. 

Ainsi que nous venons de le dire, l'intérêt de l'Etat, des communes et 
des établissements publics, considérés comme propriétaires de bois, est 
une sorte de fiction qu'il est facile de définir, et à laquelle les principes 
forestiers peuvent être adaptés sans peine. 

Les particuliers, au contraire, sont continuellement aux prises avec les 
nécessités de la vie ; tantôt le désir de Tordre et de la régularité dans la 
succession de leurs coupes les domine ; tautôt ils veulent diversifier leurs 
opérations; transformer leurs forêts par des défrichements ou par des 
réalisations de matériel aussi fortes que possible, afin de spéculer avec 
des capitaux qu'ils avaient jugé à propos de conserver jusqu'alors en 
forêts. 

On a fait de la volonté des propriétaires de bois soumis au régime 
forestier quelque chose d'immuable ; les particuliers, au contraire, ne 
suivent d'autre règle que l'intérêt bien entendu. Les bois, dans les deux 
cas, sont évidemment soumis aux mêmes lois physiologiques, et l'on agit 
sur eux par les mêmes moyens, savoir, les coupes répétées plus ou moins 
souvent et diversemènf variées. Les principes scientifiques d'après lesquels 
on doit opérer sont nécessairement les mêmes, mais l'adaptation de ces 
principes doit varier avec les conditions différentes des propriétaires. 

Le haut enseignement que l'Etat fait donner au personnel de l'admi- 
nistration forestière et ce personnel lui-même, peuvent concourir direc- 
tement à l'amélioration des forêts privées. Cet enseignement surtout, s'il 
était complété au point de vue de l'intérêt forestier privé, contribuerait à la 
formation d'un corps d'agents forestiers libres, tel que l'indique M. L. de 
La vergue. 

L'Etat peut concourir plus directement encore à l'amélioration des 
forêts privées^ soit en expérimentant dans les forêts domaniales les mé- 
thodes de traitement qui peuvent répondre aux besoins des particuliers, 
et en les vulgarisant ensuite, soit en permettant à ses agents, sans les 
mettre dans la nécessité de renoncer à leurs droits à Tavancement et à 
la retraite, de s'occuper du traitement des forêts privées sur la demande 
des propriétaires. 
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IV 

Les Annales forestières, dans le numéro de novembre dernier, ont 
étudié l'un des points de vue indiqués en dernier lieu, et fait ressortir 
Tutilité qu'il y aurait à expérimenter dans les forêts de TEtat des mé- 
thodes de traitement propres aux forêts privées. On a exposé à ce 
sujet que la conservation des forêts privées dépend d'une gestioa 
claire plutôt que de mesures tendant à restreindre les droits des pro- 
priétaires, et que la vente des bois de l'Etat est un fait normal que l'on 
ne saurait par couséqnent empêcher de se produire. Il en résulte naturel- 
lement l'utilité d'expérimentation par TEtat, et de vulgarisation de mé- 
thodes de traitement propres aux bois des particuliers, car on s'accorde à 
reconnaître que la conservation des forêts est d'intérêt public. 

Reste à examiner la mesure qui aurait pour objet de permettre aux 
agents forestiers deTEtat de suivre, sur la demande des particuliers, la 
gestion de leurs bois, sans perdre leurs droits à Tavancement et à la 
retraite. 

Une telle proposition ne paraît pas inadmissible. Par des considérations 
d'intérêt public» on a permis à des agents des ponts et chaussées, qui 
conservent, sous certaines coudilious, leurs droits dans l'administration 
à laquelle ils appartiennent, de concourir aux grands travaux qui s'exé- 
cutent par les particuliers. Il n\ a pas de raison pour qu'une mesure du 
même genre ne soit pas prise en faveur des agents de Tadministratiou 
forestière qui trouveraient à s'occuper de forêts privées. La conservation 
des forêts privées est d'intérêt public ; si l'on ne le voit pas aussi immé- 
diatement que lorsqu'il s'agit par exemple de la construction des chemins 
de fer, personne, du moins, ne le révoque en doute. 

On ne peut demander avec quelque chance de le voir accepté, que les 
particuliers, reconnaissant leur incapacité forestière (1) consentent à se 
dessaisir de la gestion de leurs bois, pour la remettre entre les mains de 
l'administration. D'abord une telle proposition est contraire à la tendance 
de centralisation de notre époque. Ensuite, presque tous ceux qui, de 
près ou de loin, ont quelque intérêt dans les bois soumis au régime fores- 
tier critiquent l'administration forestière. Cette critique des particuliers, 
quelque générale qu'elle soit, ne peut conduire à douter de l'utilité du 
régime forestier; elle est seulement la confirmation d'une chose incon- 
testable, c'est que le point de vue auquel se place l'administration fores- 

(I) Celle proposition ne pourrait même êlre acceplée par TElat, qui motive communé- 
ment les venlesdes forêts domaniales sur la plus grande habileté des particuliers à tirer 
parti de leurs bois. 
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tière dans sa gestion se distingue radicalement du point de vue de l'intérêt 
privé. 

Il s'agirait maintenant de savoir de quelle manière une position conve- 
nable pourrait être assurée à des agents forestiers qui s'occuperaient de 
forêts privées. 

La gestion des forêts particulières comprend deux choses parfaitement 
distinctes : la réalisation des produits et la direction économique du trai- 
tement. La première chose est le fait des commis de bois ; la seconde 
appartient essentiellement au propriétaire. Celui-ci, comme le remarque 
M. L. de Lavergne, n'a pas communément les notions forestières dont il 
aurait besoin pour agir en parfiiite connaissance de cause, mais il pour- 
rait évidemment se faire renseigner, et il ne manquerait pas de le faire, 
s'il existait en France des forestiers exerçant comme conseils des pro- 
priétaires une sorte de profession libérale comparable à celle d'avocat ou 
de médecin. Les forêts exigent des études suivies et variées soit pour fixer 
le terme d'exploitabilité des bois, soit pour résoudre les différentes ques- 
tions qui peuvent se présenter à propos de l'économie de leur gestion. 
D'un autre côté y si Tadministration forestière, imitant l'administration 
des ponts et chaussées, permettait à ses agents de s'occuper de forêts 
privées, sans perdre leurs droits à l'avancement et à la retraite, beaucoup 
d'entre eux tiendraient à honneur d'obtenir auprès des particuliers, à titre 
de conseils, des positions qui pourraient devenir lucratives , sans être 
cependant onéreuses pour les propriétaires. Comme conseil forestier, un 
agent de cette administration exercerait en réalité une profession libérale» 
et pourrait étendre son action au delà des limites nécessairement teâ- 
treintes dans lesquelles doit se tenir le gérant tel que l'entend M. Glavé, 
et qui n'est autre qu'un commis de bois intelligent. Le forestier qui servi- 
rait de conseil au propriétaire donnerait à ses agents des instructions sur 
le terrain, et contribuerait à répandre les bonnes pratiques forestières. 

La discussion de la gestion des forêts privées est sans doute loin d'être 
épuisée. Constatons pour le moment qu'elle a été soulevée par M. L. de 
Lavergne, qui propose la création d'un corps d'agents forestiers libres, et 
la vulgarisation de l'enseignement forestier de Nancy, et que les deux 
journaux forestiers se sont prononcés à ce sujet : 

La Revu£ des Eaux et Forêts^ journal de l'administration, croit peu à 
Tefficacité de l'enseignement de Nancy pour l'amélioration des forêts pri- 
vées, parce que la gestion de ces forêts ne lui paraît pas offrir des avan- 
tages suffisamment rémunérateurs. Elle attendrait plutôt une solution 
avec le concours des écoles d'agriculture, si l'on en fortifiait les études 
forestières. 

Les Annales forestièresy qui s'occupent d'une manière spéciale des inté- 
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rôt« forestiers privés, comptent surtout sur rinitiaiive des propriétaires 
pour ramélioration de leurs bols. Elles pensent en outre que l'Etat peut 
concourir à Tamélioration des forêts privées : l^en complétant, au point 
de vue des particuliers, renseignement de l'Ecole de Nancy; 2° en faisant 
expérimenter dans ses bois, et en vulgarisant les méthodes de traitement 
qui conviennent aux forêts privées ; 3® en permettant à ses agents de s'oc- 
cuper de la gestion des forêts privées sans perdre leurs droits à Tavance- 
meut et k la retraite; 4^ elles pensent enfin que les agents appartenant 
k Tadministration forestière pourraient trouver auprès des propriétaires, 
en qualité de Conseils forestiers, des positions honorables et lucratives. 



M. Glavé, dans son article, laisse apparaître deux opinions erronées» 
qui ne lui sont pas personnelles, mais qui sont assez généralement répan* 
dues pour être en quelque sorte un obstacle à la prospérité da la silvi- 
culture. 

Il est évident^ par la description que M. Glavé donne de la situation 
des forêts privées, qu*il partage Topiniou assez communément répandue 
de rinfériorité de la gestion des forêts privées sur celle des forêts sou- 
mises au régime forestier. Cette opinion est un préjugé, car en discutant 
sérieusement la gestion des forêts privées, et eq la mettant en parallèle 
avec celle des bois soumis au régime forestier, on arriverait sans peine 
h conclure que Vinfériorité que Ton admet n'existe pas réellement, et 
qu'il y a tout au plus des points de vue différents dans ces deux 
gestions. 

M. Glavé admet encore que les particuliers ne peuvent donner une 
position suffisante à des forestiers instruits^ et que les dépenses pour 
parvenir à l'Ecole, et celles de TEcoie elle-même ne peuvent être faites 
par des jeunes gens qui voudraient s'occuper exclusivement de forêts pri- 
vées. Quoique nous ayons précédemment répondu d'une manière impli* 
cite à cette assertion» nous croyons devoir revenir sur ce que nous avons 
dit, et ajouter quelques détails à ce sujet. 

Et d'abord, rappelons que pour être bon forestier^ il faut surtout du 
jugement, et que le bagage scientifique nécessaire pour développer cette 
faculté n'a pas besoin d'être aussi considérable qu'on le croit communé- 
ment. 

Ensuite le travail forestier est essentiellement divisible. Si Ton pouvait 
élever quelques doutes à ce sujet, il suffirait de rappeler que l'adminis* 
iration forestière a^ daos les bois soumis au régime forestier, outre les 
agents locaux d'exécution, plusieurs catégories d'agents auxiliaires, tels 
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que les agents des travaux d'art, ceux des commissions de cantonnement, 
d'aménagement, de reboisement, etc. 

Dans les forêts privées, le personnel n'a pas toute Tinstruction spéciale 
désirable, on s'accorde à le reconnaître. Les agents supérieurs font 
défaut, et la cause doit en être attribuée au manque d'écoles forestières 
libres, ou bien à l'insuffisance de renseignement forestier de Nancy, en 
ce qui concerne les forêts des particuliers. Jusqu'à ce que Ton ait comblé 
la lacune qui existe dans l'enseignement forestier, le personnel des agents 
supérieurs des forêts particulières, que Ton peut assimiler à celui des 
commissions dans les bois soumis au régime forestier, se recruterait sans 
peine dans l'administration forestière, si Ton autorisait les agents de 
cette administration à s'occuper de forêts privées sans encourir là perte 
ou la suspension de leurs droits à l'avancement et à la retraite, droits 
qu'ils ont acquis par des retenues de traitement très-élevées. 

Les agents d'exécution chargés de la réalisation des produits dans les 
forêts privées se recruteraient, soit comme à présent, parmi les gardes 
intelligents, ou parmi les employés que l'on a pu juger ailleurs; soit 
parmi les élèves d'écoles libres qui pourraient être créées par de grands 
propriétaires. Ces sortes d'écoles 'secondaires ne seraient pas dispen- 
dieuses, caria pratiqne forestière peut être enseignée par un seul agent* 
qui serait celui du propriétaire, et le travail des élèves, convenable- 
ment dirigé, indemniserait le propriétaire des dépenses d'installation. 
Ces écoles, qui ne devraient contenir qu'un petit nombre d'élèves, offri- 
raient cet avantage que la pratique forestière étant essentiellement 
variable d'une contrée à une autre, on pourrait les multiplier sur tous 
les points de la France^ et approprier ainsi l'enseignement pratique à 
chaque région. 

Reste à examiner, pour les agents supérieurs, les seuls pour lesquels 
elle soit soulevée, la question des honoraires. Il faut ici considérer deux 
choses très-distinctes : la quotité des honoraires, et les charges de toute 
espèce attachées à la fonction. 

Dans l'administration forestière, un agent, pour suivre sa carrière, doit, 
eu quelque sorte, renoncer aux conditions ordinaires delà vie qui sont de 
se fixer dans son pays, de s'y attirer de la considération auprès de gens 
qui sont ses parents, qui le connaissent, qui s'intéressent à sa famille et 
à lui-même. Un agent du nord de la France, par exemple, pour suivre sa 
carrière et obéir aux exigences du service ou à celles de l'avancement, 
ira successivement dans le midi, le centre, l'est et l'ouest de la France, 
et ne reviendra le plus souvent dans sa famille qu'après avoir obtenu sa 
retraite; les congés que l'on a de temps en temps sont dispendieux, et 
ne permettent d'y faire que de courtes apparitions. 
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Pour renoncer ainsi aux conditions de la vie ordinaire, que donne 
l'Etat aux agents forestiers ? — Un avancement très-lent, un traitement 
uniforme et calculé pour fournir le nécessaire dans les régions de la 
France oix la vie matérielle et le service sont le moins chers. — Ces 
avantages ne sont nullement en rapport avec les exigences de Tadminis- 
tration^ et lorsqu'un agent u*a pas une fortune personnelle qu'il consente 
à employer gratuitement au service de l'Etat, il est, la plupart du temps, 
dans la nécessité de faire des dettes, ou de rester dans une position infé- 
rieure à celles de personnes qui, quelquefois, ne sont pas ses égales 
comme éducation. 

La situation qu'un forestier pourrait obtenir auprès des particuliers est 
bien difTérente ; il ne serait pas obligé de renoncer à sa famille et à son 
pays natal ; ses dépenses seraient moins considérables que celles de l'agent 
de l'Etat, et il pourrait rigoureusement se contenter de moindres hono- 
raires. Avec des employés secondaires suffisamment instruits, un forestier 
n'aurait le plus souvent à donner que de simples conseils, ses travaux 
matériels seraient considérablement diminués, et la profession libérale 
qu'il exercerait, au point de vue de l'honorabilité qui pourrait s'y atta- 
cher, ne le céderait à aucune autre. Il pourrait exercer son action sur de 
grandes étendues de bois, et tout en se contentant d'une modique rétri- 
bution à l'hectare, se faire un traitement avantageux. 

Eu résumé, après avoir constaté l'état actuel de la question de gestion 
des forêts particulières posée par M. L. de Lavergne, nous avons com- 
battu deux préjugés radicalement contraires à Tamélioration des forêts 
privées et exposé : 1*> que la gestion des forêts particulières n'est pas infé- 
rieure à celle des bois soumis au régime forestier ; qu'il peut seulement y 
avoir différence entre les principes d'après lesquels se pratiquent ces deux 
gestions ; 2^ et que les particuliers peuvent assurer à des forestiers 
capables des positions qui ne le cèdent, ni comme honoraires ni comme 
considération, à celles que l'Etat fait à ses propres agents (1). 

Naucray, i janvier 1863. 

A. GURNAUD. 



(1) Nous n'avons pas parlé dans cet article des forèls qui appartiennent à des Sociétés 
industrielles dont elles concourent généralement à former le capital de garantie. Tout 
ce qui a été dit en faveur des forèls privées peut évidemment s'appliquer à celles des 
Sociétés industrielles. 
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yEAU 
CONSIDÉRÉE COMME MOYEN DE FERTILISATION DU SOL 

ET COMME FORCE MOTRICE. 



I 

Dans un travail intitulé : Eaux et forêts, publié dans les Annales fo- 
restièrest numéro de juillet 1862, M. X. de Forestel, un des collabo- 
rateurs de ce recueil^ après avoir exposé les motifs de Tunion intime 
de ces deux mots, liés Tun à l'autre par la grande loi de la nature et res- 
serrés davantage par les règlements les plus anciens, déplore la 
disjonction que les lois postérieures à 1789 ont apportée dans un état de 
choses qui ne pouvait que gagner à rester sous Tempire d'une direction 
unique. 

Les forêts et les cours d'eau, la chasse et la pèche ont entre eux une 
corrélation étroite que presque tons les peuples ont admise, à l'imitatiou 
des Romains, qui honoraient le dieu Sylvain comme le dieu des forêts et 
de la pêche. Aussi trouvons-nous, dans les plus anciens documents de 
législation, ces diverses branches confiées aune unité de direction, celle 
des mattres des eaux et forêts, et réglementées ensemble. 

La première atteinte portée à cette réunion intime^ qui avait de si 
grandes raisons d'être^ remonte à la période révolutionnaire ; c'est une 
loi de 1790 qui supprime la juridiction spéciale des officiers de maîtrises 
et confie aux tribunaux de district les pouvoirs judiciaires de ces officiers. 
Plus tard, la loi du 14 floréal an X retire à ces mêmes maîtrises, deve- 
nues l'administration des forêts, le service de la navigation, ainsi que la 
réglementation des prises d'eau destinées aux besoins de Tirrigation, et 
des retenues nécessaires au mouvement des usines. 

Là commence le démembrement de cette antique institution des Eaux 
et forêts, qui, quoique ancienne, avait quelques titres au respect de la 
jeune législation qui voulait imposer ses principes. De nouvelles disposi- 
tions sont venues postérieurement compléter l'œuvre de division à tel 
point que le service des eaux lui-même se trouva subdivisé et confié, dans 
ses dift'érentes parties, à des directions diverses. 

Celte situation était déplorable, un remède était nécessaire ; le décret 
du 29 avril 1862 renferme-t-il ce remède? Nous ne le croyons pas. Quoi 
qu'il en soit, nous ne voulons pas envisager la question à ce point de 
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vue et nous livrer à une discussion devenue inutile ; nous nous proposons 
seulement do continuer à regarder comme dépendance du titre des An* 
nales forestières et métallurgiques Tétude de la question des eaux consi-^ 
dérées comme moyen de fécondation du sol, comme force motrice des 
usines, telles que scieries, forges ou autres, et comme ressources offertes 
à Talimentation publique par la pisciculture. 

Nous sommes de ceux qui croient que Texistence des forêts exerce une 
influence sensible sur le régime des cours d'eau et les désastres trop fré- 
quents que leurs débordements provoquent ; qu*k ce titre, Tunité de di- 
rection peut seule permettre des études de nature à inspirer des mesures 
efficaces. Les Annalls forestières ont spécialement en vue l'intérêt des 
propriétaires de forêts. Or, ces intérêts ne se résument pas seulement 
dans l'adoption de tel ou tel mode d'exploitation des bois excrus dans le 
sol soumis ou non au régime forestier. Les propriétaires de foréis possè- 
dent aussi, dans les vallées que longent les collines boisées qui consti- 
tuent partie de leur domaine^ des prés ou des champs traversés par des 
ruisseaux ou rivières qui reçoivent les eaux des sources qui découlent de 
ces collines et y entretiennent une fraiclieur salutaire. 

Ces cours d*eau sont des éléments de richesse ; tout en eux peut pro- 
fiter à rinlérêt général et à Tintérét privé. L'eau, lorsqu'elle déborde 
dans les conditions déterminées d'une irrigation bien préparée, fertilise 
le sol sur lequel elle s'épand, en y déposant une partie du limon qu^elle 
contient. Le reste de ce limon se fixe dans le lit des rivières, crée ces vases 
si recherchées pour l'engrais des terres et des prés, qui donnent une va- 
leur, que souvent on ignore» au produit du curage des rivières, que les 
propriétaires éclairés savent si bien utiliser. 

Cette même eau, retenue par des barrages, donne, en s'échappant des 
ouvrages qui la contiennent, la force motrice à ces magnifiques établisse- 
ments od Tindustrie prépare tous les produits du soi pour les approprier 
aux besoins de la civilisation. 

Les différents poissons qui habitent les rivières seraient d'un grand 
secours pour Talimentaiion publique si, au lieu d'attendre tranquillement 
les résultats de repeuplements faits à grand prix, on songeait davan* 
tage à entraver les conséquences funestes des dépeuplements que la 
législation actuelle sur la pêche ne peut empêcher. 

Ces éléments de richesse ayant une corrélation intime avec le sol dans 
lequel se forment les sources qui produisent ces rivières et les fortifient, 
nous pensons qu'il appartient aux Annales forestières d'envisager cer- 
tains points de vue de ces questions et de les traiter pour appeler sur 
elles l'attention qu'elles)* méritent. 

Âu nombre de ce» questions il en est une surtout qui nous parait digne 
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d'occuper raUention, parce qu'elle est grave dans ses conséquences. C'est 
celle de la répartiiion de Tusage des eaux entre Tagriculture, dont la silvi- 
culture est une branche, et l'industrie. L'une et l'autre trouvent dans les 
eaux des ressources puissantes, l'une au point de vue de la fertilisation 
du sol, l'autre au point de vue de la force motrice. Quel serait, dans le 
cas où Tun de ces deux grands intérêts devrait être sacrifié à l'autre, ce- 
lui qui devrait être sauvegardé en premier ordre ? 

L'agriculture et l'industrie sont, à l'occasion de Tusage des eaux, 
presque toujours en lutte, et c'est pour arriver à concilier ces deux inté- 
rêts qu'un assez grand nombre de Conseils généraux a émis des vœux 
provoquant des règlements à cet effet. Dans beauioup de localités des 
mesures partielles ont été prises. L'administration a créé des syndicats 
avec juridiction sur tout ou partie d'un même cours d'eau; mais ces 
différents syndicats, privés de l'unité de direction indispensable à toute 
mesure destinée à protéger l'intérêt général, offrent des exemples d'ano- 
malies dangereuses par la diversité des règlements qu'ils adoptent, non- 
seulement dans le même département, mais sur les différentes parties 
d'un même cours d'eau. Ces effets s'expliquent par la diversité des inté- 
rêts privés que ces syndicats représentent, diversité qui peut résulter du 
régime même du cours d'eau, selon qu'il s'éloigne plus ou moins de sa 
source. 

Pour bien apprécier les caractères de la lutte qui s'établit entre l'agri- 
culture et l'industrie, en ce qui concerne l'usage des eaux courantes, il 
faut remonter un peu loin et chercher d^ns le droit naturel les principes 
de celui qui régit aujourd'hui cette matière; mais nous ne croyons pas 
devoir pour cela rentrer dans la vieille question de savoir si la prise de 
possession des terres par Thomme a précédé l'existence des eaux cou- 
rantes. Quelle que soit l'évidence des observations géologiques qui ont 
prouvé à M. Rives qu'avant la division et l'appropriation individuelle des 
propriétés, le sol était partout sec et solide, et que les cours d'eau se 
sont formés spontanément, après cette division, pour envahir certaines 
portions du territoire, nous pensons que le Créateur, eu mettant sur la terre 
les animaux qui devaient la peupler, avait aussi créé les eaux courantes 
destinées à féconder le sol et à désaltérer ses habitants! 

Sans vouloir rentrer dans l'examen approfondi de cette question, nous 
nous bornerons à signaler les prétentions réciproques des divers intérêts 
se croyant à tort opposés; en résumant une discussion portée devant une 
Commission syndicale du département de l'Eure, appelée à donner son 
avis sur une enquête administrative ordonnée par M. le préfet avant la 
mise à exécution d'un règlement proposé par cette Commission. 

La lutte avait été vive entre les deux intérêts et la Commission syndi- 
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cale consultée offrait toutes les garanties désirables aux parties en pré- 
sence. Elle se composait de six propriétaires d'usines, de six propriétaires 
de prairies soumises au régime de Tirrigation, et de deux propriétaires 
doublement intéressés, c'est-à-dire propriétaires de prairies et d'usines. 
Chaque intérêt voulait avoir le droit exclusif à l'eau, et voici a peu 
près dans quels termes cette lutte fut résumée par le rapporteur de la 
commission. 

II 

L'intérêt agricole est bien, sans contredit, celui en faveur duquel de- 
vrait pencher la balance, s'il n'était pas possible de la tenir dans une 
égalité parfaite. Les prairies existaient avant que le génie inventif de 
l'homme eût pensé et exécuté ces mécanismes ingénieux qu'exploite au- 
jourd'hui Tindustrie pour les besoins de la civilisation et du luxe (1); 
ces machines h tisser le coton ou la laine, ou bien à convertir en huile le 
colza, eussent été d'autant plus inutiles alors que les matières à fabri- 
quer eussent manqué aussi bien que l'écoulement des produits fabriqués. 
Le titre de l'antériorité est acquis aux prairies, premier produit de la 
terre qui^ livrée à elle-même, se couvre d'herbe lorsque dans ses temps 
de repos on ne lui demande rien. L'herbe, le plus primitif des produits 
agricoles, est aussi la base de toute l'agriculture, la nourriture des ani- 
maux destinés au travail de la campagne ou à Talimentation publique. 
La nourriture de ces animaux et leur alimentation abondante produit les 
engrais qui fertilisent le sol ; ce n'est qu'avec les engrais que les terres 
produisent les blés qui ont fait germer l'idée des moulins mus par l'eau 
ou le vent; les colzas, graine récemment importée dans nos contrées, 
qui amène après elle les moulins à huile qui sont créés pour utiliser 
cette graine ; les filatures de laine, les tissages et les foulonneries ne se- 
raient pas établis sans la laine des moutons qui vivent avec les produits 
de l'agriculture dont le berceau est dans les prairies. Les prairies elles- 
mêmes ne sont-elles pas habituellement dans les vallées, là oh sont les 
rivières qui les baignent, soit naturellement eh les inondant, soit artifi-- 
ciellement par des travaux de main d'homme. L'eau est le premier be- 
soin en agriculture pour faciliter la végétation, et sans production agricole 
fournissant la matière première, pas d'industrie. Telle est encore la posi- 
tion de l'industrie par rapport à l'agriculture, que la première peut rem- 
placer l'eau comme force motrice, par la vapeur obtenue à Taide de divers 
moyens, tels que l'électricité, l'air libre ou comprimé, tandis que rien ne 
peut remplacer l'eau comme source de fertilisation pour l'agriculture. 

(1) Les historiens ne reportent l'invention des moulins à eau qu'an temps d^Anguste. 
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Ces considérations, en désaccord avec les opinions émises par. plu- 
sieurs usiniers, sont puisées dans les principes du droit naturel, et ont 
été sanctionnées de tous temps par les lois qui ont non-seulement auto- 
risé Tirrigation, mais encore créé une législation exceptionnelle pour 
cause d'utilité publique, afin de contraindre le riverain du cours d'eau à 
donner passage sur son héritage à une dérivation nécessaire à Théritage 
plus éloigné de ce cours. Ce droit, écrit dans la loi de 1845, n'esl qu« 
la reproduction d'un arrêt de la grande Chambre en date du 16 septem- 
bre 1G96, qui décide : « Que le propriétaire d'un pré a le droit de con- 
cc duire l'eau nécessaire pour l'arroser, et de la faire passer sur l'héri- 
a tage de ses voisins sans avoir besoin de titre, parce que c'est une 
a servitude naturelle pour l'établissement de laquelle les titres ne sont 
a pas nécessaires, attendu que sans le secours de l'irrigation les prairies 
ce seraient stériles. x> 

Puisque nous en sommes a interroger le droit naturel, voyons jus- 
qu'où peuvent aller ses limites, et les conséquences qui en découlent. 

Avant la création des usines, les propriétaires riverains de$ cours 
d'eau usaient de l'eau à leur gré pour la ferlilisatiou de leurs héritages, 
et ce droit naturel appartenait h tous ceux qui se trouvaient dans la même 
situation. L'ensemble des riverains possédait l'ensemble des eaux, il en 
était propriétaire ; et, par conséquent, TEtat ne l'était pas (1). 

Si chaque riverain pouvait user de Teau à son passage en la répan- 
dant dans sa propriété, il ne pouvait ni la perdre, ni la retenir de manière 
à nuire à ses voisins ou à Tordre public ; il était obligé, après s'en être 
servi pour la fertilisation de son sol, de la faire rentrer dans son cours na- 
turel, et tous les propriétaires ayant un droit identique résultant d'une 
situatiou analogue, et devant jouir en commun d'une propriété com- 
mune; le gouvernement intervenait nécessairement pour régler l'exercice 
de ce droit dans l'intérêt des riverains eux-mêmes, comme dans celui de 
Tordre public au maintien duquel il doit toujours veiller« 

De l'exercice de ce droit naturel, il résulte aussi que si le proprié* 
taire riverain avait le droit incontestable de prendre Teau à son passage 
et de s'en servir pour développer la fertilisation de son héritage, sans 
toutefois nuire à ses voisins ou à Tordre public, Texcédant d'eau resté 
libre, après le degré de fertilisation nécessaire obtenue, n'appartenant 
à personne, Taulorité pouvait avoir le droit de l'utiliser; mais ce droit 
ne s'ouvrait pour elle que lorsque les conditions de la fertilisation^ 

(1) Chacun sait qu'avant la révolution, les seigneurs étaient propriétaires des eaux 
qui traversaient leur domaine ; mais depuis l'abolition de la féodalité, ce sont les lois 
de 1790^ 1791 et 1792, ainsi que les articles 644 et 645 du Code Napoléon, qui ont fixé 
les droits des riverains. 
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c*est-à*dire du droit exclusif des propriétaires riverains, étaient sa*^ 
tisfâites. 

Âiusi donc, l'antériorité et le droit naturel, comme le droit écrit, 
sont, dans cette lutte de deux intérêts se croyant à tort opposés ; favO'* 
râbles aux prétentions des propriétaires de prairies. 

Quant aux usines, elles n'existent qu'en vertu d'une concession, ou, 
plutôt, d'une tolérance de l'adnQinistration qui les autorise à se servir de 
tout ou partie de cet excédant d'eau, que le droit des riverains à l'irriga- 
tion fertilisante laisse à la disposition de l'autorité. La preuve de ce fait 
est inscrite dans les actes d'autorisation eux-mêmes, par la réserve ex- 
presse qu'y fait l'administration de révoquer sans indemnité l'autorisa- 
tion donnée par elle, et dont elle pourra suspendre l'effet à sa volonté. 

Toute usine doit être autorisée, et, après son^établissement, aucune 
modification ni aucun changement ne peuvent y être apportés sans une 
autorisation expresse nouvellement obtenue. Les usines dites è! antiquité^ 
elles-mêmes, sont soumises aux nécessités de Tautorisation préalable 
pour les modifications ou changements que leurs propriétaires désirent 
y apporter. L'administration conserve ainsi son droit dans toutes les cir- 
constances. 

Un arrêté du 7 septembre \ 796 maintient dans leur possession les 
propriétaires des moulins qui avaient des titres antérieurs à 1566 ou une 
possession privée ; les autres seront dépossédés, et les moulins réunis au 
domaine. 

Un arrêté du Directoire exécutif, -en date du 19 ventôse an VI, or- 
donne la destruction de tous les moulins qui ne sont pas fondés en titres, 
et une instruction du ministre, en date du St germinal, borne Texécution 
à ceux qui sont nuisibles ; il donne aux autres un délai pour faire régu- 
lariser leur existence, et, passé ce délai, les usines non régularisées de- 
vront être détruites. 

Deux décrets des 28 février et 18 octobre 1809, et une ordonnance 
royale du 2 août 1816, consacrent eu principe que le préfet peut mettre 
en chômage et même faire détruire les usines construites sans autorisation 
préalable. 

Le droit des usiniers est donc différent de celui des propriétaires de 
prairies ; par sa nature, il lui est inférieur. Le droit des prairies est un 
droit de propriété de premier ordre. Le droit des usines, assis sur une 
concession, n'est qu'un droit de second ordre, et cependant, les avanta* 
ges faits aux usines sont excessifs, puisqu'elles jouissent de l'eau exclu- 
sivement pendant trois cent trente-cinq jours, tandis que les propriétaires 
de prairies n'en usent que pendant environ trente jours pour les deux 
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saisons (t). Messieurs les usiniers protestent contre toute modification h 
apporter à un état de chose qui les favorise exclusivenoent ; ils deman- 
dent le maintien des règlements anciens qu'ils proclament suffisants pour 
les prairies, dansJes déclarations qu*iis écrivent, mais qu'ils condamnent 
par leurs actes. Ces messieurs, abusant de la qualité de maîtres des eaux 
qu'ils usurpent, font baigner leurs propres prairies en dehors des pres- 
criptions imposées par ces anciens règlements, ou vendent, moyennant 
des rétributions que l'on ne veut pas qualifier, partie de ces eaux qu'ils 
disent indispensables au mouvement de leur usine, et qu'ils laissent dé- 
tourner d*autant plus volontiers que, sans éprouver de préjudice au point 
de vue de leur production industrielle, ils se créent des gains acciden- 
tels. C'est ainsi qu'un usinier laissait baigner, en tout temps et tous les 
jours, un propriétaire de prairies qui nourrissait la vache de cet usinier ; 
qu'un meunier de la même vallée laissait prendre l'eau à un fermier voisin, 
moyennant 50 francs de rente annuelle, le droit de chasse et de pêche 
dans la prairie occupée par ce fermier, et deux bottes de lin à son choix 
à prendre dans le routoir. Ces faits et les nombreux faits analogues qui 
se produisent journellement, dispensent de discuter la question de suffi- 
sance des règlements anciens produite sous un patronage suspect, et que 
les propriétaires de prairies, intéressés à ne pas vicier leurs produits, 
contestent d'une manière unanime. 

DE LaBIVELLEKIE. 

( La suite au prochain numéro.) 



EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1862, A LONDRES 

PRODUITS FORESTIERS. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

La consommation annuelle de la France en bois s'élève approximative- 
ment à 46 millions de stères, d'une valeur totale de plus de 300 millions 
de francs. Sur ces 46 millions de stères, 35 sont fournis par nos forêts; 
il s'importe, par conséquent, environ H millions de stères. En ce qui est 
du ressort de Tébénisterie, nous tirons principalement l'acajou d'Haïti et 

(1) Dans la vallée de Risie, à Toccasion de laquelle ce travail a éié fait , le baignage 
n*.est autorisé que du 22 mars au 35 juin, et du 2a juillet au 23 septembre, depiilii le 
samedi 7 heures du soir jusqu'au lundi 3 heures du malin. 
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de Cuba; Tébène, du Sénégal, de la Réunion et des Indes ; le cèdre, des 
Etats-Unis, de la Nouvelle-Grenade, de Cuba et de Porto-Rico ; le buis, 
de la Turquie. La Belgique, Tltalie, TÂllemagne et la Suisse nous expé- 
dient des bois à brûler. La Russie, la Norwége, TAllemagne, la Belgique, 
ritalie et la Suisse nolis donnent des bois de construction. Du Portugal, 
de lltalie et de TEspagne, nous recevons du liège. 

L'étude des ressources forestières, dont TExposilion de Londres offre 
des spécimens et parfois la statistique, est donc pour nous d'un intérêt 
capital. Nous nous y sommes livré avec un soin consciencieux; mais, en 
matière aussi grave et aussi délicate, nous ne nous en sommes pas rap- 
porté à nos propres appréciations et nous nous sommes aidé du rapport 
spécial du jury, émané de la plume de M. BarraL 

Commençons par jeter un coup d'œil d'ensemble sur les caractères 
généraux des diverses collections. 

Dans plusieurs parties de TExposition de 1862, on trouve d'immenses 
planches au bord desquelles Técorce est adhérente encore, et qui montrent 
le développement pris par les fibres longitudinales. Ailleurs, on s'est 
borné à couper le tronc ou une branche qu'on expose entière, en pra- 
tiquant une section longitudinale. Dans ce cas, on a réuni les deux mor- 
ceaux par une charnière, de manière à donner au tout l'aspect d'un livre 
qui s'ouvre parle milieu. D'autres fois on a pratiqué des sections trans- 
versales destinées à montrer la succession des couches concentriques, et 
à mesurer approximativement l'âge des sujets qui appartiennent à Tem- 
branchement des dicotylédonées. Les autres embranchements n'offrent, 
à proprement parler, qu'un tissu vasculaire qui ne possède aucune des 
qualités dont le chêne fournit le type, et qui distinguent la vie végétale 
dans sa plus haute puissance d'organisiition. D'intéressants spécimens, 
dont une partie a été polie et vernie, montrent l'importance des modifi- 
cations que le travail humain peut faire subir à ce tissu de vaisseaux 
pressés les uns contre les autres, et gorgés de matières incrustantes. 

Des troncs ou des branches appartenant à des familles dont les feuilles 
ne sont pas caduques portent l'écorce, les rameaux et les feuilles; on y a 
joint quelquefois les fruits séchés, ainsi que les dessins destinés à donner 
une idée du port de l'arbre, de sorte que le spectateur a parfois sous les 
yeux un abrégé de la nature. 

On a présenté encore des échantillons qui sont restés exposés pendant 
ua temps déterminé à l'influence des agents atmosphériques ou des eaux. 
Ainsi, le trophée de la ïasmanie contient des portes ayant servi pour les 
premières geôles construites dans la colonie. Enfin, lorsque les bois sont 
susceptibles d'être soumis à des préparations destinées à transformer la 
couleur, à augmenter l'indestructibilité, l'imputrescibilité, l'incombusti- 

JANVIER 1863. —NOUVELLE PÉRIODE. T. lî. — 2 
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bilité, on a joint ces produits aux échantillons naturels. Quelques expo- 
sants ont complété leurs étiquettes ou accompagné leur collection de 
renseignements propres à éclairer la science ou Tindustrie, soit sur les 
expérimentations auxquelles on a soumis les bois pour en éprouver les 
qualités ou les défauts, soit sur les conditions culturales des arbres, et 
l'état et l'importance des richesses forestières du pays producteur. Ceci 
constitue un progrès notable, et relève beaucoup le mérite et l'utilité des 
collections. 

LA FRANGE ET SES COLONIES. 

On devait s'attendre à voir Tadministralion forestière à la tête de nos 
exposants. C'était à elle qu'il appartenait de faire connaître à toutes les 
nations conviées au solennel concours de Londres Tétat de la silviculture 
en France, les essences qui peuplent ses bois, leurs conditions culturales, 
les méthodes employées pour Texploitation et les mesures adoptées pour 
la conservation si désirable des restes de nos antiques richesses forestières. 
Cependant elle s'est abstenue ! Pourquoi? Nous ne savons, mais le jury Ta 
regretté. « La France, dit-il, à en juger par Tensemble des produits agri^ 
coles qu'elle a réunis d'ailleurs avec beaucoup d'art, paraîtrait, tant ses 
l.iuis exposés sont produits sous de petites dimensions, ne plus avoir 
qu'un faible intérêt dans les questions de silviculture, On doit regretter 
l'abstention de quelques exposants qui auraient montré combien notre pays 
possède encore de ressources de ce genre, L'Ecole forestière de Nancy 
eût pu, notamment^ envoyer une collection qui aurait intéressé les hommes 
d'étude, et permis à l'économiste de faire d'utiles comparaisons. » Déjà, 
lors de l'exposition universelle qui eut lieu à Paris en 1855, le jury, 
« après avoir rendu hommage au zèle de l'Ecole forestière espagnole de 
Yillaviciosa, n'avait pu s'empêcher de regretter vivement que l'école de 
France, l'Ecole des eaux et forêts, n'eût pas cru devoir témoigner des 
mêmes soins et laissât ignorer à l'Europe conviée chez nous l'état de 
notre silviculture, » Des regrets partis de si haut ne peuvent manquer 
d'être entendus ! 

L'Allemagne, ce pays par exellence de l'art forestier, se prépare à 
ouvrir l'été prochain, à Hambourg, une exposition universelle d'agricul- 
ture, où d'habitude figurent, comme chacun le sait, les produits du sol 
boisé aussi bien que celui des terres arables. C'est une occasion à saisir. 
L'administration forestière peut montrer qu'elle ne le cède à personne 
en documents matériels et scientifiques sur les ressources silvestres de la 
France. En réunissant à la collection remarquable de l'Ecole forestière 
de Nancy celle si complète de M. l'inspecteur Lambert pour l'Algérie, et 
celle du ministère de la marine pour les autres colonies, le tout rehaussé, 
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pour le coup d'œil et à la manière anglaise, de grandes sections des plus 
belles essences, elle pourrait offrir à Tétude et à Tadmiration du public 
la plus parfaite et' la plus instructive collection forestière du monde. 

Ce vœu exprimé, passons à Texamen des collections qui ont été pro- 
duites, en commençant par les bois du territoire continental de l'empire. 

Bois de la métropole. — La maison Vilmorin-Andrieux et C® fait une 
exposition agricole du plus haut intérêt, et qui comprend une collection 
de rondelles de bois longues de 0"*,30, prises sur les plantations faites 
par M. Vilmorin père dans sa propriété des Barres, près de Nogent-sur- 
Vernisson (Loiret). 

A ces échantillons de bois se joignent : 

Une collection de charbons employés pour la confection de la poudre ; 

Une collection de cercles, qui montre* quels sont ceux de nos bois in- 
digènes qui peuvent être utilisés pour cet usage par la tonnellerie ; 

Enfin, une collection nombreuse de cônes des espèces qui sont cul- 
tivées, ou dont MM. Vilmorin ont cherché à introduire la culture en 
France. 

La maison Vilmorin s'est proposé pour but, dans ses plantations, d'ex- 
périmenter les espèces importées en France de différents pays,, spéciale- 
ment de l'Amérique du Nord, et d'apprécier leur valeur au point de vue 
forestier. Les spécimens qu'elle a exposés sont les résultats des travaux 
de trois générations d'hommes éminents qui ont consacré leur vie à l'a- 
vancement de l'agriculture nationale. Ces savants agriculteurs ont planté 
chaque espèce, dans leur domaine des Barres, en nombre suffisant pour 
donner une certitude complète aux résultats obtenus. Leurs collections 
de bois résineux et de chêne d'Amérique sont très-remarquables. 

M. Chambrelent, ingénieur des ponts et chaussées, est propriétaire, 
depuis 1850, d'un domaine de 500 hectares, nommé Saint-Alban, situé 
à 20 kilomètres de Bordeaux. Ce domaine était, dans l'origine, composé 
exclusivement de landes incultes. M. Chambrelent Ta transformé par des 
plantations forestières dont il expose des spécimens. Ses pins^ âgés de 
onze ans, ont les dimensions nécessaires pour former les poteaux em- 
ployés pour le fonçage des mines. Ces dimensions sont de 0™,06 de 
diamètre au petit bout, et de 2™,50 de longueur minimum. Déjà 
M. Chambrelent a expédié sept navires chargés de pareils poteaux au 
port de Troom, en Ecosse, pour les mines du duc de Portland; le pi:ix a 
été de 6 schellings les 100 pieds anglais, livrés sur le quai de Troom, 
soit environ de 7 fr. 50 c. les 31 mètres courants. Ce fait démontre que 
les produits forestiers des Landes peuvent donner lieu à un commerce 
important, et que leur assainissement et leur reboisement rémunèrent 
convenablement ceux qui les entreprennent. 
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M. Léopold Javal, député et banquier à Paris, a exposé une collection 
des produits des plantations qu'il a faites avec succès, depuis 1847, sur 
un domaine de 2,867 hectares, dont 1,940 ont été assainis par ses soins. 
Cette exposition est particulièrement remarquable, parce qu'elle présente 
un ensemble systématique des laudes d'Arcachon h l'état inculte et à 
Tétat de production, ainsi que les résultats successifs que fournissent les 
ensemencements et l'exploitation des forêts de pins maritimes sur une 
grande échelle, au double point de vue de Textraction de la résine et de 
l'obtention des bons bois de construction et du charbon- 

M. le docteur Eugène Robert a soumis à l'examen du jury et du public 
une collection très-utile; elle se compose de divers échantillons d'essences 
forestières servant à démontrer l'augmentation en diamètre par l'effet de 
la décortication superficielle ou de simples incisions annulaires, et surtout 
d'échantillons divers très-bien préparés, qui donnent la fidèle peinture 
des mœurs des scolytes, des cossus et d'autres insectes nylophages dans 
les ormes, les frênes, les pins, les peupliers, les chênes, les pommiers. 
Par l'étude des habitudes de ces insectes destructeurs, M. Eugène Robert 
a pu déterminer les procédés qui pourraient arrêter leurs ravages sur les 
arbres encore sur pied. Il y avait, en outre, des bois conservés d'après 
le procédé de notre compatriote M. Boucherie et celui de M. Bethell. 

Tel est le contingent trop restreint fourni par le territoire métropo- 
litain. Nos colonies ont donné quelque chose de beaucoup plus complet. 

Bois des colonies. — Nous avons rendu un compte spécial, dans les 
livraisons d'avril,.de juillet et octobre 1862, des exhibitions de bois de 
nos colonies de la Nouvelle-Calédonie, de la Guyane, de la Martinique, de 
la Guadeloupe, des établissements français à la côte occidentale d'Afrique, 
de la Réunion, de Mayotte et Nos3ibé, de Sainte-Marie de Madagascar, 
de rinde française, de Tahiti et de nos toutes récentes possessions en 
Cochinchine. Pour chacune d'elles nous avons donné un court exposé 
des ressources forestières du pays, et, autant que le permettaient les do- 
cuments du ministère de la marrne, la liste des essences les plus com- 
munes ou les plus intéressantes ; le travail a été aussi complet que pos- 
sible ; nous n'avons donc pas à y revenir. 

Bois de l'Algérie. — L'Algérie a fait^également l'objet de nos études, 
dans les livraisons de mars, avril et octobre dernier. Nous avons ap- 
précié toutes et chacune des collections de bois et liège, comme aussi les 
charbons et les herbiers envoyés par les colons et les services publics ; il 
ne nous reste qu'à compléter noire premier travail par quelques renseigne- 
ments généraux et la Ifste des essences. 

L'Algérie renferme 1,801,805 hectares de forêts, appartenant toutes 
à l'Etat. 



J 
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Les plantes arborescentes véritablement dignes de ce nom et reconnues 
jusqu'à ce jour dans nos forêts africaines sont au nombre de 104. Nous 
en avons relevé la liste sur la collection présentée par M. l'inspecteur 
Lambert, qui est la plus exacte et la plus complète qui ait encore paru ; 
la voici : 



1. 
2. 
3. 

4. 
5. 
6. 

7. 
8. 

9. 

10. 

i\. 

43. 

14. 

15. 

16. 

17. 
18. 
i9. 

20. 

21. 

22. 

23. 

24. 
25. 

26. 
27. 

28. 

29. 

30. 
31. 
32. 



Mauve arborescente ( Lavalera 

olbia). 
Erable napolitain (Acer opulifo- 

lium), 
Margoulier, lilas des Indes ( Melia 

azedarach). 
Citronnier (Cilrus medica). 
Oranger {Citrus aurantium). 
Vigne commune {Vitis vinifera). 
Houx commun {Ilex aquifolium). 
Nerprun alalerne {Rhamnus ala- 

ternus) . 
Nerprun des Alpes ( Rhamnus al- 

pina). 
Jujubier commun ( Zizyphus vul- 

garis). 
Jujubier lotos {Zizyphus lotus). 
Pistachier téréblolhe {Pislacia te- 

rebinlhus). 
Pistachier de FAtlas ( Pistacia 

allanlica). 
Pistachier lentisque [Pistacia Icn^ 

tiscus). 
Sumac des corroyeurs (Rhus co- 

riaria). 
Sumac à cinq feuilles (Rhus pen- 

taphylla). 
Faux poivrier {Schinus molle). 
Anagyre fétide (Anagyris fœtida). 
Baguenaudier arborescent (Çolutea 

arborescens), 
ColycoloiTie épineux ( Cohjcotome 

spinea), 
Sparlier d'Espagne (Sparcium jun- 

ceum) . 
Caroubier commun ( Ceratonia si- 

liqua). 
Amandier commun ( Amydalus 

communis). 
Cerisier merisier {Cerasus avium). 
Prunier domestique ( Prunus do^ 



Prunier sauvage (Prunm insilitia). 
Prunier épineux (Prunus spinosa). 
Abricotier commun ( Armeniaca 

vulgaris}^ 
Coignassier commun (Cydonia vul- 

garis). 
Poirier commun (Pyrus communis). 
Poirier lo'ngipède (Pyrus longipes). 
Aubépine monogyne ( Cratœgus 

monogyna). 



33. Aubépine épineuse ( Cratœgus 

oxyacantha). 

34. Aubépine azérolier (Cratœgus aza- 

rolus) , 

35. Amelanchier commun {Amelanchus 

vulgaris), 

36. Alisier blanc (Sorbus aria), 

57. Alisier torminal {Sorbus tormi^ 

nalis), 
38. Sorbier domestique {Sorbus do- 

meslica), 
59. Grenadier commun (Punica gra^ 

natum), 

40. Tamarix de France (Tàmarix gai- 

lica) , 

41 . Tamarix d'Afrique ( Tamarix afri- 

cana). 

42. Myrte commun ( Myrtus com- 

munis). 

43. Myrle h fruil blanc (Myrtus com- 

munis), 

44. Lierre grimpant (Hedera hélix). 

45. Viorne flexible ( Viburnum len- 

tana) . 

46. Viorne tin (Viburnum tinus). 

47. Sureau noir (Sambucus nigra), 

48. Chèvrefeuille en arbre (jjonicera 

arborea), 

49. Arbousier commua ( Arbutus 

unedo), 

50. Bruyère en arbre (Erica arborea), 

51 . Bruyère multiflore ( Erica multi- 

fiora), 

52. Frêne austral [Fraocinus excelsior), 

53. Frêne à feuilles étroites (Fraxinus 

angusiifolia) , 

54. Frêne disnorphe (Fraœinus dis- 

norpha). 

55. Olivier d'Europe {Olea europea), 

56. Genévrier oxycèdre (Juniperus 

oxycedrus), 

57. Philaria dressé, Philaria à larges 

feuilles (Phyllirea slricla), 

58. Jasmin arbrisseau (Jasminum frw- 

ticum) r 

59. Nerion (Nerium oleandei]. 

60 . Tabac çla uq ue ( Nicotania ylauca) . 

61. Romarin officinal (Rô^marinw^ o/"- 

ficinalis), 

62. Galilier agneau chaste (Yitix agnus 

castus), 

63. Lmner commun (Laurus nobilis) , 
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64. Osyris quadrangulaire {Osyrù 85. Saule pourpre (Saliirpurpurea). 

alba). 84. Saule hélice [SalixMix). 

es. HiciLicommuQ(Rfcin««cominun(»}. 88. Saule pédicHli^ [Salixpediûellala). 

66. Bjls coininuD ( fiuxus ««mjiervi- 86. Saule fr^iglle (Sit^if/Vogi^u). 

rens). 87. Saule lilaiic (5'n/jx ffliÈo). 

67. Figuier comiruin (Ficw» canca). 88. Peuplier liloui; (Popufu* ai6a). 

68. Mûrier lilancliUoruj a'Aa]. 8!). PeuiiWer uoiT{Poiiulusntgra]. 

69. Hicocoiilier de Provence (Cellù 90. Aune Hlutini>u\ (J(nu»o/u(mosa). 

auslralU). 91 . Ephedra de Barbarie ( Ephedra at- 

70. Orme champêtre ( Olmvs campes- tissima). 

tris). 92. Ephedra fragile {Ephedra fragilis). 

71. Noyer commun {JujiofM rfgj'a). 93. ircamtiiun(I'axu( WJola). 

72. Chàlaignier commua (Castanea 94. Geoévrier o.iycèdre ^(Juniperw 

veiea). oxycedTui). 

73. Chêne zéen{ QuercutMirbeckn). OS. Philana mlermédîaire {PhUlyrea 

74. Chêne commun à larges feuilles média). 

[Quercus sessitifiora ; var., p/a- 96. Genévrier de Phéoicie ( Junipents 
tiphyltaj. phœnicfd). 

75. Cbène faux cerrie, faux chevelu 97, Genévrier lurifère (Juntpera* Ihw- 

( QueTcvi pieudo-eerrû) . rifera) . 

76. Chêne fuuîc liége((?u(Tn«j)»eudo- 98. Thuya arliculé (Camrigquadri- 

suber). valvù). 

77. Chêne yeuse (Çuercuï iiea). ; 99. Cyprès pyramidal (CuprMsus sem- 

78. Lhêne A gland doux ( Çuercua 6o/- pervirens). 

lala). JOO. Sapin pin sapo (Âbiei pin lapo). 

79. Chène-liége [Quercvs suber). 101 . Cèilre île l'Allas {Cedrus atlaniica). 

80. Chêne kermès (Ouereuscwn/tro). 102. Pin d'Alep (/*»«(( fco/«Ti«i*M). 

81. ChènerauxkermèstOuercuapieudo- 103. Pin maritime (Pinw» moriiima}. 

eoceifera). 104. Pin pinier {Pinws pineo). 
83. Platane d'Orient ( i*2alanu« ori«n- 
tatù). 

Le chêne-Iiége, le chêne-zéeii, le thuya, le cèdre, le pin d'Aiep consii- 
tiienMes plus grandes masses boisées. 

il n'y 3 pas moins de 524,458 hectares de futaies de chén6s-)iége. 

Sur celte quantité, le gouvernement a fait ou confirmé, depuis le 
6 juillet 1802, des concessions pour quatre-vingt-dix ans, aux clauses 
d'un cahier des charges adopté à cet effet, jusqu'à concurrence de H7,284 
hectares. Presque tout le reste est demandé et en voie d'être également 
concédé. 

Ce mode de mise en valeur et en exploitation a commencé d'être- 
appliqué aux forêts de chênes-zéens, et parait devoir s'étendre aux bois 
d'autres essences. 

Quant aux oliviers, dont on évalue les massifs compactes à 35,000 hec- 
tares, ils viennent d'être enlevés au service des forêts et sont destinés à 
être vendus. On assure que les adjudications commenceront au mois de 
mars prochain. 

is La collection des bois algériens, dit M. le commissaire du gouverne- 
ment dans son rapport au ministre de la guerre, a beaucoup intéressé le 
jury, qui a été particulièrement frappé de la beauté des échantillons du 
thuya, de L'olivier, du cèdre et de plusieurs autres bois pour meubles. 11 
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a remarqué avec étonnemetit la variété des essences qui composent le 
domaine forestier de l'Algérie et l'importance des ressources qu'il offre 
pour la construction, rébénisterie, l'industrie du liège et même pour le 
chauffage. 

ce De toutes les collections présentées, la plus remarquable à tous 
égards est celle de M. Lambert, inspecteur des forêts à Bône. » 

Nous savons, en effet, qu'elle a fort intéressé les amateurs intelligents, 
et cela devait être, car elle contenait tout ce qui est susceptible d'éclairer 
la science et l'industrie sur la valeur et l'aptitude des essences, la flore, le 
peuplement et l'importance des forêts africaines, comme aussi sur les 
éléments de premier ordre qu'elles offrent au peuplement et à la richesse 
de la colonie, au commerce de la métropole, au mouvement maritime et 
aux spéculations privées. 

Les enseignements fournis par l'exposition algérienne, aux yeux d'un 
public émerveillé de tant d'éléments de richesse, se trouvent complétés, 
pour l'étude des économistes, des industriels et des capitalistes, par des 
rapports remarquables émanés tant de M. Teston, qui a été chargé d'or- 
ganiser cette exposition h Londres, que d'une commission instituée parle 
gouverneur général de la colonie, sous la présidence de M. Gervais de 
CaeU; pour examiner les questions les plus intéressantes au progrès de 
la colonisation. Elle était chargée notamment d'examiner les produits 
forestiers des climats qui présentent le plus d'analogie avec celui de l'Al- 
gérie , d'indiquer les essences les plus intéressantes qui pourraient être 
introduites dans la colonie et demandées dans leurs contrées originaires , 
de comparer les lièges récollés eu Afrique avec ceux provenant des autres 
contrées de l'Europe, d'indiquer la différence qui existe entre les produits, 
au double point de vue de la qualité et de la valeur marchandes, de re- 
chercher Timportance de la production du liège de chaque contrée, les 
besoins du commerce; de vérifier si l'Algérie n'aurait pas avantage à 
diriger'directement ses produits sur les pays consommateurs, au lieu de 
les expédier, comme elle l'a fait jusqu'à ce jour, sur le marché de Mar- 
seille ; enfin, d'examiner les machines à fabriquer les bouchons qui pré- 
sentent le plus d'avantage sous le rapport de l'économie de la main- 
d'œuvre, de la bonté, de Timportance des produits fabriqués et du prix de 
revient. Nous aurions désiré voir un forestier au 'nombre des membres de 
la Commission pour fournir le contingent de ses lumières spéciales dans 
Tétude des questions délicates et importantes que nous venons d'énu- 
mérer. Toutefois, nous nous plaisons à reconnaître que le travail de la 
Commission algérienne ne manque pas d'intérêt à notre point de vue, et 
nous voudrions le voir publier, ainsi que les excellents ropports de 
M. Teston, dans le Moniteur universel de l'empire, aussi bien que dans 
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le Moniteur de r Algérie^ trop peu lu en France et en Europe, et même 
en brochure, pour répondre au premier besoin de rAlgérie, qui est d'être 
connue. Simbald; 

(La suite au prochai7i numéro.) 
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Le commerce des bois et la propriété forestière se préoccupent beau- 
coup du résultat de Tadjudication passée le i8 décembre dernier au mi- 
nistère de la guerre. Il s'agissait du chauffage pendant cinq ans des éta- 
blissements dépendants de la première division militaire. 

La fourniture, comme on Ta vu, se composait de bois et de houille, et 
la houille est spécialement appliquée au service des. troupes. Or, les gaz 
que ce combustible dégage, venant se mêler à l'air plus ou moins vicié 
par la concentration d'un certain nombre d'individus réunis dans un 
même local, nous auraient fait appréhender des conditions hygiéniques 
mauvaises ; mais la sollicitude du gouvernement pour tout ce qui tient 
au bien-être des troupes nous rassure sur ce point, seulement nous n'ap- 
précions pas bien l'avantage de ce changement au point de vue de Téco- 
nomie. 

Outre la question de production du sol national qui devrait attirer sur 
le bois plus de faveur qu'il n'en rencontre, la dépréciation du combustible 
végétal impose au budget des recettes une perte qui résulte non-seule- 
ment de Tamoindrissement de valeur des coupes mises chaque année en 
exercice, mais encore une dépréciation sur les produits de l'enregistre- 
ments et autres en dépréciant le fond. On n'achète plus de forêts, ou bien 
si on en achète, on le fait à des prix en rapport avec le produit, c'est-k-dire 
infiniment moindres qu'autrefois. Les droits de transmission, basés sur la 
valeur de la chose transmise, subissent la même réduction que la chose 
elle-même, qu'il s'agisse de ventes ou de mutations, etc., et tout cela 
pour favoriser un produit qui nous vient, pour la majeure partie, de 
l'étranger. 

Y a-t-il eu au moins avantage pour le budget du ministère de la 
guerre, si tant est qu'il puisse exister là des intérêts opposés à ceux du 
budget de l'Etat? On peut s'en rendre compte en comparant les prix des 
deux combustibles. 

L'adjudication de la fourniture de houille s'est faite pour Paris à raison 
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de 4 fr. 10 c. le quintal métrique, soit 82 francs la tonne de 1 ,000 kilo- 
grammes. Le prix du bois est de 15 fr. 25 c. le stère, soit, à raison de 
400 kilogrammes au slère, 38 fr. 12 c. les 1 ,000 kilogrammes. 

La différence serait très-sensible si Ton ne prenait pas en considéra- 
tion la puissance calorifique. Pour avoir par le bois le même calorique 
que celui que donnent 1,000 kilogrammes de houille, il faut 2,000 kilo- 
grammes de bois ; 1 ,000 kilogrammes de houille coûtent 82 francs, et ses 
résidus sont sans valeur ; 2,000 kilogrammes de bois coûtent 76 fr . 24 c. 
Différence en moins 5 fr. 76 c, plus le produit de la vente des cendres. 
Dans de telles conditions où est l'avantage? 

Du reste, le résultat de Tadjudicaiion est considéré comme une fort 
bonne affaire pour Tadjudicataire, et il lui a été fait, nous assure-t-on, 
des offres magnifiques pour obtenir de lui la cession de son marché. 

Les bois à brûler sont en pleine baisse ; les magasins, ainsi que les 
ports, sont encombrés. Il restait sur les ports, au 31 décembre dernier, 
50,073 stères de bois ; au précédent trimestre il en restait 33,565. On 
offre à bas prix pour tenter les acheteurs. On offre dans les coupes de 
l'exercice qui va finir à 6 francs le stère du bois de belle qualité que Ton 
vendait 8 et 9 francs au printemps dernier. 

La lutte qui existait entre le commerce des charbons et les adjudica- 
taires de coupes à exploiter parait un peu calmée. Deux affaires récentes 
donnent des prix convenables : un lot très-considérable vendu en décem- 
bre 1861 à 3 fr. 50 c. le mètre cube, dont on n'offrait que 2 fr. 75 c. en 
décembre dernier, vient d'être enlevé à 3 fr. 50 c. ; un autre lot, com- 
posé plus particulièrement de bois blanc, a trouvé preneur à 2 fr. 90 c. 
D'autres marchés moins considérables ont été arrêtés sur les mêmes bases. 

Un nouveau système de carbonisation vient d'être expérimenté dans la 
forêt du Val; près Saint-Dizier; le charbon obtenu est très-beau, sonore, 
la cassure en est nette, brillante, l'écorcc du bois se trouve adhérente au 
charbon. 

Ce système, qui peut aisément s'exploiter en forêt, donne un charbon 
très-dense. Les vérifications qui ont eu lieu à cet égard ont constaté, sous 
ce rapport, une amélioration de 20 pour 100 au moins; quant à Taugmen- 
talion comme volume elle nous parait certaine, mais nous ne sommes 
pas encore assez suffisamment fixé sur son chiffre pour pouvoir Tindiquer 
quant à présent. 

Les essais au fourneau ont largement donné le résultat qu'indiquait la 
différence de densité. 

Ce système offre l'avantage de ne point nécessiter d'ouvriers spéciaux 
et de pouvoir être employé facilement à l'aide des charbonniers ordi- 
naires. 
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Les affaires de sciages et de charpente sont au grand calme ; on cmnpte 
sur une reprise de trftvaux pour le printemps prochain. Le merrain, très- 
recherché il y a quelques mois, languit aujourd'hui. L'étal delà tempéra- 
ture actuelle fait craindre des gelées déi^astreuses en mars et avril. 

Les écorces sont en hausse sérieuse ; les détenteurs tiennent leurs 
prix avec persistance, la marchandise manque. La tannerie paraît peu 
empressée, mais elle achète sans hésiter; il y a de grands besoins. 
Les belles sortes sont très*rares. En Normandie^ Taugmentation de 20 à 
25 francs demandée par les marchands est acceptée par la tannerie ; ce 
qui porte cette année les prix de 210 à 215 francs les cent bottes de 
18 kilogrammes. 

A Marseille on signale une baisse sur les poutres de sapin de l'Adria- 
tique : on les cote de 48 à 50 francs le stère. Les poutrelles sont en 
hausse k 48 a 49 francs. Les planches pajoles de 23 à 26 francs la 
douzaine. Les bols de pin du Nord : 45 à 55 francs la douzaine de ma- 
driers. Les douelles d'Amérique, cotées 52 à 54 francs les 105, tendent 
à la baisse. Il a été vendu 21,000 douelles de l'Adriatique pour borde- 
laises à 36 francs le cent, et 571 douzaines de madriers du Nord, plus ou 
moins avariés, de 45 à 47 francs la douzaine. La cote des douelles eu 
chêne de l'Adriatique est toujours de 34 à 36 francs le cent. D. 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
DES BOIS, DES GOMBUST1BLB8 , DBS FEBS BT DES FOUTES. 

DÉCEMBRE 1862. 



DÉSIGNATION 
des 

MATlftàBS. 



Buis à brûler, dur.... 

— blanc... 
Cotrels de bois dur. .4 
Menuise et fagols. ... 
Charbon de boi8.4.. .« 
Poussierde ch. de bois 

Charbon delerre 

Charpente et sciage 

de boi0 dur 

/cf. de bois blanc... 
Lattes et treillages. . . 
Uois de déch. en chêne 

— en sapin. 
Fers employés dans 

lesooniiructioni..4 

Fonte employée dans 

les coostrucUons.. 

(t) Ces 30,539 stères de bois, multipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, représenient 
13,211,600 kll.« dont la puissanee Calotiflque égale celle de 6,iO5»»0O kil. de houille. 

(2) ces 3i,552 8lére8 de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représeoleni 
M65|000kil., dont la puissance calorinque égale celle de 4,732,800 kil. de houille. 





DROIT 


QUANTITES 


ENTRËES 


DIPF&UGNGB 


NATURE 


d'octuoi 


BN DBGEMBRB | 


sur le mois correspond. 


d'unité. 


décime 


""■- ^ 


■* ^ 


Augmentalion 


DiniiDuUon 
en 




compris. 


1862. 


1861. 


1862. 


1862. 


stère. 


3(r,ooo 


(1) 30,539 

(2) 31,552 


34,131 


» 


8,692 


— 


2 ,220 


3S,d70 


M 


4,11s 


«« 


1 ,800 


7,248 


6,528 


725 


» 


— 


1 ,080 


7,881 


10,155 


» 


2,274 


hecloliiire. 


,600 


483.690 


496,554 


n 


14,564 


.. 


,300 


19.639 


23,409 


» 


3,770 


100 kilogr. 


,120 


04,822.298 


eO,457i020 


14,365,278 


1» 


stère. 


11 ,280 


20 b60 


2(,241 


» 


3,681 


_ 


9 ,000 


23,942 


28,040 


9 


4,098 


les 100 bottes. 


11 ,260 


24)97 9 


32^753 


» 


5,774 


mètre carré. 


,216 


897 


984 


» 


2T 


— 


,120 


3,061 


1,655 


1,400 


» 


100 kilOBf. 


3 ,600 


1)081,827 


1,930,747 


II 


349,420 


— 


2 ,400 


1,772,121 


1,874,16e 


M 


I01»981 
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MlJTA'rio.^^ dans le personnel de radailulstrailondes rorêta de TÊtaft. 



Arrèlés 

oa 

décrets. 



1862. 
19 dëc. 



Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

20 

23 

Id. 

Id. 

26 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 



IVOMS. 



JODBAIRE. 



De Vekel. 



MOLLERAT 



POSITIONS ANCIENNES. 



Lambert. 



Martin. 



SÉE. 



Kellaud. 



Morin. 



Gros JEAN. 



SlUON. 



POSITIONS NOUVELLES. 



G. gén.de ire cl., membre d'une 
commission de reboisement à Tau 
(Basses-Pyrénées). 

G. gén. de i" cl., employé Icmp. 
à l'administr. centrale, chargé du 
service du rebois, des montagnes, 
à Paris (Seine). 

G. gén. de ire cl. du sorvice des 
irav. d'art h Nice (Alpes*Maritimes). 

G. gén. de ire cl. du service des 
trav.d'artà Douai (Nord). 

G. gén. de ire cl., membre de la 
6e commission d'aménagement à 
Strasbourg (Bas-Rhin). 

G. gén. de 1^* cl., membre âeU 
commiss. d'aména^em. de la Torél 
de la grande Chartreuse à Grenoble 
(Isère). 

G. gén. de i'* cl., attaché temp. 
à l'administration centrale, â paris 
(Seine). 

G. gén. à Aurillac (Cantal). 

G. gén. attaché au service du 
reboisement (Lozère). 

G. gén. attaché au service du 
rcboisemeni â Nuits (Côtc-d'Or). 



Massotv. *••.•• I . 
Barbier de la 

Serre 

Lehichel 

Galmichb 



Tiso». 



FUILIPPB 

MOIVGBTVOT.... .. 

GUILLEyETTE. 



Lecrand. 



Hbnriot.. .... 



Lamarqde. 



Lebrun. 



G. gén.de 3e cl. à Levier (Doubs). 

G. gén. de 2» cl. à Guerbaville 
(Seine-Inférieure). 

G. gén. de ire cl. à Dam pierre 
(Ilaule-Sadne). 

G. gén. stag.'à Tinsp. deVesoul 
(Haule-Saône). 

S.-insp. de ir«cl. à Saint-MibicI 
(Meuse). Woie). 

G. gén. stag. à Tinsp. de Poligny 
(Jura). 

G. gén, de 3e cl. à Quingey 
(Doubs). 

G. gén.stag., chargé de l'intérim 
du cantonnement de Levier (Doubs). 

G. gén. lie i(« cl', à Joinville 
(liauic-.Marne)'. 

G. gén. stag. à l'insp. de Dra- 
guignan(Var). 

Agent spécial des dun^s, chargé 
sous la surveillance de K. Gaucher 
de la direct, du cant. de Biscarrosse. 

G. gén. de ire ci. à Saint-Séver 
(Landes). 



Elevé sur place au grade de sous- 
inspcctcur de se cl. 

Elevé sur place au grade de sous- 
inspecteur de 3« cl. 



Elevé sur place au grade de sous- 
inspecteur de Z* cl. 

Elevé sur place au grade de .sous- 
in.(ipecleur de 3« cl. 

Elevé sur place au grade de sous- 
inspecteur de S* cl. 

Elevé sur place au grade de sous- 
inspecteur de 3« cl. 



Elevé sur place au grade do sous- 
inspecteur de 3e cl. 



Elevé sur place au grade de sous- 
inspecteur de 3e cl. 

Nommé s.-insp. de 3e cl., chargé 
du service ord. à Monde, cl do serv. 
du rpboisem<*nt dans la Lozère (1). 

Nommé s.-insp. de 3e cl., chargé 
du serv. des travaux d'art), à Privas 
(Ardéche). 

G. gén. de 3« cl. à Nuits (C.-d*Or). 

G. gén. de 2e cl., memb. de la il* 
comm. d'aménagement (Orne). 

G. gén. de k* cl. à Guerbaville 
(Seine-Inférieure). 

G. gén. stag., chargé de rintérina 
du cant. de Dampierre (il.-Sadne). 

Insp. de 4e cl. à Albertville (Sa- 
I woie). 

G. gén. de 3e cl. au Russey (Doubs) 

G. gén. de 3« cl. i Levier (Doubs). 



Bellibr. 



DbGuillebon.. 



Gcerrier. 



Kierzkowski.. 



Drevon. 



De Gayffier... 



G. gén. séd. de 2e cl. à Bordeaux 
(Gironde). 

S.-insp. de 3e cl. à Bordeaux 
(Gironde). 

S.-insp. de 3*. cl. à Bordeaux 
(Gironde). 

Agent secondaire de ire cl. des 
ponts et chaussées, est chargé sous 
la surveillance de M.Guerrier de la 
direction du cant. de Moulchic. 

S.-insp. de ire cl., employé temp. 
à radmmistration centrale. 

S.-insp. de 3e cl., employé temp. 
à l'administration centrale. 



G. gén. stag., chargé de l'inlérinn 
du c.mtonn. de Quingey (DouhsV 

S.-insp. de 3e cl. à Saint-Mihièl 
(Meuse). I 

G. gén. stag., chargé de i'intérinn| 
du cant. de Joinville (Hte-Marne). 
■ »^ 



G. gén. de i" cl., chargé de la 
dirt'Ction du nouveau cant. dont lé 
chef-lieu est fixé à Mimizan. • 

G. gén. de 2e cl., chargé du serv. 
des trav. d'art dans toute l'éteoduc 
de la 29e conservation. 

S.-insp. séd. de Se cl. à la con- 
servation de Bordeaux (Gironde). 

Chargé de tous les trav. d'art du 
départ, de la Gironde et de la sur- 
veillance du cant. de Moutchic. 



S.-chef de4e cl. à TadministraiioD 
centrale, 3* bureau, i^e division. 

Commis principal de 2*^ cl. au 
bureau central et du persoonel. 



(1) En remplaeement de M. Roman, admis à faire valoir ses droit? à la retraite. 
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.flIJTATIO.^4 dans le perflonnol de l'Admlnlutraliou des fforèisde TlMat (suite). 



Arréiés 

ou 
décrois. 



1862. 

29 dCC. 

Id. 

IJ. 

lU. 

31 

Id. 

Id. 

1863. 
6jauv. 

9 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

14 
Id. 



JiOMS, 



POSITIONS ANCIENNES. 



FONTAI.\E 

UiFFACLT 

PlNCUËT 

imiinY. *••..... 
DUCDEXB 

Marsalloiv 

Demontzey.... 

Lekormand.... 

BOKNAUO 

Uoux 

Taillandier... 

Anthbaulhede 
nonvillb 

VlROT 



POSITIONS NOrVELLES. 



TniÉRY. 

DÉRAL'D. 



G. gén. stag., charge de riniérim 
dii canl. de Quitlan (Aude). 

G. gén. 8iag. a l'insp. de Ulois 
(Loir-et-Clier). 

G. nén, de 2e cl. à Massevaux 
(Haut-Rhin). 

G. gén. stag. à.Colmar (llaul- 
Rhin). 

G. gén. slag. à Espalion (Avcyron). 

G. gén. de 3e cl. à Riez (liasses- 
Alpes). 

S.-insp. de 2e cl., chargé des 
travaux d'art à Alger. 

G. gén. slag. à l'insp. de Saverne 
(Uas-Utiin). 

S.-insp. de 3e cl. { à Embrun 
(Hautes-Alpes). 

S.-insp. de 3« cl. à Mmes (Gard). 

G. gén. de ire cl. à Guilleslre 
(Hautes-Alpes). 

Conservateur de 4e cl. à Lons-le- 
Saulnier (Jura). 

Insp. de !'• ci. à Beauuc (Côle- 
d'Or). 

Conservateur do 3« cl. à Douai 
(^o^d). 

lnsp.de 2e cl. au Mans (Sarihe). 



G. gén. de 3e cl. à Coléah (pro- 
vince d'Alger;. 

G- gén. slag., chargé de rintêrim 
du cant. de Quillan (Aude). 

G. gén. de 2e cl. a Munster (Haut- 
Rhin). 

G. gén. slag., chargé de l'intérim 
du cant. deMas8<'vau\ (H.- Rhin). 

G. gén. stag., chargé derinlcrim 
du canl. de Roanne (Loire). 

G. gén. de 3e cl. à Espalion (Avcy- 
ron). 

S.-insp. de 2e cl.» chef d'une 
commiss. de rebois, dans les Alpc-s- 
.^urilimcs. 

G. {ién. slag., chargé de riniérim 
du caot. de Wissembourg (B.-Rhin). 

S.-insp. de 3e cl., membre de la 
coromiss. de rebois, de rnéraull. 

S.-insp. de 3e cl. à Montpellier 
^Jlëraull)(i). 

S-insp. de 3e cl. à Embrun 
(Haules-Alpe^). 

Admis >»ur sa demande à faire 
valoir ses droits à la roirailc. 

Conservateur de 4e cl. a Lons-le- 
Saulnier (Jura). 

Admis A Taire valoir ses droits à 
la retraite. 

Conservateur de 4e cl. à Douai 
(Nord). 



(1) En remplacement de .M. Rimbaud, mis la retraite. 



CHRONJÔUE FORESTIÈRE. 



Distribulion solennelle des récompenses bonoriiiqiics aux exposants français à I^ondres. 
— Acclimalatioii du iiiicocoulier en France. — Les léporides. — Etat des nouvelles 
constructions à Taris. — L'olivier en Algérie; avorlement des demandes en conces- 
sion des peuplements do IVspccc ; leur mise en vente prochaine. 

Le pP4Dcipal événement du mois est la remise des médailles de prix et la distribu- 
tion solennelle des récompenses honorifiques accordées aux exposants français dont 
le mérite a été reconnu dans le grand concours international de TËxposition univer- 
selle de 'J8Gâ. 

L^exposilion de Londres, à laquelle l'Angleterre avait convié tous les peuples, a 
offert à l'observateur le tableau le plus saisissant. Il a pu passer le monde en revue^ 
sans sortir d'un palais où, sous des voûtes de cristal qui laissaient pénétrer à flot la 
lumière, toutes les productions du globe, disposées avec intelligence, s'étalaient ù 
côté des chefs-d^œuvre des beaux-arts, et au milieu des spécimens de findustrie, qui 
se recommandaient par leurs dispositions ingénieuses ou brillaient de leur splen- 
deur native développée par le travail. 

Il pouvait s^aider, dans sa pérégrination, de bonnes cartes de géographie, d'ex- 
cellentes mappemondes, et de globes même où notre planète est représentée dans sa 
rotondité; voire même pour les contrées les moins connues, par des paysages dessi- 
nés avec exactitude. Il lui était aisé d'étudier la constitution des différentes régions 
du globe par les échantillons géologiques et minéralogiques, méthodiquement classés 
et envoyés de tous les points de la terre. Ce n'est pas tout : l'histoire de l'humanité 
avait pris pour lui une l'orme susceptible d'être saisie pour ainsi dire en un clin d'œil, 
du moins en ce qui concerne la série des efforts des générations humaines pour faire 
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servir à la satisfaction des besoins de Thomme toutes les ressources naturelles du 
globe. Il trouvait dans ces longues galeries la manifestalion du génie industriel de 
la société humaine dans les situations diverses qu'elle a traversées, depuis ses plus 
humbles essais d'organisation jusqu'à la constitution savante etcomplexe des grandes 
nations modernes. Kl pourquoi? c'est parce que tous les âges de la civilisation se 
trouvaient représentés |)ar la juxta-position des productions émanées des peuples di*- 
vers, depuis le sauvage à demi-nu, qui ne sait que chasser, et les pasteurs qui vi- 
vent sous lu tente, comme au temps d'Abraham, jusqu'aux puissantes monarchies 
qui occupent les {larties les |)lu8 prospères de l'ancien continent et les petites ou 
grandes républiques nées d'hier dans le nouveau monde. Oe n'est donc pas une 
exagération que de redire avec M. Michel Chevallier, le savant et éminent président 
de la section française du jury international, que le palais de Kensington était ua 
champ d'observations pour le philosophe, pour l'historien, pour l'homme diktat. On 
y trouvait, en effet, des indications précises, positives, flagrantes, sur la situation 
des différents peuples, leurs usages, leurs mœurs, leur avancement dans les sciences 
et les beaux-arts comme dans l'industrie; sur leur degré de richesse et la densité de 
leur population. Et de même, ajoute le célèbre économiste, de même que le physio- 
logiste ou rhomme versé dans l'anatomie comparée parvient, |)ar le moyen d'un 
seul ossemenl d'un des animaux antédiluviens, à en déterminer la constitution ; de 
même, et à plus forte raison, il esi pnssible de faire la description d'une société, et 
de déterminer les traits et les caractères de sa civilisation, quand on a sous les yeux 
tout ou presque tout ce qu'elle sait faire, quand on peut voir et toucher ses usten- 
siles, ses meubles, ses vêtements, examiner les ornements dentelle aime à se parer, 
et goûter des yeux au mouis aux aliments dont elle se délecte. 

L'exposition de l'industrie, dans les conditions oi!i elle a eu lieu, se recommandait 
donc à la fois |)ar le pittoresque et par l'intérêt, pour le curieux qui ne cherche que 
l'extraordinaire et la nouveauté, comme pour le savant désireux de s'instruire et 
l'industriel curieux de se perfectionner. 

L'Empereur a voulu que la distribution des récompenses honorinques s'accomplit 
avec la [)lus pompeuse solennité. 

C'est le 25 janvier dernier qu'elle a eu lieu, dans la vaste et belle salle des Etals, 
au palais du Louvre. L*Em[)ereur, accompagné de l'Impératrice et du prince impé- 
rial, et entouré de toute sa cour et des grands dignitaires de rem|)ire, a entendu de ta 
bouche du prince Na|»oléon, président de la Commission impériale française, le compte 
rendu des succès obtenus par notre industrie au concours International de 1862. "Puis 
Sa Majesté a pris elle-même la parole pour féliciter les exposants sur leur énergie et 
leur persévérance à soutenir l'honneur de la France. Elle a parlé des caractères, des 
résultats et des enseignements des expositions industrielles avec une élévation de 
langage et une profondeur de vues qui ont, à frécjuentes reprises, soulevé les ap- 
plaudissements et les acclamations enthousiastes et unanimes de rassemblée. Après 
le discours de l'Empereur, S. Exe. le ministre de Tagricullure, du commerce et des 
travaux publics a proclamé les noms des exposants qui ont été décorés et, en même 
temps, il faisait sommairement connaître les services que chacun avait rendus à 
l'agriculture, aux sciences et aux arts industriels. Au furet à mesure que le ministre 
nommait les lauréats, ceux-ci s'avançaient vers le trône, en montaient lès degrés, 
et recevaient de la main même de rEm|)ereur les décorations. 

Il y a eu i 26 promotions ou nominations, y compris celles des membres de la 
Commission impériale et du jury. M. Javal, promu officier de la légion d'honneur 
pour avoir boisé et assaini un domaine dans les landes d'Arcachon, est le seul dé- 
coré appartenant à la section des forêts. 

Nous avons remarqué avec un profond regret que les efforts si intéressants de 
nos colonies n'avaient pas obtenu de récompense honorifique. Nous ^vons bien vu, 
il est vrai, plusieurs des membres de la Commission algérienne décorés à bon 
droit, sans aucun doute, à l'occasion de la fête du 15 août ou la veille de la 
solennité du 25 janvier, mais des exposants, pas un! Et pourtant combien n'y 
en avait-il pas qui, par le mérite, l'attrait et l'utilité de leur ex|)osilion, avaient pro- 
duit un grand effet sur le public, un véritable sentiment d'admiration de la part du 
jury international, et semblaient mériter que la croix d'honneur vint rehausser l'éclat 
des médailles remportées à Londres. Comment se fait-il que l'Algérie, qui a obtenu 
155 médailles de prix et 112 mentions honorables, c'est-à-dire le dixième, à elle 
seule, des récompenses attribuées à l'ensemble de l'exposition française, n'ait pas 
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reçu des décorations dans la même proportion ? Est-ce que personne^ pas même 
l'administration de la colonie, pas même la commission spéciale, n'aurait pensé à 
signaler ses mérites aux yeux de la Commission impériale ou du souverain, dont la 
haute sollicitude est acquise à la noble cause de la colonisation algérienne? Pauvre 
Algérie! 

Ah! ce n'est pas ainsi que l'on procède en Anglelerre! 11 n*esl pas de récompen- 
ses, pas d'encouragements que Ton n'accorcje, pas de mesures que l'on ne prenne, 
de même qu'il n'est pas de libertés que l'on ne concède, pour vulgariser les produits 
des colonies, en faire apprécier les avantages, y ai tirer la spéculation et contribuer 
à leur progrès et à leur prospérité ! 

L'olivier vient spontanément en Algérie et y acquiert la dimension de nos noyers 
de France. Il y en a sur presque tous les points de la colonie, notamment en Kabyiie, 
dans la subdivision de Bône, le Sahel de Coléah, la forêt de Mouley-Ismael, à Sldi- 
Bel-Abbès et à TIemcen. 11 croit soit en épais et magnifiques massifs susceptibles de 
former des olivettes compactes, soit en bouquets isolés d'une luxuriante végétation, 
soit en liges fruclescenfes perdues au milieu des broussailles. Favorisé par un climat 
où les gelées ne l'atteignent jamais, l'olivier n'a pu être détruit par la dent des bes- 
tiaux, ni par la hachedes Arabes, ni sous l'effet des incendies que ce peuple, encore 
tout primilifdans l'art agricole, a l'habitude d'allumer périodiquement dans les brous- 
sailles pour les raviver par de nouvelles pousses et procurer ainsi à ses troupeaux 
une lendre et abondante pâture. Aussi a-t-on pu dire de TAlgérie qu'elle était par- 
ticulièrement la région, sinon la patrie même de l'olivier. 

Les Kabyles, au contraire des Arabes proprement dits, fixés au sol par des maisons 
et des cultures régulières, cultivent l'olivier pour la production de l'huile. Ils plan- 
tent en terre des rejetons délachés des vieux sujets, labourent au pied des arbres, 
irriguent abondamment, parce que leurs montagnes sont largement pourvues de 
sources, greffent les sauvageons et taillent les branches. Ils obtiennent ainsi des 
produits importants^ bien qu'ils ne les traitent que par des procédés imparfaits. Le 
colon européen ne possède de ces arbres précieux qu'autant qu'il s'en est trouvé de 
disséminés sur les terres dont il a obtenu la concession ; tout le reste appartient en- 
core à l'État. Des gens compétents en ont évalué la contenance à 55,000 hectares, 
et ont estimé à moitié en plus les arbres ou brins qui se trouvent disséminés sur les 
terres de culture ou dans la broussaille. D'après leur calcul, l'ensemble des oliviers, 
m'is en valeur par la greffe et la culture, et une fois arrivé à l'état de plein rapport, 
est susceptible de rapporter en moyenne et par an pour plus de 50 millions de francs 
en huile. « On comprend, dit M. l'inspecteur Lambert dans son traite sur VExploi- 
talion des forêts de chéne-liége et des bois d'olivier en Algérie, toute l'importance 
de ces richesses, quand on considère ; que la France tire chaque année de l'étranger 
pour 40 millions d'huile ; que la production algérienne est appelée à fournir ce con- 
tingent, et que, par impossible, fût-elle surabondante, il en sortirait encore les plus 
heureux effets, savoir : 1° augmentation et amélioration de la consommation pu- 
blique, qui s'alimente en majeure partie, aujourd'hui, d'huile en quantité insuffi- 
sante et d'un prix élevé; ^^ retour à des cultures plus utiles et plus lucratives, par 
exemple à la production des herbages et de la viande de boucherie, dont l'insuffi- 
sance commence à se faire sentir, des terrains que la cherté des huiles fuit aujour- 
d'hui cultiver en graines oléagineuses ; 5° culture de l'olivier, qui tend fatalement à 
disparaître du midi de la France, reportée dans une région plus favorable, au profit 
de tous les intérêts, spécialement de la richesse et du peuplement de notre belle 
colonie. » 

A tous ces points de vue, un véritable caractère d'intérêt public s'attache à la mise 
en valeur dB nos bois d'olivier. 

Cependant, l'administration de l'Algérie ne semble pas l'avoir toujours compris. 
Dans l'origine, lorsque les premiers pionniers de la colonisation portèrent leur vue 
sur les peuplements d'olivier et en demandèrent la concession, l'autorité leur répon- 
dit qu'ils faisaient partie du domaine forestier et qu'on ne pouvait pas les aliéner. 
Plus tard, notamment vers 1858 et 1859, quand il parut que l'on étaii décidé à faire 
valoir les richesses forestières, beaucoup de colons et un grand nombre de capita- 
listes français se pourvurent pour obtenir l'exploitation des oliviers à titre tempo- 
raire, comme les chênes-liége ; leurs demandes furent instruites, leurs ressources 
financières furent justifiées et tenues prêtes à se mettre à l'œuvre^ et les solutions 
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étaient attendues^ quand, dans ces derniers temps, les oliviers furent enlevés au 
service des forêts. Les demandeurs en concession devaient-ils en souffrir? Après de 
nombreuses diligences et une longue attente, devaient-ils être repoussés quand ils 
touchaient au but? C'est ce que nous ne nous permettrons pas d'examiner, mais 
nous signalons avec empressement, et le public apprendra avec satisfaction, qu'on 
est entin décidé aujourd'hui à ne plus retarder la mise en valeur des immenses res- 
sources cjue l'olivier offre à la colonisation algérienne et qu'elles vont être livrées à 
l'industrie privée sous forme d'adjudication par lots de 10 et 20 hectares, dès le 
mois de mars prochain. 

D'aussi petits lots peuvent convenir aux colons, encore en douterons- nous parce 
que les oliviers peuplent généralement des vallées éloignées des centres européens, 
mais ils ne conviendront pas cerlainement anx capilalistes français qui se mon- 
traient disposés à s'engager dans de grandes concessions. Des gens riches ne se dé- 
rangent pas pour si peu. La mesure adoptée les éloigne donc fatalement, Et cepen- 
dant chacun sait que ce qui manque à Tœuvre de la civilisation, c'est le capital! 

Un silviculleur, qui possède une propriété dans le centre de la France, y a fait 
des planlalions de micocoulier, dont il a bien voulu nous faire connaître les résul- 
tats. Les gelées faisant toujours périr ses jeunes arbres, il imagina de les abriter ea 
commençant par planter d'abord déjeunes ormes, au milieu desquels il transplanta 
ensuite dos plants de micocoulier âgés de trois ans et qui finirent par réussir, 
grâce à cet abri. D'où l'on peut tirer cette conséquence que le micocoulier est suscep- 
tible de s'acclimater sous la latitude du centre de la France, en prenant la précau- 
tion de le protéger dans son jeune âge contre les vents et le froid. 

Le Journal de Bordeaux nous apprend que les métis du lièvre et du lapin, niés 
longtemps, admis ensuite, mais seulement comme faits extraordinaires, sont deve- 
nus depuis quelques années assez communs pour donner lieu à une exploitation in- 
dustrielle considérable. 11 se vend par an, sur le marché d'Angoulème, plusieurs 
milliers de ces métis, appelés léporides. C'est à M. Koux, président de la Société de 
lu Charente, que revient le mérite de cette production, qui acquerra bientôt une vé- 
ritable importance, puisque les léporides, à l'âge d'un an, ne pèsent pas moins de 
4 à 5 kilogrammes, et peuvent atteindre beaucoup au delà. 

Les démolitions qui se font dans Paris jettent sur le marché une certaine quan- 
tité de t)ois à brûler qui, n'ayant pas â payer l'octroi, se vendent h bns |>rix et font 
une grande concurrence aux chantiers de nos marchands de bois. D'un autre côté, 
les nouvelles constructions qui s'élèvent, bien que substituant pour la plupart le fer 
a l'emploi du bois font cependant de celui-ci une certaine consommation. A ce 
point de vue, il ne nous paraît pas sans intérêt de donner à nos lecteurs l'analyse 
d'un tableau annexé au mémoire présenté par M. le préfet de la Seine au Conseil 
général du département, et contenant l'état des constructions neuves et des démoli- 
tions faites dans la capitale en 1862. Nous remarquerons, d'abord, que les arron- 
dissements excentriques, Vaugirard, Passy, Batignolles, Montmartre, Ménilmontant^ 
qui sont, pour la plus grande partie, habités par des classes laborieuses, comptent 
encore en 1862 plus de maisons neuves et de nouveaux logements que les autres, 
ce qui prouve que l'esprit d'entreprise, à qui l'on reprochait de s'attacher de préfé- 
rence aux habitations riches, se porte maintenant sur les constructions destinées 
aux classes les moins aisées. Ce fait prouve encore que l'administration municipale, 
à qui l'on reprochait de ne pas intervenir auprès des entrepreneurs dans, l'intérêt 
des classes ouvrières, a eu raiRon de laisser à la spéculation, stimulée par la con- 
currence, le soin de reconnaître les vrais besoins des populations et d'y satisfaire. 
L'augmentation du noml)redes logements en 1860, 1861 et 1862, a été de 56,017. 
A trois habitants par logement , moyenne généralement admise , il y aurait donc 
place aujourd'hui, dans la ville, pour 108,051 individus de plus qu'en 1830. 

SlMBALD. 
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FORÊTS. 

Le décret du 29 avril 1862 a distrait des attributions de l'administra- 
tion des forêts la surveillance et la police de la pêche dans les fleuves, les 
rivières et les canaux navigables. Ce service a été confié à Tadministration 
des ponts et chaussées, qui, de son côté, a fait remise au service fores- 
tier des dunes du littoral. L'administration des forêts s'est empressée de 
prendre les mesures nécessaires pour continuer les travaux déjà entrepris 
et pour en préparer de nouveaux. 

Le produit des coupes de bois dans les forêts domaniales a atteint et 
même dépassé les évaluations budgétaires, bien que le département de la 
marine ait réduit les demandes qu'il avait primitivement faites. 

L'administration poursuit, avec la même sollicitude que pendant les 
années précédentes, l'aménagement des bois dont la gestion lui est con- 
fiée, et Tâffrauchissement des forêts domaniales grevées de droits d'usage. 
Il a été statué en 1862, par décrets impériaux, sur Taménagement de 
deux cent quatorze forêts comprenant 74,581 hectares, et sur quarante 
cantonnements. 

L'exécution de la loi du 28 février 1860, sur le reboisement des mon- 
tagnes, a pris un développement considérable en 1862. Des cent vingt- 
neuf projets de reboisement obligatoire préparés en 1861 par les agents 
forestiers, avec le concours des ingénieurs des ponts et chaussées et des 
mines, quatre-vingt-neuf ont été soumis aux Conseils généraux et d'ar- 
rondissement dans leur dernière session; quarante projets nouveaux ont 
été étudiés. L'opération du reboisement a donc subi, en 1862, l'épreuve 
décisive des enquêtes locales et Texamen des assemblées communales et 
départementales. Â tous les degrés de l'instruction, et sauf quelques ré- 
clamations isolées, qui se sontproduites|dans les contrées où les habitudes 
pastorales dominent, l'opinion publique a été unanime pour reconnaître 
l'utilité des travaux exécutés ou projetés par l'administration des forêts. 
Les communes, les établissements publics et les particuliers, ont secondé 
les efforts de l'administration en effectuant de leur propre mouvement 
de nombreux reboisements, auxquels l'Etat s'est empressé de contribuer 
par l'allocation de subventions, soit en argent, soit en nature. Les terrains 

Ffh'RIER 1863. — NOOVRLI.R PÉRIODF!. T. I». — T) 
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ainsi reboisés embrassent une surface de 8,560 hectares appartenant à 
1,590 propriétaires. 

L'administration possède aujourd'hui environ 500 pépinières, dont les 
produits sont employés au reboisement ; elle a créé en outre, pendant 
Tannée 1862, trois nouvelles sécheries. 

Plusieurs opérations de reboisement de terrains communaux ou de 
particuliers sont terminées sur environ 2,000 hectares. Des travaux sont 
entrepris sur une étendue à peu près double, et Tadministration a repeu- 
plé, dans les forêts domaniales situées en montagne, une contenance de 
2,800 hectares. 

Le défrichement des bois de particuliers tend à décroître. Il ii*a été 
défriché» en 1862, que 10,200 hectares. La moyenne des défrichements 
autorisés pendant les dix années antérieures était de 17,000 hectares 
environ: 

La loi du budget de 1862 a permis d'affecter pendant cette année à la 
construction des routes forestières un crédit de 2 millions « -^ 192 kilo- 
mètres out été construits» et la viabilité a été améliorée sur 187 kilomè- 
tres. En outre, il a été accordé soixante-six subventions, s'élevant à 
296,000 francs, pour faciliter rétablissement de chemins départementaux 
ou vicinaux. 

I^es crédita m» h la disposition de Tad^iinistration des forêts devant 
être épuisée à la fin de Tannée 1863* un projet de loi sera soumis au Corps 
législatif pour la continuation de ces utiles travaux, qui exercent la plus 
heureuse influence sur les revenus des forêts et sur le bien*-étre des popu- 
lations voisines. 

MÉTALLURGIE. 

La métallurgie est dans une situation généralement satisfaisante ; sans 
doute, quelques usines placées dans de mauvaises conditions se soutien- 
nent difficilement; mais, dans Tensemble, il y a accroissement de produc- 
tion, ce qui constate les efforts de nos maîtres de forges pour mettre la 
production au niveau des besoins qui se manifestent : une transformation 
s'opère, d'ailleurs, dans la fabrication des fers au bois. Aujourd'hui, pour 
la fonte des minerais, on a recours au cpl^e ; ^e là une baisse dans le prix 
des bois. 

Pendant les onze premiers mois de 1862, les importations d'Angleterre 
en France, pour les principales marchandises relevées par Tadministra- 
tion des douanes, ont atteint, en dehors des céréales et des soies, dont 
la valeur est de 86,800,000 francs, le chiffre de 28Ç,078,000 fçanc^, 
qui comprend le coton^en laine pour une somme de 69,112,000 francs. 
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Tqute compensation faite entre les augmentations et les diminutions, 
l'excédant sur 1861 est de 108,375,000 francs. 

Pendant la même période, les exportations de produits français à desti- 
nation de l'Angleterre, mais seulement pour les principales marchandises, 
se sont élevées au chiffre de 525,295,000 frai»cs. Toute compensation 
faite entre les augmentations et les diminutions, l'excédant sur 1861 est 
de 129,900,000 francs. 

Voici maintenant le chiffre de quelques-unes des marchandise» qui 
jouent le principal rôle dans les échanges entre les deux pays : 

Fonle brute. ...» »*.-,•« I49,S5I,OOQ kllogr. 16,150,000 francs. 

Fers en barres et rails. , 41,565^000 — \ 

Tôles de fers et fers-blancs 2,650,000 — [ 15,604,000 — 

Autres fers de toutes sortes 7,023,000 — ) 

Acier en barres , 1,408,000 -* \ 

Tôles d'acier 371,000 — { 2,t$3,opo — 

Antres aciers de toutes sortes.. 110,000 — ) 

* 

Les importants travaux entrepris depuis quelques années dans le but 

. de faciliter le transport des matières premières nécessaires à l'indusirift 

métallurgique, n'ont point cessé d'attirer, d'une manière toute spéciale, 

la sollicitude de Tadministralion, et la campagne de 1862 n'a pas donné 

de moins bons résultats sous ce rapport que celle de 1861. 

Ainsi, dans la région du nord de la France, il a été accordé à la Com- 
pagnie des. mines de houille de Courrières la concession d'un canal de 
navigation destiné à porter les produits de ces mines ver^ le canal de la 
haute Deule ; les trois Sociétés houillères de la Lys supérieure , de Vi- 
coigné et Nœux et de Lens, ont été autorisées ^ construire trois embraii'^ 
chements destinés à mettre leurs puits d'extraction en communicatioR 
directe avec le$ chemins de fer et les canaux qui les avoisinent. 

On peut citer encore les deux chemins de fer dont il a été déjà question 
dans la partie de cet exposé relative aux travaux publics, et qui ont été 
concédés à la Coi^pagnie du Nord par un décret du juillet 1862 : l'un, 
de Lille à Tçurn^i ; l'autre, de Valenciennes à la ligne de Saint-Quentin 
à Erqueliues. 

Enfin, il convient d'ajouter que le chemin de fer d'Arras k Hazebrouck 
par Bélhune, d'une iœp'ortance capitale pour les houillères du Pas-de- 
Calais, se trouve aujourd'hui en pleine activité, et que les mines de ce dé- 
parlement, sous l'influence des débouchés nouveaux qui leur ont été ouverts 
depuis quelques années, ont vu leur extraction, qui atteignait à peine 
4 millions de quintaux métriques en 1857, dépasser, en 1862, le chiffre 
de 8 millions. 
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En 1862, il a été fabriqué 71 i, 000 quintaux métriques de fer au char- 
bon de bois, valant 29,870,000 francs, [et 294,000 quintaux métriques 
aux deux combustibles mélangés, valant 10,100,000 francs; en 1861, 
la quantité fabriquée au charbon de bois avait été de 766,000 quintaux 
métriques, et la quantité fabriquée aux deux combustibles de 324,000 
quintaux métriques; il y a donc eu réduction de 85,000 quintaux dans 
ces deux natures de produits calculés en bloc, de 1862 sur 1861 ; mais, 
d'un autre côté, h quantité fabriquée à la houille en 1862 s'est élevée au 
moins à 6 millions de quintaux métriques, valant 143,110,000 francs, 
tandis qu'en 1861 on n'avait obtenu que 4,637,000 quintaux métriques, 
valant 115 millions de francs seulement, c'est-à-dire qu'en 1862 la pro- 
duction du fer à là houille a dépassé celle de 1861 de 1,363,000 quin- 
taux métriques, et qu'en somme, en réunissant les diverses natures de 
produits, la production de 1862 a été supérieure à celle de 1861 d'une 
quantité de 1,278,000 quintaux, réalisant une valeur en excédant de 
26,380,000 francs. 

Si maintenant on compare 1862 à 1859, on arrive aux résultats sui- 
vants : en 1859, la quantité de fer produite au charbon de bois a été de 
906,544 quintaux métriques, la quantité produitejaux deux combustibles 
niëlangés a été de 169,334 quintaux métriques; enfin la quantité pro- 
duite à la houille a été de 4,125,114 quintaux métriques. La production 
totale a donc été de 5,200,992. 

On a vu qu'en 1862 la production au charbon de bois a été de 71 1,000 
quintaux métriques, c'est-à-dire qu'elle est inférieure de près de 200,000 
quintaux métriques à celle de 1859; mais par contre il y a eu une aug- 
mentation de 125,000 quintaux métriques sur la fabrication aux deux 
combustibles mélangés, et de près de 1,900,000 quintaux sur la fabri- 
cation à la houille, de telle sorte qu'au total la production de 1862 est 
supérieure d'au moins 1,800,000 quintaux métriques à celle de 1859. 
Pendant Tannée 1862, d'ailleurs, l'importation d'Angleterre en France 
peut être évaluée, pour les fers de toute nature, tôles et aciers non com- 
pris, à 1 ,220,000 quintaux, et ici encore nous arrivons au même résultat 
que pour la fonte, c'est-à-dire que le régime de la concurrence a été pro- 
fitable tout à la fois au producteur et au consommateur. 

Enfin, il n'estpas sans intérêt de rappeler qu'en 1862 il a été institué : 

10 concessions de mines de combustible minéral d'une superficie de 
8,842 hectares, dont 3 dans le département de la Moselle, 2 dans celui 
du Gard et une dans chacun des départements de l'Allier, des Hautes- 
Alpes, de l'Aveyron, du Pas-de-Calais et de la Haute-Saône ; 

3 concessions de mines de fer d'une étendue de 2,521 hectares dont 
2 dans le département del'Ardèche et une dans celui des Basses-Pyrénées • 
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8 concessions de mines de enivre, plomb, argent et autres métaux, 
d'une superficie de 16^282 hectares, dont 2 dans le département du Var 
et une dans chacun des déparlements de TAriége, du Gard, de l'Hérault, 
de la Lozère, de la Moselle et du Rhône ; 

Soit, en tout, 21 concessions, d'une étendue totale de 27,645 hectai^es. 

95 demandes en concession étaient encore en instance au 51 décembre, 
dont 27 s'appliquaient à des|mines de combustible. 

SERVICE HTDRAUUQ0E 

L'essor imprimé par Tinititiative de l'Empereur aux travaux d'amélio- 
ration agricole ne s'est pas ralenti en 1862. 

La fixation et l'ensemencement des dunes du golfe de Gascogne, com- 
mencés en 1787 par l'ingénieur Brémontier, ont reçu, dans les dernières 
années, une très-vive impulsion, et trois campagnes paraissent devoir 
suffire désormais à l'achèvement de cette grande opération. Mais le ser- 
vice des dunes a été rattaché, à partir du 1^"^ juillet 1862, à l'administra- 
tîoii des forêts, en vertu du décret déjà cité du 29 avril précédent, qui a 
placé le service de la pêche dans les attributions des ponts et chaussées, 
et dès lors, nous n*avons pas à rendre compte ici des résultats de la der-^ 
nière campagne. 

Le curage et le redressement du Gosson dans la circonscription du val 
delà Loire, déclarés d'utilité publique par un décret du 9 septembre 1861, 
sont parvenus aux deux tiers de leur achèvement. Le canal delà Sauldre 
a été l'objet de diverses améliorations importantes, et l'on continue les 
études relatives à son prolongement. Enfin, pour favoriser l'emploi de la 
marne par les agriculteurs, un terrain marneux, contigu au canal de la 
Sauldre, a été acquis par l'Etat, et son exploitation a été mise en adjudi- 
cation, à charge de vendre le mètre cube de marne à un prix réduit, dont 
le maximum est déterminé par le caWer des charges. 

En Corse, les grands travaux de dessèchement précédemment entre- 
pris ont été terminés. On a commencé l'établissement d'une conduite 
d'eau pour la vîlle de Bastia. Une entreprise du même genre, destinée à 
l'alimentation de la ville d'Ajaccio et à l'irrigation des plaines voisines de 
la ville, au moyen de la dérivation des eaux de la Gravona, vient d'être 
autorisée par un décret récent. 

Les travaux d'établissement du parc et de la prise d'eau destinée à 
alimenter la ville de Vichy, ordonnés par le décret du 25 décembre 1861 , 
sont à peu près achevés. 

CANAUX. 

Les commissions arbitrales chargées de déterminer le prix de rachat 
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« qui est déclarée dépendante du domaine public» peut s'en servir à 
ce son passage pour l'irrigation de ses propriétés. » 

Là encore est reconnu le droit de Tirrigation utile à la fertilisa- 
tion jusqu'à son maximum de puissance, après la satisfaction duquel, 
l'excédant d'eau reste disponible pour l'exercice des droits de second 
ordre résultant des concessions faites par l'administration sur la part 
qui lui appartient. 

Voici la loi ; et c'est en exécution de ces principes que l'administra- 
tion doit régler la manière dont ce maximum de fertilisation doit être 
obtenu. Pour se conformer à ce strict devoir, elle doit fixer la durée des 
irrigations de manière à assurer aux prairies la quantité d'eau nécessaire 
pour accroître leur fertilité, sans se préoccuper des prétendus droits 
acquis» invoqués par messieurs les usiniers» qui ne jouissent qu'en vertu 
d'une tolérance essentiellement révocable, accordée à ce titre énoncé dans 
l'acte de concession lui-même. L'exercice de la faculté tolérée ne doit, 
daus aucun cas, nuire aux droits des prairies riveraines, ni paralyser 
leur jouissance. Deux arrêts de la Cour de cassation des 17 février 
1809 et 21 juillet 1834» portant que : 

(2c Les propriétaires de moulins^ même ceux que l'on appelle d'anti-^ 
c( quitéy n'ont pas essentiellement droit à la quantité d'eau nécessaire 
ce pour leurs usines, à ce point qu'ils puissent priver les propriétaires 
tt supérieurs de l'usage de l'eau pour l'irrigation de leurs prairies, d 

Et le 19 novembre 1827, le directeur général des ponts et chaussées» 
à l'occasion d'un moulin qui devait être construit sur la Risle» à Âuthou» 
prescrivait d'ajouter aux autres conditions : 

a Que l'impétrant ne pourra jamais se prévaloir de l'autorisation qui lui 
a aurait été donnée^ pour restreindre ou gêner l'irrigation des prairies, et 
« priver les propriétaires de l'usage des eaux. » 
Il est donc incontestablement établi : 

Que les droits acquis ne peuvent être invoqués dans l'état actuel des 
choses que par les propriétaires de prairies ; que les usiniers ne peuvent 
réclamer l'usage exclusif de l'eau que lorsque l'irrigation est satisfaite. 

Qu'en achetant leurs usines, réglées par les lois anciennes que nul 
en France n'est censé ignorer, ils savaient fort bien, avant de faire ces 
acquisitions ou des travaux pour augmenter la puissance de leurs établis-^ 
sements, que les propriétaires des prairies riveraines avaient un droit sa* 
périeur à celui que leur conférait la tolérance de l'administration, et qu'il 
y avait imprudence de leur part à augmenter l'importance de leurs éta- 
blissements en dehors des limites de la force concédée, et sans avoir bien 
calculé l'effet de la loi qui les prime. 
Le Conseil municipal d'une des communes de la circonscription syu- 
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dicalè, dans le sein duquel ce moyeu, basé sur une prétendue déprécia- 
tion, était invoqué par des usiniers qui, depuis peu, avaient augmenté la 
puissance de leur établissement par des travaux récents, s'exprimait ainsi 
sur ce point ; 

c< Considérani'que les oppositions sont basées sur une prétendue dé- 
« prédation qui frapperait des établissements auxquels les opposants 
« donnent une valeur exagérée ; 

« Considérant que Ton ne peut subordonner l'intérêt général à la con- 
c( servation et à la protection de quelques établissements, dont les pro- 
« priétaires ont voulu augmenter imprudemment la valeur en cherchant à 
« leur donner une puissance hors de proportion avec les forces motric^& 
« qui leur avaient été originairement concédées, etc. ; 

c< Repousse la prétention de Topposant, » 

Ainsi tombe le premier argument invoqué par Tiodustrie pout récla- 
mer, au préjudice des prairies» un droit que la loi lui refuge* 

Parlerons-nous aussi de la menace de ruina par guite d'un chômage 
forcé, que des règlemeot nouveaux déverseraient mv la classe si intérea^ 
aaute des ouvriers de fabrique I Cette menace san$ fondement ne devrait 
pas ^Tt de nature à déterminer Taduiinistration à sacrifier à la cla^aa des 
ouvriers de fabrique la classe non moins intéressante des ouvriers d'agri» 
culture (i); les sentiments d*humaoité devraient, au besoin^ faire pen- 
cher la balance vers ceg derniers, d'autant plu$ que Tagricultûre manque 
de bras et que les ouvriers de fabrique trouveraient \k des travaux mieux 
rétribués et plus salutaires au développement du corps, si Téventualité 
invoquée se réalisait. On pourrait même ajouter, puisque Tintérét de 
TËtât est mis eu jeu dans la question par messieurs les usiniers, qui 
s'effrayent de certaines conséquences» au moins exagérées, qu'ils signa^ 
lent; on pourrait ajouter que TËtat trouve, pour la grande nécessité 
de la défense de son territoire, plus de ressources dans les ouvriers d'a^ 
griculture que dans les populations de fabrique, qui ne fournissent près* 
que jamais au recrutement le contingent nécessaire. Cette circonstance 
tient à l'état maladif et débile auquel est réduite cette classe d'ouvriers 
condamnés à vivre et à travailler enfermés dans des ateliers où Tair est 
vicié par la quantité d'individus qui y sont réunis, les odeurs que provo- 
quent les rouages des métiers et l'absorption des matières étrangères 
qui s'échappent de ces métiers en activité. Tandis que les travaux d'a- 

(t) Lq tableau de U $uiisUqua <iô la popuUlioa Ue la France con^taie que le nombro 

des ouvriers d'agriculture est de 19,064,071 

Le nombre des ouvriers d'industrie est de. 10^469,331 



m > I 



Différence au profit des ouvriers d'agriculture 8,594,740 
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griculture, exécutés en plein air, développent les forces dn corps ; c'est 
laque se recrutent ces magnifiques régiments qui font l'admiration du 
monde entier, et protègent le sol de la France, en assurant la tranquillité 
et la pais, si nécessaires à la prospérité générale. 

Les intérêts de l'Etat sont-ils davantage compromis par les demandes 
en réduction d'impôt dont les propriétaires d'usines le menacent ? Nous 
pensons que, dans l'état actuel de la législation, et sous l'empire de 
l'ordonnance du 3 et du règlement du 10 octobre i821, les demandes 
en dégrèvement de messieurs les usiniers, basées sur les faits qu'ils signa- 
lent, ne seraient pas recevables, et que, dans tous les cas, elles seraient 
mal fondées. Les usines se trouvant toujours daus les conditions de leur 
création, n'éprouvent aucun préjudice autre que celui résultant de l'impru- 
dence de leurs propriétaires qui ont voulu leur donner «ne force hors de 
proportion avec la chute qui leur a été concédée. 

Plusieurs Conseils municipaux se sont préoccupés de celte menace 
et en ont discuté les conséquences, ce qui les 'a amenés à reconnaître 
qu'elle n'était pas effrayante, et que la dépréciation des prairies serait 
encore plus désastreuse pour les caisses du Trésor public que celles 
des usines, tant au point de vue des impositions que des droits d'enre- 
gistrement sur les mutations, transmissions, ventes et actes de toute 
-nature. 

Ces Conseils municipaux sont parfaitement dans le vrai, car les de- 
mandes en dégrèvement introduites par les propriétaires de prairies, et 
basées sur l'expropriation d'un droit de baignage qu'ils tiennent de la 
situation même de leurs propriétés, droit qui leur est garanti par les lois 
anciennes et conservé par les lois nouvelles, seraient recevables ; et 
ces propriétaires seraient fondés à obtenir une réduction d'impftts pro- 
portionnée à la diminution du revenu, résultant nécessairement du défaut 
de baignage. Cette réduction, une fois obtenue, constituerait une perte 
immédiate pour le Trésor, non-seulement par la diminution du chilTre de 
l'impôt payé annuellement, mais encore par l'amoindrissement de la va- 
leur sur laquelle sont basés les droits successifs d'enregistrement sur les 
mutations, transmissions et aliénations. On sait que les immeubles ruraux 
produisent bien davantage à la perception des droits d'enregistrement que 
les établissements industriels, dont la valeur n'est jamais bien connue, 
et qui changent moins souvent de mains. La facilité qu'ont les industriels 
à se procurer des fonds les dispense d'avoir recours h l'emprunt hjpo- 
thécaire, genre de contrat productif au Trésor, tant par lui-même que par 
les frais que nécessitent les expropriations immobilières qui, quelquefois, 
en sont la suite. 

Ainsi , pour résumer ce qui précède , les usiniers ne sont ni rece- 
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vables, ni fondés dans leur opposition ; ils sont incompétents pour déci- 
der si les règlements anciens sont ou non suffisants, puisqu'ils ne les 
observent pas, et qu'ils tirent bénéfice de leur insuffisance. 

La demande des propriétaires de prairies doit d'autant plus être prise 
en considération, qu'aux termes de l'article 645 du Code Napoléon, 
s'il s'élève une contestation entre les propriétaires auxquels les eaux 
peuvent être utiles, les tribunaux en prononçant doivent concilier l'in- 
térêt de l'agriculture avec le respect dû à la propriété, et, dans tous 
les cas, les règlements particuliers et locaux sur le cours et l'usage des 
eaux doivent être observés. Il est donc urgent que le règlement qui doit 
servir de base aux décisions judiciaires soit lui-même conforme aux 
prescriptions de la loi devant laquelle tout le monde doit être égal. 

Tels sont les principaux arguments mis en avant par les industriels et 
repoussés par les propriétaires de prairies dans cette lutte d*intéréts se 
croyant à tort opposés l'un à l'autre, et qui cependant ne peuvent que 
gagner à la mise en vigueur de règlements plus conformes aux besoins 
actuels, protégeant l'agriculture contre ses propres égarements, et assu- 
rant à l'industrie plus de régularité dans la transmission des eaux pré- 
cédemment utilisées. 

Les intérêts de l'industrie, comme ceux de l'agriculture, sont également 
respectables ,- l'une et l'autre répandent des salaires en concourant au 
bien-être général. Les établissements industriels emploient des quantités 
de bras plus ou moins considérables, suivant la nature des travaux aux- 
quels on s'y livre. L'exploitation des prairies en emploie toujours beau- 
coup pendant le moment de la récolte (1). Il y a donc lieu de les prendre 
en considération Tun et l'autre dans la répartition de l'usage des eaux. 

Tous ont intérêt, nous le répétons, à la publication de règlements qui 
sauvegardent leurs droits, et dont l'exécution soit assurée de la part de 
tous. On ne saurait trop engager les Sociétés d'agriculture à étudier ces 
questions et à provoquer ces règlements si désirables. Nous nous propo- 
sons d'examiner quelques-uns des points principaux sur lesquels doivent 
surtout porter ces règlements, pour éviter tous motifs de difficultés et de 

(I) On ue s'est penl-êlre pas assez rendu compte de ce qu'emploie de bras Texploi- 
ta(ion des prairies. Les quanliiés sont plus considérables pour les petites exploitations, 
et ce sont les plus nombreuses. L'exploitation d'une grande étendue de prairies réunies 
ensemble emploie, en moyenne^ trente hommes, huit femmes^ deux enfants, plus deux 
chevaux par hectare. L'exploitation des petites prairies morcelées et dislantes exige au 
moins un tiers en plus. Dans ce personnel spécial pour la récolte n'est pas compris le 
gardien baigneur, pouvant sufUre pour 1 à 25 hectares, et trois rigoleurs par heclare; 
ce qui l'orme au total quarante-quatre journées, représentant environ 150 francs, plus 
les frais des chevaux. Un hectare de prairie baignante rapporte, en moyenne, 10,000 kilo- 
grammes de foin. (Extrait d'un rapport fait au syndical de la Rislis le'âO octobre 1860.) 
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contestations entre les différents intérêts, et mettre un terme k ces procès 
trop fréquents qui animent Tua contre l'autre des voisins qui, réciproque- 
ment, ont tout intérêt à vivre en bonne intelligence. 

De Labivfxlsrie. 
( La fol prochainemenL) 



LA CHASSE. 



I 

NOTIONS mSTORIQUES. 

Lq chasse fut une nécessité pour l'homme dès ses premiers pas sur la 
terre : le soin de sa conservation l'obligea à combattre la bête fauve ; 
ralimentation de sa tablé l'engagea à rechercher la venaison. 

D'abord il chassa seul, et avec plus ou moins d'agilité, de ruse et dé 
succès , mais bientôt il reconnut son insuffisance et appela. à son aide le 
cheval et le chien ; grâce à une longue pratique, il parvint à les dresser 
et à j^'en faire d'utiles et agréables auxiliaires; dès lors, la chasse devint 
un plaisir, et beaucoup la portèrent jusqu'à la passion. 

l.eij premiers habitants du globe comptèrent de célèbres chasseurs. 
Pfemrod, fils de Chus, est en tête de tous. 

tinrent ensuite les héros d'Homère, qui charmaient par la chasse les 
ennuis dn siège de Troie. Pollux se plaisait à dresser des chiens, Ulysse 
abattait des sangliers, Achille courait les champs, le faucon au poing ou 
le carquois à l'épaule. 

Le plus grand législateur des temps anciens après Moïse, Lycurgue, 
fit de la chasse une obligation pour le peuple grec. C'était, aux yeux de 
ce génie clairvoyant, le plus noble exercice dans lequel les jeunes gens 
pussent dépenser leur ardeur, en même temps que le prélude aux fatigues 
et aux exploits de la guerre. Et quand les Athéniens en eurent perdu le 
goût, à la suite de la longue guerre du Péloponèse, Xénophon s'efforça 
de le leur rendre en écrivant Les Cynégétiques, Le Traité sur léducaiion 
des eiifantSf de Plutarque, contient la recommandation expresse de leur 
enseigner la manière de se servir du javelot et de Tare et de leur incul- 
quer l'idée de la chasse. A Lacédémoue, un jeune homme n'était admis à 
la table des hommes s'il n'avait combattu sur le champ de bataille ou tué 
un sanglier. 
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Mais les Grecs ne sont pas les seuls, parmi les peuples de l'antiquité, 
qui tinrent la chasse en honneur. Les Mèdes et les Perses aimaient k la 
pratiquer, et Darius, un de leurs rois, y tenait tant, qu'il recommanda 
d'inscrire son titre de chasseur au milieu de tous çtn qui devaient orner 
son sarcophage. 

Les Tartares avaient élevé des races de chiens qui poursuivaient^ sans 
presque jamais faillir, tous les animaux féroce^} et carnassiers. 

On connaît l'histoire de Mithrid£\tç, qui passa $ept années de sa jeu^ 
nesse à chasser par monts et par vaux pour fortifier son corps, affermir 
son courage et se préparer aux héroiiques et terribles luttes qui remplirent 
son règne. 

Rome fournit aussi son contingent d'illustres chasseurs ; Thistoire cite 
comme tels Sertorius, Sylla, Pompée, hk^ César, Cicéron et Marc- 
Antoine. 

Nous pourrions dire les merveilles des chasses gigantesques faites 
par les empereurs de la Chine, avec des équipages de six cents éléphants, 
des meutes innombrables, deux cent mille piqueurs ou rabatteurs, et 
dans lesquelles on tuait quinze pille animaux féroces ou autres eu une 
seule journée ; mais nous ne voulons pas nous étendre au delà des bornes 
d'un article, et nous nous hâtons d'arriver à ce qui nous eoncerne de plus 
près. 

Lorsque les Francs envahirent les Gaules, ils apportèrent avec eux, 
du fond de la Germanie, la passion de la chasse. 

Au moyen âge, la chasse se transformî^ en une sorte de franc-macon- 
nerie ; elle avait ses signes de reconnaissance, ^|i langage spécial, ses 
costumes allégoriques et ses bannières, qii^nd il y avait à figurer dans 
les fêtes ou cérémonies publiques. N'était pas admis qui voulait dans ces 
associations ; pour en faire partie, il fallait avoir fourui ses preuves ; mais 
une fois qu'on était reçu maître chasseur, on jouissait d'uii^e considération 
qui abaissait devant l'initié le pont-levis des châteaux et lui ouvrait 
la porte des chaumières pour lui offrir, dans ses excursions ou ses voya- 
ges, une généreuse et confraternelle hospitalité. 

Mais où elle fut le plus en honneur, ce fut à la cour de nos rois. 

L'histoire de Pépin le Bref, que les Francs choisirent pour roi, plutôt 
k cause de la réputation do htce, de courage et de sang-froid qu'il s'était 
acquise par ses hauts faits cynégétiques, qu'en raison de son titre de fils 
de Charles-Martel, nous fait croire à Pline, quand il dît que le germe de 
la monarchie fui la chasse, c'est-à-dire qu'un homme s'éleva au-dessus 
I de ses semblables par son adresse à frapper FanimaJ; ce que voyant, on 
' lui décerna les honneurs de la souveraineté. 

Déjà M. Simbald, dans la chronique de ce recueil, a parlé récemment 
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du ^oùt de plusieurs de nos rois pour les exercices cynégétiques ; il nous 
a dit que Charlemague entretenait de nombreux équipages, que Louis XIY 
recomnaandâit la chasse k Philippe V, en l'envoyant sur le trône d'Espagne, 
qu'Henri IV poursuivait Tours dans les Pyrénées. Ajoutons à ces indica- 
tions quelque autres données historiques. 

Charles YI plaça dans ses armoiries deux cerfs ailés. 

Louis XI aimait la chasse à l'adoration. Lui qui était d'une avarice 
tellement sordide, qu'il préférait porter un habit troué plutôt que de dé- 
penser quelques sous pour le faire réparer, se lançait, quand il s'agissait 
de celle-ci, dans les prodigalités les plus extravagantes. Et, lorsque son 
âge ne lui permit plus de supporter la fatigue, il lâchait des rats dans sa 
chambre a coucher et les faisait chasser par une meute de chats. Avant 
d'expirer en son sinistre château de Plessis-lès-Tours, ce roi ordonna à 
son compère Tristan l'Ermite d'avoir soin de le descendre dans la tombe 
revêtu d'un costume complet de chasseur. 

Charles VllI ne fut guère moins original, car il fit répandre sur tous 
les points de la France des rennes et des léopards. 

Charles IX chassait sans cesse.* Un jour, au centre d'une forêt, à tra- 
vers les futaies et les ronces, par un temps épouvantable, il força tout 
seul, sans aucun aide, uii cerf qui jusqu'alors avait fait le désespoir de 
bon nombre d'excellents chasseurs. 

Louis XIII avait des équipages magnifiquement composés, et il les 
dirigeait en veneur expérimenté. 

Louis XV, ce prince de toutes les distractions, chassait avec ardeur. 
Ou lui doit plusieurs fanfares. 

Charles X était un veneur des plus romantiques. 

Cependant sa renommée cède le pas à celle du dernier rejeton de 
l'illustre race des Condé, lequel est considéré, parles esprits compétents, 
comme l'homme le plus accompli dans l'art cynégétique. 

Nous nous arrêtons aux faits contemporains, dont les plus brillants 

retentissent encore à nos oreilles, sous les noms de Compiègne et de 

Ferrières. 

II 

RÉGLEMENTATION ANCIENNE. 

La chasse commença à recevoir des règlements sous le règne de saint 
Louis. Dire de quelle façon étaient composés ces édits, nous ne le saurions, 
car il n'existe pas de manuscrit qui puisse satisfaire totalement à ce sujet. 
Mais ce qu'il est permis d'écrire en toute sûreté, c'est qu'ils étaient fort 
rigoureux, puisque, en 1278, deux jeunes] gentilshommes ayant chassé 
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sur les domaines du sire Enguerrand de Coucy, ce seigneur les fit atta- 
cher au gibet. 

Nous ajouterons que, pour pouvoir chasser, il fallait être possesseur 
d'un fief. Il était interdit à un homme non noble, à un roturier^ comme 
Ton disait alors, de chasser sur ses propriétés. 

En 1283, dans le Beauvaisis, les individus qui s'emparaient des lapins 
étaient condamnés à payer une amende, s'ils étaient surpris durant le 
jour; lorsqu'ils les prenaient pendant la nuit, on leur infligeait sans pitié 
le supplice de la corde. 

Philippe le Long réduisit la peine a la détention. 

Charles VI, plus indulgent, se borna simplement h la confiscation des 
armes et des engins. 

Les règnes de Louis XI et de Charles VIII virent plusieurs fois appli- 
quer la peine de mort au braconnage. 

François I^"^ rendit une ordonnance qui prescrivait de faire verser à tout 
infractaire aux lois de la chasse une amende de 250 livres tournois. Si le 
condamné se trouvait dans rimpossibilitc de satisfaire à i'arrôt, on le 
frappait de verges jusqu'à ce que son sang coulât, et Ton choisissait, pour 
administrer le châtiment, l'endroit où le coupable avait commis son délit. 
L'acheteur du gibier provenant de source illicite était pareillement jugé. 

Henri II agit en homme très-spirituel. Pour ôler aux braconniers le 
plus puissant stimulant de leur industrie, — le profit ; — il tarifa le gi- 
bier à des prix si minimes, que cela ne valait réellement plus la peine de 
consacrer son temps à le prendre. 

Charles IX enjoignit aux seigneurs dé ne point chasser sur les terres 
de culture ni dans les vignes. Si Ton enfreignait cette mesure, on devait 
payer aux propriétaires desdits terrains une indemnité proportionnée aux 
dégâts. 

Henri IV, tout bon qu'il était, rétablit les verges et perpétua la peine 
de mort. Il appliqua aussi aux délinquants le bannissement et la torture. 

Les nombreuses ordonnances mises au jour par Louis XIII ne différè- 
rent pas beaucoup de celles des gouvernements précédents. 

Louis XIV fit disparaître la peine capitale et maintint les autres. Il 
eut pourtant une idée neuve : pour que les nids de perdrix et de cailles 
ne fussent point endommagés à la saison des couvées, il défendit de fau- 
cher les herbes avant le jour de la Saint- Jean. 

La révolution de 1789 emporta la législation de la chasse avec beau- 
coup d'autres choses. 
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m 

INSUFFISANCE DE LA RÉGLEMENTATION ACTUELLE, ET MOYEN d't REMÉDIER. 

La réglementation actuelle de la chasse a été établie par la loi du 
5 mai 1844. Ses dispositions sont trop connues pour que nous ayons be- 
soin de les rappeler; le seul point que nous voulons signaler, c'est son 
insuffisance contre le braconnage et son impuissance à arrêter la dimi- 
nution progressive du gibier. On commence à s'en préoccuper dans le 
public et même dans Tadministration. C'est ici plus qu'une question de 
plaisir, c'est une question d'alimentation publique, d'intérêt général, 

Il y a, selon nous, un double but à poursuivre ; le premier, qu'on a 
peut-être trop négligé jusqu'à ce jour, consiste dans la propagation du 
gibier, le second, c'est d'en empêcher la destruction. 

Il semble rationnel de commencer d'abord par repeupler nos champs 
et nos bois de perdrix, de lièvres et de chevreuils. Il existe pour cela un 
moyen radical et sûr, c'est d'interdire, de suite, la chasse, le colportage, 
la vente et la détention du gibier pendant au moins deux ans. En ména- 
geant ainsi la génération actuelle tout 'entière, on en aura bientôt une 
nouvelle, et celle-ci beaucoup plus nombreuse que la première, surtout 
pour le gibier de plume, venant s'ajouter à elle pour la propagation de 
la seconde année, il en résultera des produits considérables, et le repeu- 
plement sera obtenu. 

Comment ensuite l'entretenir? 

Si nous ne nous défions pas trop de nous-même, nous proposerions 
volontiers une combinaison à nous et qui consisterait dans un assolement 
du territoire des communes au point de vue du gibier, de façon qu'on ne 
chassât qu'une fols tous les deux ans sur le même point et qu'il y eût 
constamment, dans les champs comme dans les bois, dQs repaires res* 
pectés pour le gibier. 

En passant à l'application de ce système, on trouverait facilement les 
moyens de déterminer les soles d'une façon satisfaisante et de concilier 
les conditions topographiques des lieux, les exigences budgétaires des 
communes et' propriétaires et les convenances des chasseurs. Cepen- 
dant nous nous rallions plus volontiers à l'idée plus radicale, et par cela 
même plus propice, de suspendre complètement l'exercice de la chasse et 
d'interdire la vente et la consommation du gibier, une année sur cinq, à 
perpétuité. 

Mais chasseurs et gourmets vont sans doute se récrier à l'indication 
d'un moyen qui interrompt leurs jouissances. Les propriétaires de do- 
maines ruraux et de forêts vont craindre pour l'amodiation de leur 
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chasse; on objectera que TEtat et les communes, qui so partagent, dans 
une mesure connue, les 'droits imposés aux permis, éprouveront une 
perte quinquennale. 

Que ne dira-t-on point? 

Vos alarmes sont irréfléchies, répondrons-nous à tous ces intérêts 
engagés. Ce qui menace vos revenus ou vos plaisirs, ce n'est pas le 
moyen qui peut en augmenter Taliment, mais bien la diminution du gi-* 
hier. Si elle continue à s'aggraver pendant quelques années encore, vous 
n'aurez plus ni chasse, ni venaison, ni permis, ni baux. Laissez, au con- 
traire, au repeuplement le temps de se faire, adoptez la manière de le 
maintenir, et vous trouverez dans la multiplication du gibier, les uns plus 
de plaisir, les autres plus de profit, tous un intérêt réel et sainement 
entendu. 

Après cela, attaquons le braconnage. C*'estlui, évidemment, beaucoup 
plus que Texercice réglé de la chasse, qui détruit le gibier. 

Ici chacun propose son idée : ceux-ci demandent que Ton fortifie Tin- 
stitution des gardes champêtres par l'embrigadement, sans remarquer, 
d'une part, que cela entraînerait une charge budgétaire énorme, quelque 
chose comme 18 millions, que l'Etat aurait à ajouter, chaque année, à la 
rémunération des communes pour parfaire le traitement des gardes, et 
sans s'apercevoir, d'autre part, que les gardes forestiers, tout embriga- 
dés qu'ils sont, restent impuissants à empêcher le dépeuplement des 
bois, de même que les gardes champêtres le sont et continueraient à 
l'être, pour arrêter le dépeuplement des champs. 

a Protégeons-nous nous-mêmes , dit le Journal des Chasseurs, en s'a* 
dressant aux amateurs de la chasse, cotisons-nous pour établir des 
gardes supplémentaires, prêtons-nous assistance de voisin à voisin. » 

Mais M. Berthier, du Monde thermal, qui est entré dans le champ de 
la discussion armé de pied en cap, répond avec raison au Journal des 
Chasseurs que cette mesure, dont l'utilité n'est pas douteuse pour surveil- 
ler un territoire restreint, rencontrerait maints obstacles pour se généra- 
liser, notamment en raison des frais qu'elle exigerait et du refus qu'y 
opposeraient un grand nombre de chasseurs. 

D'autres estiment que le braconnage pourrait être supprimé si Ton 
aggravait les peines contre lui. C'est, à notre avis, se faire illusion. Est- 
ce que, aux époques où la loi punissait la chasse illégale par les peines 
les plus sévères, le braconnage a été arrêté ? Non. Le braconnier brave 
tout pour exercer sa coupable industrie. Et pourquoi cela? Parce qu'il 
en a fait son gagne-pain. 

Le prendre par son intérêt même, telle serait Thabileté. Il ne fut pas 
le moins ingénieux de tous ce roi qui taxa le gibier à un prix si minime, 
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que le braconnier ne gagnait plus à le vendre, et, par conséquent, à 
rabattre. Empêcher la vente du gibier portant les traces d'une origine 
suspecte, ainsi que M. Simbald Ta proposé en effleurant ce sujet du bout 
de sa plume de chroniqueur ; mettre la consommation en interdit, à des 
époques périodiques, comme Ta indiqué le Monde thermal^ et conformé- 
ment à l'opinion que nous venons nous-même d'émettre plus haut ; enfin, 
ôter au braconnage la possibilité de tirer profit de ses prises, voilà com- 
ment on obtiendrait des résultats sérieux et efficaces. 

E.-L. DE ROISST. 



^ EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1862, A LONDRES. 

PRODUITS FORESTIERS. 

(Siiile et fin.) 



AUTRICHE. 

L'empire d'Autriche renferme 18 millions d'hectares de forêts, et leurs 
produits tiennent dans le commerce une place considérable ; qu'on en 
juge par le chiffre de ses exportations, qui s'élève à 1,400,000 mètres 
cubes par année. 

Les essences qui alimentent le plus ce commerce sont : en première 
ligne le chêne, que TEsclavonie écoule par Trieste sur Rordeaux, pour la 
fabrication des futailles ; puis le frêne , l'orme , le pin laricio , pinus 
austriaca , Yabies excelsa , Vabies pectinata , pin silvestre , le hêtre , 
fagus sylvatica, le noyer, le bouleau et le châtaignier. 

Les bois autrichiens ont figuré grandement et avec succès à TExposi* 
tion de Londres. La direction impériale des forêts a produit beaucoup 
d'effet par l'exhibition de sa belle collection, et a augmenté les regrets 
que nous causait l'abstention de notre service forestier. On y remarquait, 
en outre, de magnifiques spécimens envoyés par de grands propriétaires 
de forêts, notamment par M. le baron Gustave de Hillprand-Randeau 
et M. Pollac, de Vienne, qui livraient autrefois une grande quantité de 
bois pour la construction des bâtiments, les chemins de fer, les fourgons 
d'artillerie, et s'occupent exclusivement aujourd'hui de faire des douves 
pour la tonnellerie française. M. le comte Nicolas d'Esterhasy avait pro- 
duit de superbes échantillons des bois de ses domaines en Hongrie, et 
M. le comte Michel Altan une collection des bois de la Rohéme. 

ESPAGNE ET PORTUGAL. 

La péninsule Ibérique avait noblement figuré à l'Exposition universelle 
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de 1855» au point de vue forestier. La reine elle-même, par une nom* 
breuse collection qui représentait les essences de ses forêts royales, et 
TBtole forestière de Villaviciosa, par un ensemble d'échantillons prove- 
nant de toutes les parties de TEspagne, s'étaient efforcées de nous faire 
connaître les ressources forestières de leur beau pays. Il n'en a pas été 
de même cette année à Londres ; Tadministration forestière espagnole 
paraît s'être bornée à y envoyer un agent pour y étudier les expositions. 
Son gouvernement fera sans doute son profit des renseignements recueil- 
lis, pour venir briller à la première exposition universelle qui aura lieu. 

ITALIE. 

L'Italie était trop absorbée par les questions politiques pour consacrer 
à celles de l'industrie qui s'agitaient au palais de Kensington le soin 
qu'elles méritaient. Ses ressources forestières, bien que considérables, 
mais mal exploitées jusqu'à ce jour, n'étaient que fort incomplètement 
représentées. Ce qu'elles offraient de plus remarquable c'était la collec- 
tion de bois recueillie par l'administration des forêts de Sondrio, accom- 
pagnée de renseignements intéressants sur la rapidité de croissance, la 
valeur et les usages de trente-deux espèces de bois de la Yalteline. 

M. Cherici Nicole a exposé de beaux spécimens de quercus robur^ de 
querctAS cerris, castanea vesca , juglans regia et cupressus fastigiata. 
n faut signaler, dans la collection de M. Piccaluga, de magnifiques spé- 
cimens du medicago arborea. 

Le jury a remarqué une collection de graines, pinus pinea^ exposée 
par W^ Ida Grippa, et l'huile tirée de ces graines, que fournissent des 
cônes de 15 k 16 centimètres de haut et de 7 à 8 centimètres de large. 

Rendons en outre hommage au mérite très-grand d'une collection de 
cent quatre-vingt-cinq espèces dénommées scientifiquement, préparées 
avec soin et accompagnées de renseignements intéressants, par le savant 
professeur Calandrini, et n'oublions pas de faire honneur à un bel herbier 
de plantes forestières recueillies par une Société savante, ainsi qu'aux 
spécimens de bois exposés par la Société d'agriculture de Reggio et 
par le comité de Ravennes. 

Mais les données générales font complètement défaut, et nous sommes 
réduits, sur ce point, à constater que l'olivier, que Columel appelle le 
premier des arbres^ est l'essence dominante de la péninsule Italique* 

NORWÉGE. 

M. le docteur Schubeler a fait pour la Norwége ce que M. l'inspecteur 
Lambert a fait pour l'Algérie, en exposant une collection complète des 
bois du pays, avec leurs noms scientifiques et des indications sommaires 
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sur leurs conditions cuUurales et leurs dimensions. Tout ce que nous pou- 
vons dire aujourd'hui de cette riche collection, c'est qu'elle a fait autant 
d'honneur à son auteur qu'elle a produit d'utilité pour sa patrie, donftes 
richesses forestières sont considérables et méritaient de figurer convena- 
blement au milieu des belles collections du palais. 

LMntérét qui s'attache aux bois de la Norwége, lesquels fournissent h 
la France le tiers de ses bois de construction, détermine les Annales fo^ 
restières à en faire une étude spéciale qu'elles donneront bientôt. 

COLONIES ANGLAISES. 

L'Angleterre n'a rien épargné pour donner de l'éclat à l'exposition de 
ses colonies^ et ici^ comme eu bien d'autres questions économiques ou 
industrielles, elle s'est montrée bien supérieure à la France. Tandis que 
celle-ci s'abstenait presque complètement de produire ses bois indigènes, 
et ne montrait les spécimens de ses bois exotiques que grâce à des agents 
réduits à trop peu de ressources pour bien faire les choses, ou à l'initia- 
tive privée d'un ou deux savants ayant le feu sacré — M. Lambert pour 
l'Algérie et M. Pancher pour la Nouvelle-Calédonie, — l'Angleterre fai- 
sait feu de toutes ses'^pièces pour remporter la victoire : aux collections 
individuelles ou administratives, elle réunissait des arbres entiers, des 
sections colossales, des cartes topographiques, des rapports d'ingénieurs, 
en un mot tout ce qu'il fallait pour attirer le regard, frapper l'imagination 
et éveiller l'esprit d'entreprise. Aussi, comme la foule se portait dans les 
6<rmpartimeflts affectés aux produits de l'Australie et du Canada ! 

Là, ce n'étaient pas, comme chez nous, quelques poignées de laines, 
d'épices ou de céréales enfermées dans des bocaux, plus faits pour figu- 
rer dans le cabinet d'un savant ou dans un musée que dans un splendide 
étalage industriel, mais des balles, des piles, des monceaux de spéci- 
mens, arrangés avec art et atteignant parfois des proportions monu- 
mentales* 

Canada. — Ainsi^ en arrivant sous le dôme oriental du palais, le visi- 
teur voyait à sa droite, au milieu des nombreuses collections qui s'éta- 
laient sur des gradins, une magnifique pile de bois qui s'élevait jusqu'au 
toit du transept. C'était le monument fbrestier du Canada. Des géants 
sylvestres y étalaient leurs vastes proportions et fournissaient aux yeux, 
sans que l'on fût obligé d'aller la chercher dans les indications des sa- 
vants, la preuve irrécusable du glorieux développement qu'atteint en 
Amérique la végétation arborescente. On y remarquait toutes les es- 
sences familières à nos forestiers : le noyer, l'orme, le pin rouge, le 
frêne, les chênes, qui faisaient reconnaître un climat analogue au nôtre. 
Presque tous les districts du pays avaient envoyé ^es collections spéciales. 
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Celle de M. Lawrie comprenait les produits forestiers du district de 
Ontario; celle de M. Skead les produits du district d'Ottava; celle de 
M. Scharp les produits de Western ; celle de M. van Allan les produits 
de Tharnes. Mais au-dessus de toutes celles-là, et comme plus générales 
et plus complètes, nous plaçons sans hésiter une collection de quatre- 
vingt-dix-huit espèces présentées par M. Mekee, et surtout celle de 
M. Tabbé Provancher, relevée par le dessin des plus beaux arbres et ac- 
compagnée des plus utiles informations. 

L'étude spéciale des bois du Canada que nous donnerons prochaine- 
ment nous dispense d'entrer ici dans plus de développement sur les forêts 
de cette belle contrée. 

Tasmanie. — La Tasmanie, autrefois terre de Van-Diémen, qui voulait 
attirer l'attention sur ses inestimables richesses, avait donné h sa collec- 
tion des proportions plus grandioses encore. Elle s'étageait, gracieuse et 
ornée, autour comme au centre d'une pyramide octogone, dressée au 
milieu de la cour réservée à cette colonie, et dont le pivot était formé 
avec des poutres tirées des principaux arbres du pays. Autour de ce pivot 
serpentait un escalier habilement disposé par lequel le public pouvait 
monter jusqu'au faite et se rendre compte de tous les détails. 

Les principales essences de la Tasmanie sont : 

Le blue gum (eucalyptus globulus), le stringy bark (eucalyptus gi- 
gantea)^ le swamp gum ou wiilhe gum [eucalyptus vinimalis)^ le pepper- 
mint tree (eucalyptus amigdalma)^ le sylver waile [acacia dealbata)^ le 
blackwood [acacia melanoxylo7}), le huonpine (dacrydium Franklini), le 
native myrile (fagus cunninghamii) , et le celery topped pine (phyllocla- 
dus rhomboidalis). 

Les deux plus remarquables sont : Y eucalyptus gigantea et Y eucalyptus 
globulus. La première laisse écouler, au moyen d'incisions, une gomme 
astringente, connue depuis quelques années dans le commerce sous le 
nom de kino; la seconde donne une gomme blanche qui couvre Técorce 
de l'arbre dans son jeune âge. Les arbres s'élèvent jusqu'à plus de 100 
mètres de hauteur et atteignent un diamètre proportionnel. On estime qu'il 
faut deux ou trois siècles pour qu'ils arrivent à leur complet développe- 
noient. On en tire alors, dit le rapport du jury, d'admirables planches de 
plus de 60 mètres de longueur, sans aucun défaut. Le bois est très-dur 
et on le travaille]; pour plus de facilité, alors qu'il est encore vert. Mais 
les forêts sont tellement riches en cette essence, que le mètre superficiel 
de ces belles planches ne coûte pas, à Hobart-Town, plus de 1 franc à 
1 fr. 50 c. 

Quelques-unes des collections de bois de la Tasmanie et du Canada 
étaient accompagnées de notes et de chiffres d'une grande utilité 
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pour rédiiicâtion des hommes de science et surtout pour les hommes de 
commerce qui dirigeraient leurs vues vers l'exploitation de ces richesses. 
Les plus méritantes étaient celle de M. le docteur MuUer, qui était admi- 
rable, et celle de M. Growther, en raison du grand nombre et de la belle 
préparation de ses spécimens. 

Jamaïque. — La Société royale des arts de la Jamaïque et la Société 
d'insdustrie de Hanovre ont exposé les bois de la Jamaïque au nombre de 
plus de deux cent cinquante échantillons, tous scientifiquement dénommés. 
Queensland. — Le Queensland produit la majeure partie des essences 
tasmaniennes; mais avec de moindres proportions. Le jury a remarqué, 
dans Texposition de cette colonie, le pin de Mariton-Bey, que les colons 
préfèrent à celui du Canada; les cèdres rouges, qui croissent au bord des 
rivières, et le Bunya bunyay espèce de conifère, remarquable par sa 
grandeur^ par la singulière allure de son tronc et de son feuillage, et par 
les fruits de son cône, qui ont le goût de la noisette. 

Victoria. — Dans la partie du continent australien qui constitue la 
colonie à laquelle on a donné le nom de Victoria, le genre eucalyptus^ 
qui domine généralement dans les autres contrées de TAustralie, fait 
place, jusqu'à un certain point, aux arbres du type indien, à ombrage 
horizontal et à feuillage épais. L'arbre le plus remarquable envoyé par 
cette colonie était un majestueux palmier-éventail du nom de livistinia 
australis^ qui, rapporte M. Barrai, dresse orgueilleusement, sur le ver- 
sant septentrional des Alpes australiennes, sa tige élancée et superbe 
jusqu'à une hauteur de 30 mètres. Le bouton terminal de ce magnifique 
représentant de la flore tropicale fournit le palme-chou^ dont les feuilles, 
déjà très-recherchées pour la confection des chapeaux, sont peut-être 
susceptibles d'un emploi plus général qu'on ne Ta cru jusqu'à ce jour. 

Nouvelle- Galles du Sud. — Deux collections des arbres de la Nou- 
velle-Galles, contenant plus de quatre cents espèces ou variétés faites avec 
talent, et accompagnées de notions précieuses sur l'aptitude et la valeur 
commerciales des bois, complétaient noblement 1^ belle exposition fo- 
restière delà colonie anglaise. 

Guyane britannique. — La Guyane britannique avait joint des rensei- 
gnements précis à ses échantillons. Le jury a reconnu que cette exposi- 
lion était faite d'une manière intéressante. 

Nouvellé'E cosse. — La collection la plus remarquée des forêts de la 
Nouvelle-Ecosse était une substance inconnue jusqu'à ce jour en Europe, 
et désignée sous le nom de cire de myrte. Les indigènes en font un grand 
usage, et le commerce peut s'en procurer des quantités considérables. 
Cette substance jouit delà propriété de brûler en répandant autour d'elle 
une lumière embaumée. 
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Bermudes. — Les bois indigènes de cette île étaient représentés par 
trente-deux échantillons recueillis par M. le docteur Hinson. 

Ceylan. — M. Chappes avait exposé une importante collection des bois 
de Ceylan. 

Domi/M^u^. —t^4ent soixante-treize arbres de cette île, scientifiquement 
nommés, étaient représentés par la collection de M. le docteur Imray. 

Indes, — M. le docteur Brandis a produit une excellente collection 
de cent vingt espèces de bois de la Birmanie, et les gouvernements de 
Bombay, de Madras, de Matland, de Myson, ont exposé les spécimens 
des essences particulières à leur contrée. ^ 

C'est aux arbres qui croissent dans les forêts indiennes que nous de- 
vons le caoutchouc et la gutta-percha, ces produits nouveaux et précieux 
qui ont pris si vite une large place dans l'industrie et le commerce de 
TEurope, 

Gesi encore au milieu des luxuriantes végétations du sol indien que la 
nature se montre prodigue des bois les plus précieux pour Tagrément de 
l'homme : Tébène, le sandal, Tamboime. Les teintes douces et variées de 
ces essences, la richesse de leurs veines, les recommandent pour Tameu- 
blement de nos demeures; leur odeur pénétrante et agréable leur ouvre 
les portes des temples et les rendent dignes de brûler, dans des casso- 
lettes d'or, aux pieds des idoles du peuple indien comme du peuple 
chinois. Simbald. 
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La situation est toujours peu satisfaisante : affaires nulles ou à peu 
près ; et cependant ce n'est pas la matière qui manque ; elle est au con- 
traire trop abondante ; il existe partout un encombrement déplorable. Le 
commerce se montre difficultueux. Chaque affaire tentée motive des ob- 
jections nombreuses. Chaque acheteur voudrait autre chose que ce qu'il 
y a de disponible. On s'observe, et pas de transaction. Les propriétaires, 
en prévision de ce qui arrive, ont peu produit ; ils peuvent attendre des 
temps meilleurs, et beaucoup préfèrent garder que de vendre dans des 
conditions désastreuses. 

C'est dans des conditions semblables que la propriété forestière res- 
sentirait les bons effets d'une association mutuelle permettant la vente 
directe à la consommation. Ce mode aurait le double effet : 1® de produire 
davantage au sol forestier, et S"" de permettre des prix plus doux à la cou- 
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sommation qui » dès lors , reviendrait plus volontiers au combastible 
végétal. 

A la fin du mois précédent, on a constaté un petit commencement de 
reprise d'affaires sur les sciages et les charpentes. Ce mouvement, pro- 
voqué par la facilité donnée à la continuation des travaux par la douceur 
de la température, ne s'est pas prolongé , et nous restons toujours en 
présence d'un encombrement d'autant plus désastreux que le commerce 
parait vouloir entrer dans une voie nouvelle ; il fait des commandes en 
imposant des dimensions d'échantillon autres que celles habituellement 
reçues, ejt encourage les façons nouvelles par un peu de hausse. Les be- 
soins de la consommation ont-ils donc changé? Que vont devenir les 
quantités considérables de produits aujourd'hui fabriqués? 

Les travaux d'exploitation, favorisés par le temps, ont été poussés avec 
activité; aussi sont-ils fort avancés. Il est vrai que les bras n'ont pas 
làanqué, les quantités à exploiter ayant été bien moindres cette année que 
les années précédentes. Les taillis, abattus plus tôt que de coutume^ per- 
mettent d'avancer l'exploitation des futaies. Les transports pourront se 
faire dans de bonnes conditions partout et arriver de bonne heure sur les 
ports pour être remis au flottage. 

Â Paris, et dans les grands centres de population, les charbons se 
tiennent fermes. Le cours des charbonnettes, profitant de la position, 
s'élève progressivement. Quelques usines préfèrent maintenant acheter 
leur charbon plutôt que de faire carboniser ; une^ entre autres, qui emploie 
environ 20,000 hectolitres par an , a traité sa consommation de 1863 à 
raison de 4 fr. 50 c, charbons de premier choix en bois dur rendus à 
l'usine, au fur et à mesure des besoins de la fabrication. Hors forêts, 
ces charbons valent 19 francs le mètre cube. La même maison avait 
payé, en 1862, 3 fr. 75 c. 

On vient de mettre en exploitation environ 100 hectares de forêts re- 
tirées de la vente en octobre et novembre derniers, après tentatives in- 
fructueuses. L'abondance des bras inactifs permettra de finir en temps 
utile cette exploitation, qui est une bonne fortune pour les ouvriers de la 
contrée. Toutes les contrées n'ont malheureusement pas le même avan- 
tage, et il en est où la misère est bien grande, par suite de la désastreuse 
situation de la propriété forestière. On serait tenté de provoquer en faveur 
de ces pauvres ouvriers, ceux du Morvan notamment, des souscriptions 
publiques, comme on en a fait pour les ouvriers cotonniers. On ne se 
rend pas toujours très-bien compte de ce que nourrit d'ouvriers l'exploi- 
tation des bois et leur transport, seule ressource, dans certains pays, pour 
les ouvriers. Quand cette ressource manque, c'est la misère. Il y a donc 
au moins une question d'humanité dans la protection du sol boisé, trop 
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facilement sacrifié au combustible minéral, qui, a tout prendre, ne donne 
que des économies contestables en dépréciant une des branches du re* 
venu public. 

Le produit moyen annuel des bois est évalué à 34,570,495 stères 
représentant une valeur de 206,600,525 francs, et le façonnage est 
compris dans cette somme pour un chiffre considérable. 

La part des bois de l'Etat est de 5,313,662 stères, valant 35,919,373 
francs. C'est une recette à ménager. Aussi a-t-on d'autant plus lieu d'être 
surpris de la modification apportée au mode de chauffage des troupes 
dans Paris par le ministre de la guerre. Un quintal métrique ^e houille 
représentée puissance calorifique de un 1/2 stère de bois environ. Pour 
remplacer le calorique de 28,000 quintaux métriques de chari)on de 
terre objet de Tadjudication, par le combustible végétal, il eût fallu 
14,000 stères de bois qui, à raison de 15 fr. 25 c. le stère, auraient 
produit 213,500 francs, dont 171 ,500 francs pour le sol forestier et 
les ouvriers employés à Texploitation de ce sol, et 42,000 francs 
pour l'octroi de Paris, qui ne bénéficiera que de 20,160 francs pour les 
28,000 quintaux métriques de charbon de terre. Sans être la même que 
celle que nous avons signalée dans notre dernier bulletin, en attribuant 
au quintal son antique valeur représentative, qui est de 50*kilogrammes, 
au lieu de 100 qu'il a aujourd'hui, la différence constate toujours une 
économie très-contestable. 

Ainsi le prix du calorique de 1000 kilogrammes de houille se trouve 
fixé à 41 francs, dont 7 fr. 20 c. pour Toctroi, et le reste en grande 
partie pour des ouvriers étrangers, et le prix d*une quantité égale de 
calorique obtenu par le bois est de 76 fr. 24 c, dont 15 francs pour 
l'octroi, et 61 fr. 24 c. pour la rémunération du travail d'ouvriers du 
pays, droits de flottage et autres, la restitution de Timpôt avancé chaque 
année pendant la période de croissance^ des droits de transmission, 
mutation, etc, payés par la propriété privée au Trésor, qui bénéficie 
aussi, à titre de propriétaire de bois, de la plus-value du produit de ses 
coupes. 

Ecorces. — Nous annoncions dans notre dernier bulletin la hausse sur 
les écorces. Cette hausse se continue toujours; le produit est peu abou* 
dant mais recherché, et, tout en désirant paraître peu pressée, la tannerie 
se précautionne. Elle a raison ; tout fait présumer que plus ou avancera» 
plus les prix seront élevés lorsqu'on verra mieux la rareté de la marchan-* 
dise. En Normandie et en Bretagne la hausse est acceptée, et il s*est fait 
des affaires importantes dan$ ces conditions. La poudre de tan est peu 
recherchée, la tannerie préfère les écorces en bottes et non pliéés. 

Marseille. — Douelles en chêne de l'Adriatique : 34 à 36 francs le 100. 
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Les bois de sapin de l'Adriatique pour poutres out repris faveur : ils sont 
cotés de 50 à 52 francs le stère. Les poutrelles restent stationnaires, 
à 48 et 49 francs le stère; les planches pajoles, de 25 à 26 francs la dou- 
zaine; les madriers de pin du Nord de 45 à 55 francs la douzaine; les 
douelles d'Amérique restent sans variation, de 52 à 54 francs les 103. Il 
s'est vendu, du 13 au 20 février, 337 poutres de sapin, 500 stères à 
52 francs le stère, 650 planches pajoles de l'Adriatique, à 26 francs la 
douzaine. 

P. S. — On lit dans V Ancre de Saint-Dizier : 

c( Un exploitant vient de vendre sur la basse Marne, à plusieurs mar- 
chands de Paris, une quantité d'environ 2,000 stères de charpente chêne 
assez bien assortie, provenant des exploitations de 1862, au prix moyen 
de 50 francs le stère 8/8. 

oc Ces conditions peuvent paraître modérées relativement aux préten- 
tions maintenues jusqu'ici par les détenteurs de province ; mais en réalité 
c'est un bon placement, si l'on considère la stagnation qui règne en ce 
moment à Paris dans les affaires; la baisse considérable qui a frappé les 
cours, et enfin la concurrence prochaine que vont faire aux charpentes de 
Tan passé les bois nouveaux, dont les arrivages commencent sur les 
ports. » D. 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
DBS BOIS, OBS COMBUSTIBLES , DBS FBES ET DBS FONTBS. 

Janvier 1863. 



DÉSIGNATION 




DROIT 


QUANTITÉS ENTRÉES | 


DIPFËRBKCE 




NATURE 









sur le mois correspond. 


des 




d'octroi 


EN JANVIER 1 


#•— ^^■■^^— •'^ 


^-^i^i^^^""""^ 


D'uniTB. 


décime 




' - * "■ "* 


Attgmen talion 


DiminatloB 

•n 

1862. 


HÀTIÊaBS. 




compris. 


1863. 


1862. 


on 
1863. 


Bois à brûler, dur. . . . 


slére. 


Sfr.ooo 


(1) 12,408 

(2) 13,070 


15,617 


» 


3,209 


— blanc. . 


— 


2 ,220 


17,853 


» 


4,78S 


Ootrels de bois dur. .. 


— 


1 ,800 


2,458 


5,113 


» 


2,655 


Menuise et fagots. .. . 


— 


1 ,080 


3,135 


4,523 


w 


1,388 


Charbon de bois 


hectolitre. 


,600 


253,008 


244,744 


8,354 


» 


poussier de ch. de bois 


— 


,300 


7,529 


13,349 


j» 


5,820 


Charbon déterre 


100 kilogr. 


,720 


51,292,856 


52,987,102 


» 


1,694,246 


Charpente et sciage 














do bois dur 


stère. 


11 ,280 


8 386 


10,165 


» 


i,779 


ld.de bois blanc... 


— 


9 ,000 


11,483 


14,157 


» 


2,674 


Lattes ei treillages. .. 


les 100 bottes. 


11 ,280 


16,4117 


11,891 


4,566 


» 


Bois de déch. en chêne 


mètre carré. 


,216 


596 


1,431 


j» 


885 


— en sapin. 


— 


,120 


1,230 


1,215 


15 


M 


Fers employés dans 














les constructions.. . 


100 kilogr. 


Z ,600 


961,343 


1,515,675 


» 


554,332 


Fonte employée dans 














les constructions.. 


■~ 


2 ,400 


1,393,527 


827,667 


565,860 


» 



(0 Ces 12,408 stères d& bois, multipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, repréffenieot 
4,963,200 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 2,481,600 kil. de houille. 

(2) Ces 13,070 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
3,921,000 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 1,960,500 kil. de bouille. 
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MUT.&TIOX9 dans le personnel de Tadmlulstratlon des forèis deTEtal. 



Arrèiés 

ou 
décrets. 



1863. 
I6|anv. 

20 
31 
Id. 

Id. 

24 

Id. 
Id. 



25 
Id. 



30 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



NOMS. 



MATniBC (B.*P.). 

AN TOIIlB. ....*.. 
DâTBSRB 



POSITIONS ANCIENNES. 



DE noCOAS- AI- 
GLON 



LiBSTA. 
IBBRT.. 



db la HAIB JOIJS- 
8BLIN 



GAHRBAU. 



G. gén. de 3^ cl. à Marvejois 
(Lozère). 

G. gén. de l'* cl. à Dun (Meuse). 

G. gén. de 3^ cl. à DourgSaiul- 
Andéol (Ardéche). 
G. gén. alag. à Privas (Ardéche). 



POSITIONS NOUVELLES. 



QUINCHBZ. 
ALLA1N.... 



Grandbarbb.... 

MARLT 

RBCULLÂ 

MÀBSALLON...... 

UBTALLB* ....... 

Cataroz 

Campardon 

ARHAND. .«....*. 



Id. 
Id. 
Id. 
31 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

2 féf r. 

Id. 



S.-insp. à Draguignan (Var). 

S.-insp. de t'o cl. suspendu de 
ses fonctions par arrêté dû s juillet 
1862. 

G. gén. de 3« cl., chargé de Tint, 
du canlounement de la Rochelle 
(Charente -Inférieure). 

G. gén. de 3« cl., chargé de Ta- 
ménag. de la forêt de Saint-Saurent 
(Vienne). 

Insp. de 4e cl. à Dax (Landes). 

Insp. de 3« cl., chef d'une comm. 
d'aménagement à Villers-Cotterets 
(Aisne). 

S. -insp. de 3^ cl. à Epernay 
(Marne). 

S.-insp. de ire cl. à Mézières 
(Ardennes). 

G. gén. adj. de ire cl., chargé de 
l'int. du cant. de Fréjus (Var). 

G. gén. de 3« cl. à Espalion (^vey> 
ron). 

G. gén. stag. à l'insp. de Villers- 
Cotterets (Aisne). 

G. gén. de 2« cl. à Argelés (Qtes- 
Pyrénées). 

G. gén. stag. à Pau (Basses- 
Pyrénées). 

G. gén. stag. à Beaune (Côte-d'Or). 



Descendu au grade de garde gén. 
adj. et chargé de l'intérim du cant. 
de Guillestre (Hautes-Alpes). 

S.-insp. séd. de 3e cl. à] Cap 
(Hautes-Alpes). 

G. gén. de 3* cl. à Dun (Meuse). 

G. gén. stag., chargé de Tintérim 
du cant. de Bourg-Saint-Andéol 
(Ardéche). 

Insp. de 4e cl. à SisteroR (Basses- 
Alpes) (t). 

Réintégré dans son grade de sous- 
insp. de f re cl. à Amiens (Somme). 

Considéré comme démissionnaire 
pour avoir quitté son poste avant 
qu'il ail été statué sur sa demande 
de mitie en disponibilité. 

Est chargé provisoirement de Tint, 
du cant. de SaInt-Jean-d'Angely 
(Charente-Inférieure). 

Insp. de 4e cl. à Lorient (Morbih.). 

Insp. de 3e cl. à Beaune (Côte- 
d'Or) (2). 



LB uRIX. •*..... 

Db Farct 

gubrin ......... 

ViNGBNT 

ETH» 

Galmichb 

DBLàCOSB. ...... 

Db GiBON....... 

Girard.. •• 

Dr Clocc 



G. gén. de ir« cl. i Fougères (Ille- 
el-Vilaine). 

G. gén. de 2e ci. à Grasse (Alpes- 
Marilimes). 

G. gén. siag. au Mans (Sarlhe). 

S -insp. de 3e cl.; provisoir. ch. 
de l'int. du cant. de Toulon (Var). 

G. gén. de ir« cl. à Saint-Vil 
(Doubs). 

G. géo. stag., chargé de Tint, du 
cant. dis Dampierro (llaule-Sadue). 

G. gén. de 2« cl. à Vitry-aux- 
Loges (Loiret). 

G. gén. adj. de 2* cl., chargé de 
Tint, du cant. de Vallon (Ardéche). 

G. gén. de ire cl. à Loches (Indre- 
et-Loire). 

G. gén. de v* cl. à Chinon (Indre- 
et-Loire). 



S.-insp. de 3e cl. â Mésières (Ar- 
dennes). 

S.Mnsp. de ire cl. â Epernay 
(Marne). 

G. gén. adj. de ire cl. à Espa- 
lion (Aveyronj. 

Mis en disponibilité pour raison 
de santé. 

G. gén. stag., chargé de Tint, du 
cant. de Fréjus (Var). 

G. gén. de ire cl., attaché au serv. 
des trav. d'art, dans la 22« conserv. 

G. gén. stag., chargé de Tint, du 
cant. d' Argelés (Hautes-Pyrénées). 

G. gén. de 8e cl. à Mende (Lo- 
zère\ chargé de la direction du cani. 
de .viarvejols et du serv. du rebois, 
sous les ordres de M. Grosjean, 
sous-inspecteur. 

S.-insp. séd. de 3e cl. à Cbambéry 
(Savoie). 

G. gén. de 2e cL à Fougères (Illc- 
ct-Vilaine). 

G. gén. stag., chargé de l'intérim 
du caot. de Grasse (Alpes-Maritimes) 

S.-insp. de 3e cl. à Draguignan 
(Var). 

S.-insp. de 3e cl., membre de la 
commiÀ. de rebois, du départ, des 
Basses-Alpe^t, à Digne. 

G. gén. de 3e ci., membre de la 
coromiss. de rebois, du départ, de.* 
Basses-Alpes à Digne. 

G. gén. de 2» cl. à Dampicrre- 
sur-Salon (Baute-Saône). 

Mis, sur sa demande, en disponi- 
bilité. 

S.-insp. de S« cl., membre de la 
commission de reboisement de la 
25< conservation. 

S.-insp. de 3* cl., membre de la 
commission de reboisement du 
départemeRt du Var. 



(i) En remplacement de IM. Valory, mis à la retraite. (3) Bo remplaeemêfnt de H. Virot, nommé 
conservateur. 
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Arrêtés 

00 

décrets. 



1863. 
2févr. 

Id. 

Id. 

Id. 

4 

5 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

7 

Id. 
Id. 

9 

Id. 
Id. 

Id. 



NOMS. 



I HOX AS |........ 

Db VàUCOURT.. 

bbrtband 

Bbrahd 

Bbigognb 



POSlTIO?IS ANCIESrif ES. 



LBCOMTI. 
PUTON... 



Lbgoq. 

FOTBR. 



POITRE. 
SlUIÀN. 



POSITlOIfS NOUVELLES. 



G. gén. de v cl. â Noyon (Oise). 

G. gén. de 2» cl. à Chalellard (Sa- 
voie). 
G. gén. 8tag. à Dôle (Jura). 

G. gén. de 2e ci. A Bracieux (Loir- 
et-Cher). 

G. gén. slag. A Avignon (Vau- 
cluse). 

S.-insp. de 2« cl., membre d'une 
commiss. de cant. dans le départ, 
de l'Aude. 

S.«insp. de 3« cl., membre de la 
18^ commiss. d'amenag. dans le 
départ, des Vosges. 

G. e,én, de iro cl. A RemiremoDi 
(Vosges). 

G. gén. de ire cl., membre de la 
28« commiss. du cant. de la Haute- 
Garonne. 

S.'insp. de 3» cl. A Uouzon (Ar- 
dennes). 



01 1 Bn .....a.... 

BlARirOIS 

Bbrtugat 

Lbhpbrbor 

Lamblb.. 

BAUDRILLART... 

TAS8T 

DUBOUATS DB LA 
BÉOASSlkBB... 

Db Touzalin.... 



Lespine. 
Gaurt.. 



GIRARDIN 



S.-insp. de ire cl., chef de la 18* 
commiss. d'aménag. dans lesYosges. 

8.-in8p. de se cl., membre de la 
commission d'aménagement de la 
grande Chartreuse. 

G. gén. slag. A Metz (Moselle). 

G. gén. de 3e cl. A Arnay-Ie-Duc 
(Côle-d'Orj. 

G. gén. de 2e cl. A Saint-Pierre- 
d'Albi^ny (Savoie). 

G. gén. Slag. A MAcon (Saône-el 
LoireJ. 

G. gén. de 2e cl. A Brouvelieures 
(Vosges). 

Conservateur de 4« cl. A Ajaccio 
(Corse) . 

Insp. de 2e cl., chargé provisoir. 
de la conserv. d'Ajaccio (Corse). 

Conservateur dé 2e cl. A Epinal 
(Vosges). 

G. gén. de 2e cl. A Sedan (Ar- 
deones). 

G. gén. de 3e cl.» en stage A 
l'insp. de Sedan (Ardennes). 

G. gén. adj. de ire cl. A Soustons 
(Landes). 

G. gén. stag., chargé de Tint, du 
cant. de Lamarche (Vosges). 



G. gén. de ire cl. à Chinon (Indre- 
et-Loire). 
G. gén. de 2* cl. A Noyon (Oise). 

G. gén. stag., chargé de l'intérim 
du canionn. dt^ Chalellard (Savoie) 

G. gén. de 2e cl. A Loches (lndrc-| 
el-Loirp). 

G. gén. de se cl. des trav d'art 
A Consianline (Algérie). 

S -insp. de 2e cl , chef de la 
commiss. d'amenag n» 7 dans le 
déparlement de la COle-d'Or. 

S.-in«p. de 3e cl., membre de la 
7e commission d'aménagement dans 
le dt3parlemunl de la Côte d'Or. 

S.-in<ip. de 3e cl., membre delà 
15e commiss. d'aménag. appelée 
A opérer dans les Vosges. 

8 -insp. de 3e cl., chef de la 28e 
commiss. qui prendra le n» 18. 



S.-insp. de se cl., chef de la 27* 
commiss. pour opérer le cant. des 
roréls usagéres dépendant de l'an- 
cienne principauté de Houillon. 

S.-insp. de i»« cl., chargé de l'a- 
ménag. des forêts de l'arrondiss. de 
Sarrebourg (Meurlhe). 

S.-insp. de Se cl., thet de la 
commiss. de reboisement du dépar- 
tement de l'Isère. 

G. gén. stag., chargé de Tintérim 
du cant. de Mouzon (Ardennes). 

G. gén. de 3» cl. A Saint-Vit, rési- 
dence A Besançon (Doubs). 

G. gén. de 2e cl. A Arnar-le-Duc 
(Côle-d'Or). 

G. gén. stag., chargé de l'intérim 
du cant. de Saint-Pierre-d'Albigny 
(Savoie). 

G. gén. de 2e cl. A Remlremont 
(Vosges). 

Conservateur de 4« cl. 'ê^ Epinal 
(Vosges) (1). 

Conservateur de 4e cl. A Ajaccio 
(Corse). 

Administrateur de la direction 
générale des forêts (2). 

G. gén. de 2© cl. à Bracieux (Loir- 
et-Cher). 

G. gén. de 3e cl , titulaire du cant. 
de Sedan (Ardennes). 

G. gén. adj. de i" cl. A Vire, 
résidence maison forestière de 
Saint-Sever (Calvados) (3). 

G. géo. stag. A Brouvelieures 
(Vosges;. 



i 



(1) En remplacement de M. Dubouays delà Bégassière, nommé administrateur des forêts. (2) En 
remplacement de M. Urguet de Saint-Ouen, mis A la retraite, et décédé depuis. (3) En remplacement 
de H. Uusigny, mis A la retraite. 



NÉCROLOGIE. 



M. Urguet de Saînt-Ouen, administrateur des forêts, admis, sur sa demande, 
le 14 février courant, à faire valoir ses droits à la retraite, vient de sucoomber à 
une courte et douloureuse maladie. C'est eni821 que M. Urguet de Saiot-Ouen 
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était entré dans Tadrainistration des forêts en qualité de garde à oheval sédentaire. 
Sa première résidence fut à Clermont (Puy-de<Dôme). Appelé ensuite dans les dé- 
parlements de rOise et de la Meurthe, c^est là qu'il a passé ses grades de garde gé- 
néral et de sous-inspecteur. 

Nommé inspecteur en 1835, M. UrguetdeSaint-Ouen fut élevé, en 1842, au grade 
de conservateur des forêts à Lons-le-Saulnier, puis à Dijon, puis à Paris. En 1853, 
il fut pris à ce dernier poste pour devenir administrateur des forêts. M. de Sainl- 
Ouen avait près de quarante-deux ans de services quand Tétat de sa santé le força 
de quitter une fonction dans laquelle il avait rendu de si grands services. Sa haute 
impartialité, la rectitude de son jugement, la ferme volonté d'aller au fond des 
choses, en avaient fait un administrateur distingué. Homme~de bien, ami dévoué, 
M. de Saint-Ouen était entouré d'estime et d'affection. C'est dans son pays natal, et 
au milieu de sa famille, où il s'était retiré pour y prendre le repos qu'il avait si bien 
mérité, qu'une mort rapide est venu le frapper au milieu des siens et le ravir à leur 
affection. Pour témoignage des sentiments de haute estime et d'amitié qu'il lui por- 
tait, M. le directeur général des forêts a ordonné que l'Ecole forestière de Nancy 
irait en corps rendre les derniers honneurs à M* de Saint-Ouen. 

G. DB Labiyellerie. 



CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



Publication du programme du concours pour l'admission à T Ecole impériale forestière. 
— Actes de dévouement. — Lettre de rEmpereiir au gouverneur général de l'Algérie, 
et examen de la perspective qu'elle ouvre aux intérêts foreatiers. 

Le Moniteur a publié le programme du concours pour Padmissîon à l'ËcoIe im* 
périale forestière. Nos lecteurs trouveront ce document textuellement reproduit 
dans un des prochains numéros du Bulletin administratif. 

Nous trouvons dans ce même journal le compte rendu à l'Empereur des actes de 
dévouement signalés au ministre de l'intérieur pendant le troisième trimestre de 
1862, et, aux termes de ce rapport, approuvé par Sa Majesté le âS janvier dernier, 
des médailles d'honneur ont, entre autres, été décernées : 

A M. Pierre Magnol, marchand de bois à Moulins (Allier), pour avoir, au péril de 
sa vie, arrêté deux chevaux emportés attelés à une voiture dans laquelle étaient 
plusieurs personnes. M. Magnol s'était déjà distingué dans d'autres circonstances. 

M. Gabriel Vergriète, éclusier à Bergues (Nord), pour avoir aussi sauvé, au péril 
de sa vie, deux personnes qui se noyaient. 

A M. Alphonse Heidet, garde forestier à Golmar, pour s'être dévoué à arrêter un 
cheval emporté, attelé à une voiture dans laquelle était une jeune fille. 

Le Sénat va être saisi de l'examen des bases générales de la constitution de l'Al- 
gérie; mais, sans attendre sa délibération, on peut tenir pour fixée, par la lettre de 
l'Empereur au gouverneur général, la question de colonisation. Désormais il ne 
faut plus songer à cantonner les indigènes, c'est-à-dire à prendre une certaine 
portion de leurs terres pour accroître la part de la colonisation ; mais au contraire 
rendre les tribus, ou fractions de tribu^ propriétaires incommutables des territoires 
qu'elles occupent à demeure fixe et dont elles ont la jouissance traditionnelle, à 
quelque titre que ce soit. Tel est l'objet de l'article principal du projet de sénatus- 
consulte que l'Empereur a chargé le maréchal Randon de préparer. Lq territoire 
des tribus une fois reconnu, on le divisera par douaires, ce qui permettra plus tard 
à l'initiative prudente de l'administration d'arriver à la propriété individuelle. La 
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terre d*Âfriqiie offre d'ailleurs assez de ressources pour que chacun puisse y donner 
un libre essor à son activité, suivant sa nature, ses mœurs et ses besoins. < Aux 
indigènes, Télevage des chevaux et du bétail, les cultures naturelles au sol; à Pac- 
tiviié el à Tintelligence européennes, l'exploitation des forêts et des mines, les des- 
sèchements, les irrigations, Tiulroduction des cultures perfectionnées, l'importalion 
de ces industries qui précèdent ou accompagnent toujours les progrès de TagricuN 
ture. » 

Voilà la voie tracée. Examinons quelle perspective elle ouvre aux intérêts fo- 
restiers. 

Sur une superficie d'environ 14 millions d^hectares dont se compose le Tell algé- 
rien, deux millions sont cultivés par les indigènes ; TEtat possède 2,600,000 hec- 
tares de domaine exploitable, dont 890,000 hectares de terres propres à lu culture, 
et 1,800,000 de forêts; enfin 420,000 ont été livrés à la colonisation européenne; 
le reste consiste en marais, lacs, rivières, terres de parcours et landes. On voit par 
celte répartition, qu'en dehors des terres occupées par les indigènes, ce sont les 
forêts qui offrent désormais le plus grand élément d'entreprise pour racliviié colo- 
niale. Leur exploitation va donc être d'autant plus recherchée que le champ ouvert 
à la spéculation est restreint. Mais ici s'élève une question capitale : Quel est le 
meilleur moyen de tirer parti des forêts algériennes? 

Nous répondrons sans hésiter que c'est à l'aide de grandes Compagnies financières. 

En effets du moment que TEtat, déjà trop accablé d'ailleurs de lourdes obliga- 
tions, a le bon esprit de ne pas prendre à sa charge Texécution des travaux préii- 
minairemeut nécessaires pour l'exploitation de ses forêts, tels que rqutes, démas- 
clage, débroussaillements et établissements d'installation, il n'y a que des entreprises 
montées sur une vaste échelle qui puissent s'en charger, et cela non-seulement 
parce que seules elles peuvent réunir assez de ressources pour faire face à rénorniité 
des dépenses, mais encore et surtout parce qu'il faut que les étémenls à exploiter 
soient proportionnels aux frais. Or, une petite exploitation peut diflicileriient être 
fructueuse en ayant à subvenir à des frais généraux énormes, tandis qoe si elle 
porte sur de grandes étendues, en réunissant, par exemple, plusieurs concessions, 
elle permet de faire servir la route, l'élablissemenf, l'état-major de gérance, et gé- 
néralement tous les frais généraux, pour trois ou quatre lots au lieu d'un seul; les 
charges s'allègent ainsi; partant, on engage un capital relativement moindre, et Ton 
a des produits suffisants pour rémunérer convenablement les concessionnaires de 
leur argent, de leurs risques, de leurs peines. 

Le cahier des charges dressé pour l'exploitation des foi'êts de chcnes-liége ne pa- 
raît pas avoir été conçu sous l'inspiration de ces idées, car il interdit les fusions, à 
moins du consentement exprès du gouvernement ; mais nous aimons à croire que 
cette interdiction sera levée, ou que l'administration se montrera propice aux de- 
mandes de fusion, en s'inspirant des hautes idées exprimées par l'Empereur, qui, 
en traçant à chacun sa voie, recommande au gouvernement local, comme un devoir, 
de supprimer les réglementations inutiles, de laisser aux transactions la plus en- 
tière liberté, comme aussi de favoriser les grandes associations de capitaux eu- 
ropéens. 

C'est ainsi, et ce n'est que comme cela qu'on déterminera le capital à porter à 
l'Algérie son concours vivifiant et sans lequel ses immenses ressources forestières 
demeureraient frappées de stérilité. 

Espérons que le voyage très-prochain que va faire dans ces riches contrées M. le 
sénateur de Forcadc Laroquette, ancien directeur général des forêts, aura, en faveur 
des intérêts forestiers de l'Algérie, la même influence heureuse que celle qu'a pro- 
duite dans l'administration forestière de la France la direction que lui a imprimée ce 
chef, arrivant là sans idées préconçues ni liens moraux, mais avec ta volonté d'em- 
1 ployer sa liberté d'action à l'amélioration et au progrès. 

) * SiMBALD. 
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SOCIÉTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE D'AGRICULTURE 

DE FRANCE. 



RAPPORT DE M. VICAIRE SUR LES RÉCOMPENSES A DÉCERNER 
POUR LE REBOISEMENT DES MONTAGNES. 

c( La France n'a pas perdu le souvenir de ces inondations si soudaines 
et si terribles qui répandirent, en 1856, la stérilité et la désolation dans 
nos plus riches vallées. A la première nouvelle de cet épouvantable cata- 
clysme, Tempereur quitta précipitamment le palais de Saint-Cloud pour 
aller porter des secours aux inondés. Sa conduite magnanime excita Ten- 
thousiasme général, et le sort des victimes fut promptement assuré. Mais 
ce n'était point assez; dans ces jours de deuil, on se demandait de toutes 
parts comment le retour d'un semblable désastre pourrait êlre prévenu. 

« La Société impériale et centrale d'agriculture de France aurait failli 
h sa mission si elle n'eût mis immédiatement à Tétude cette importante 
question. 

« La Commission spéciale chargée de cette étude ne fit pas attendre 
longtemps son travail, et, je le constate ici avec un légitime orgueil, ses 
propositions sont entièrement conformes à celles qui, plus tard, ont servi 
de base à la loi du 28 juillet 1860 sur le reboisement des montagnes. 

« C'est un de ses membres, l'honorable M. Chevandier de Valdrôme, 
qui, par une coïncidence heureuse, fut le rapporteur de la loi au Corps 
législatif. C'est un autre de ses membres, le rapporteur de la Commission 
spéciale, qui se trouva chargé d'en diriger l'exécution : noble et lourde 
tâche ! 

« La Société impériale et centrale d'agriculture a donc pris, directe- 
ment et indirectement, une large part a l'œuvre du reboisement des mon- 
tagnes. Après l'avoir en quelque sorte inspirée, elle ne peut manquer 
d'en suivre l'application avec un vif intérêt et d'aider au succès dans la 
mesure, malheureusement trop restreinte, des moyens d'action dont elle 
dispose. Aussi est-ce avec une véritable satisfaction qu'elle vient aujour- 
d'hui récompenser les efforts des premiers pionniers. 

« Les lauréats sont, pour cette année : M. Eymard, maire de la com- 
mune de Bédouin (Vaucluse) ; le brigadier forestier Allard, à Barcelon- 

MARS 1863. — NOUVELLE PÉRIODE. T. H.— 5 
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nette (Basses-Alpes) ; le garde forestier Jourdaii, h Sisleron (Basses- Alpes). 

« Voici les litres de chacun de ces lauréats. 

« La commune de Bédouin possède 0,265 hectares de terrains situés 
sur le mont VentouxL Si l'on excepte 1,600 hectares de bdis plus ou 
moins incomplets, ces terrains sont entièrement dénudés par suite d'abus 
de toute nature, et le déboisemertt y tiri>diiit ses effets ordinaires. Suivant 
un témoin dont l'autorité ne saurait être contestée, et qui a bien voulu 
honorer cette solennité de sa présence, « d'énormes masses (" 
n couvrent de grandes surfaces de terrains qui se trouvent ains 
n de stérilité. ElleS Sortt sliiloucelées au fond des goi-ges p^o 
« suspendues sur leltrs flancs, et coinme rien ne US arrête, elli 
n dent continuellement, encombrent le lit des cours d'eau et 
<< d'eliVahir tes plaines vtilsines, où II y a intérêt à protéger 
h végétation. Les vents impétueux, dont rien u'atténite M vlBl 
a soient la contrée, n C'est ainsi que s'exprimait, danâ le dëhiif 
de la Revue ayrkote et forestière de Provence. M. ChaHi's de ï 
a plaidé si chaleureusement et avec un si gand taléhl la l:ausé di 
illent des montagnes, d'abord dans un remarquable ouvï-age in 
Provence au point de vue des bois, des torrents et des ihondali 
et après 1789, et plus tilrd dans un jourrial qu'il a cohsacré, a 
de quelques collaborateur^ d'élite, h l'uilion et aux prbgrës de 
ture et de la sllvicilliure, deux Sœurs dont les intérêts sbni ing 
dans les pays de montagnes. 

« En signalant le mal, M. de Ribbe a indiqilé le remède, 
bien entendu de la ttommtine de Bédouin, d'accord avec Y'mtëri 
réclamait impérleusemeut le reboisement de ses terràihs du n 
toux. Mais les propriétaires de troupeaux, redoutant la privatk 
raire qui devait résulter pour eux de cette ntili! amélioration, s'' 
rent pendant longtemps. Bravant l'impopularité (Jui attend tro| 
le fonctionnaire assez courageux pour faire le bien de ses Ai 
malgré eux, le père dU maire actuel de Bédouin avait fait soui 
régime forestier, dès 1845, 500 hectares de terrains qui ont élt 
par les soins de l'administration des forêts. 

« M. Eymard, le maire actuel, suit l'eseinple de son père, fe 
par la loi du 28 juillet 1860, il a résolu de compléter la régénéi 
vagues communaux de Bédouin, et il poursuit son œuVre rtvec ui 
persévérante. Sous son inspiration, le Conseil municipal s'est 
poursuivre graduellement le reboisement jusqu'à 4,000 hectarei 
d'une subvention de l'Etat, Les travaux commencés au prltlte 
nier s'étendent déjà sur 150 hectares. Grâce ailx actives demi 
M. Eymard, les habitants y ont concmiru avec le plus loUitble ï 
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ment. Cet exemple a déjà réagi sur les communes vbisihes, et tout fait 
espérer que le mont Yeniotix ne tardera pas à tecoUvrëf' son ancienne 
parure. 

c< La Société impériale et centralfe d'agriculture dé France décetne k 
M. Eymard, pour le dévouement dont il a fait preuve, sa plus haute ré- 
compense, iiUe gtande médaille d'or. Puisse cette distinction si bien mé- 
ritée cdiurlblier à écl^lire^ les habitants des pays de montagnes, et les 
engager h entrer résolument dans la voie des reboisements. 

« Nommé dans radministralidn des forêts en 1841, Allard (Jean-Bap- 
tiste), brigadier forestier domanial, attaché au service spécial du reboise- 
ment, a ftiolitré tout d'abord une grande aptitude pour les travaux de 
reboisement. Le torrent de Gaudissart Menaçait la ville de Barcelonnette; 
on s'était efforcé de ctinteriir ses débordements à l'aide dé digues et autres 
travaux d'art; mais ces palliatifs étaient impuissants. Allard comprit que 
le seul reihède efficace étdit le reboisement. Par ses soins, 150 hectares 
furetlt ensemencés en mélèze. Aujourd'hui, la forôl ainsi c^éée peut, sans 
inconvénients, être ouverte aii pâturage, et le torrent de Gaudissart n'est 
plus qu*un ruisseau inoffensif. 

« Le brigadier Allard est le premier qlll ail essayé les émis sur la 
neigé. Ce mt)dè de reboisement fort économique, puisqu*il consiste sim- 
plement à répandre k la volée \cé grdines sur la neige, est infiniment 
précieiîM poiir le repeuplement des grandes silrfaces dans lès contrées où 
les chaleurs de Tété succèdent pfesqué sané transition au froid de Thiver. 

il Des travaux importants ayant élé entrepris diins le cours de ccitd 
année pour Textinction du Riou-Chanal, tori'enl des plus dangereux, le 
brigadier Allard les ft dirigés et surveillé*^ presque seul. Les berges du 
torrent, qui paraissaient inaccessibles au pied de Thomme, ont été, par 
ce courageux préposé, ensemencées en graines de gazon, et celte entre- 
prise hardie a été couronnée d'un plein succès. Semis sur la neige, gâ- 
zonncments, travaux de barrages, Il a su tout mener de front. 

« Ce n'est pas tout. Depuis moins de deux ans, le brigadier Allard a 
créé, à très-peu de frais* sur un terrain de 1 hectare 20 ates, mis a là 
disposition de Tadminislratlon des forêts par la commune de Barcelon- 
nette, une pépinière qui renferme 2,500,000 plants d'essences résineuses 
de la plus belle espérance^ et dont la valeur actuelle, aU prix du com- 
merçai ne s'élèverait pas à moins de 20,000 francs. 

a Doué d'une grande énergie, d'un dévouement h toute épreuve, d*uhë 
activité infatigable^ d'une modestie et d'un désintéressement tares, le 
brigadier Allard peut être, à tous égards, considéré comme Un sujet d'é- 
lite. Récompenser de tels serviteurs^ c'est à la fois iccëômplir iin aCte de 
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justice et encourager leurs collègues à suivre un noble exemple. La Société 
impériale et centrale d'agriculture ne saurait donc faire un meilleur usage 
de ses récompenses honorifiques qu'en accordant au brigadier Âllard 
une médaille d'or à V effigie d'Olivier de Serres. 

« Jourdan (Alexandre] est garde forestier communal à Sisteron depuis 
1843. Exerçant ses fonctions dans une région où les débordements des 
torrents occasionnent chaque année, à Tépoque des orages, de véritables 
désastres, il s'est ingénié à combattre ce fléau en l'attaquant dans sa 
source. Son procédé est d'une grande simplicité. Il pratique à la naissance 
des torrents, et en travers de leurs nombreuses ramifications, des barrages 
en fascines. Ces constructions rustiques et peu coûteuses. ont pour effet 
de retenir les terres et de relarder l'écoulement des eaux. Il n'en faut pas 
davantage pour atténuer la violence des plus dangereux torrents. 

« C'est en 1855 que Jourdan a entrepris ses premiers essais. Ainsi, 
pendant que les savants dissertaient sur les moyens de combattre les 
torrents, un simple garde, qui faisait de la science sans le savoir, résolvait 
le problème à l'aide des seules ressources de son esprit observateur. Les 
résultats produits par ces barrages en fascines ont engagé Tadministratioa 
forestière à généraliser, en le perfectionnant, ce moyen de combattre les 
crues subites des cours d'eau torrentiels. Mais l'idée première appartient 
au garde Jourdan : à lui donc Thonneur de Tinvention I 

« Le garde Jourdan a construit lui-même plus de trois cents barrages. 
De l'aveu de tous, si la ville de Sisteron n'a pas eu à souffrir de l'orage 
qui a éclaté au mois de mai dernier, c'est à lui qu'elle en est redevable. 
N'est-il pas touchant de voir une cité entière protégée contre le plus ter- 
rible des fléaux et mise à l'abri du danger par la main intelligente d'un 
garde forestier, l'un des plus modestes fonctionnaires de l'Etat ! 

« Il y a dans l'invention du garde Jourdan, si merveilleuse par ses ré- 
sultats et cependant d'nne application si facile, un grand service rendu à 
l'humanité. Pour en perpétuer le souvenir, on a donné dans le pays aux 
barrages dont nous venons de parler le nom de barrages Jourdan, simple 
et honorable témoignage de la reconnaissance populaire. La Société im- 
périale et centrale d'agriculture de France, voulant s'associer k ce témoi- 
gnage en le consacrant par une haute récompense, décerne au garde 
Jourdan une médaille d'or à ï effigie d'Olivier de Serres, 

(( La France est la terre classique de l'honneur. Si, sur les ehamps de 
bataille de l'agriculture, comme sur ceux de nos armées, une noble 
émulation enfante des merveilles, ce magnifique résultat est dû à Thoa- 
neur, à ce sentiment généreux qui a son foyer au cœur de l'homme, et 
dont la puissance est irrésistible, L'honneur est dans l'ordre moral ce que 
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le levier d'Archimède est dans Tordre physique ; sans lui, les gouverne- 
ments seraient impuissants à faire de grandes choses. 

ce De toutes les entreprises agricoles, le reboisement des montagnes 
est assurément la plus vaste, la plus difficile et la plus importante. Mais 
ceu?^-là seuls qui s y vouent savent ce qu'elle exige de soins, de peines et 
de sacrifices de toute nature. Ce n'est pas avec de l'argent que l'on paye 
de tels services. 

« L'empereur, si juste appréciateur du mérite, ne l'ignore pas : cette 
grande œuvre était à peine commencée, qu'elle avait déjh le droit de cité 
dans son budget d'honneur. Trois agents forestiers, dont nous aimons à 
rappeler les noms, ont été décorés dans le cours de Tannée pour leurs 
travaux de reboisement : ce sont MM. Labussière, conservateur des forêts 
à Âix ; Délateur, inspecteur à Tarbes, et de Roquefeuil, inspecteur àCler- 
raont-Ferrand. L'avenir n'aura sans doute rien à envier sous ce rapport 
au présent. 

u De son côté, la Société impériale et centrale d'agriculture de France 
multipliera, s'il le fâut, ses médailles les plus précieuses pour une œuvre 
aussi utile, et elle s'efTorcera de les proportionner à l'importance des tra- 
vaux qui lui seront signalés. 

« Courage donc, reboiseurs, courage ! Le pays, témoin de vos géné- 
reux efforts, applaudira à vos succès, et, soyez-en certains, sa reconnais- 
sance ne vous fera pas défaut ; j'en ai pour garant les sympathies dont les 
lauréats d'aujourd'hui sont l'objet de la part de cette honorable assem- 
blée. » 



REVUE DE LA PISCICULTURE ET DES PECHES. 
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La grande loi de la division, ou, pour mieux dire, de la répartition du 
travail, cette loi qui régit les sociétés civilisées, a produit des résultats 
merveilleux dans toutes les branches de l'activité humaine, sciences, agri- 
culture, industrie, commerce, etc. En serait-il autrement lorsqu'on l'ap- 
plique aux services administratifs ? Les faits sont là pour répondre à cette 
grave question. 
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Ainsi, pour ne citer qu'un ex0inpl6 jqui nous intéresse partieulièreflàent, 
le régime des eaux ^ étp Iqugtewps réuni à celui des forêts. Mais de- 
puis 14(1 petit nombre (i'aunées, la pisciculture, longtemps oubliée, puis 
retrouvée qu réinventée par un modeste pécheur des Vosges, a reçu des 
développements considérables. Ou s'est préoccupé plus sérieusement du 
dépeuplement de nos rivières, de }a diminution du poisson et des moyens 
de rétablir cette grande branche de la richesse publique. D'abord cir- 
conscrite flans les limites des laboratoires, la question n'a pas tardé à 
passer de la science à la pratique, et la grand établissement d'Huningue 
est ()eyenu non-seulement un champ d'études plus vaste, mais encore, sui- 
vant une expression aqssi heureuse que juste, une véritable piscifactwef 
destinés à assurer le repeuplement de nos cours d'eau. 

L'impulsion donnée par le gouvernement d'une part, et de Tautre par 
I^ spjence à 1^ culture des eaux, a été promptement suivie par les parti- 
culiers. En dépit des obstacles que toutes les bonnes choses rencontrent 
^ leur naissaiipe, la pisciculture est aujourd'hui devenue populaire. Chacun 
9 voulu voir de prj^s les résultats si peu connus de la fécondation artifi- 
cielle de§ poissons, et plus d'un a voulu les reproduire, en grand ou en 
petit. Il faut rendre justice à la Société d'acclimatation et au Jardin xee- 
Ip^ique du b()|§ ^e Boulogne. V^vuarium, qui excite l'admiration des 
i)0}p|)f*eu^ visiteurs de ce j^ffjin^ n*a pas peu contribué à faire connaitpe 
^ff pH}^(iç ces fiifQ^ piarins, de nature si variée et parfois si bizarre, que 
i'9li c0i)ugjs§fiit ^e^leipept soit par leurs dépouilles conservées dans nos 
musées, soit par les figures et les descriptions, souvent peu exactfts^ 
contenues dans les traités d'histoire naturelle. La mode elle-même s'en 
est mêlée, et l'aquarium en miniature a partagé avec la classique jardi- 
nière et la volière artistique les honneurs de l'appartement. 

Mais en même temps on poursuivait et on obtenait des résultats d'une 
plus haute importance. De grands propriétaires, des agronomes distingués 
joignaient leurs efforts à ceux des savants, et des milliers de jeunes pois- 
sons, obtenus par les nouveaux procédés, étaient répandus dans (es l^t^s 
et les rivières, où ils croissent et se multiplient. 

On ne saurait méconnaître la grande part qu'a prise à ce niouvement le 
savant physiologiste qui a fondé au Collège de France l'enseignement (le 
Tembryogénie comparée. Les services que M- Coste a rendus à k pisci- 
culture ne peuvent plus aujourd'hui être contestés. Observateur infati- 
gable, il s'est successivement occupé de toutes les classes du règne animal 
qui vivent h la surface ou dans la profondeur des eaux. L'aquarium du 
Collège de France, l'établissement de pisciculture fluviatile d'Huningue, la 
ménagerie maritime de Concarneau, de nombreux voyages d'exploration 
sur le littoral de l'Océan et de la Méditerranée ont fait connaître les h6U«- 
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reu^ résultats dp ses travaux. Passant des e^ux douces aux eaux salées, 
il a résolument abordé le grand problème de la liberté de la rner au point 
de vue de l'industrie des pêches. Nous croyons devoir rapporter ici les 
premières lignes de la communiciition qu'il ^ faite à llnstitut sqr ce sujet, 
et qui résume parfaiiement la question, en la présentant sous son vrai 
jour : 

ce La législation dps péphes est, avant tout, une question d'histoire 
naturelle. 

a Toute réglementation établie en dehors de ce principe fondamental 
est^ par cela méme« vicieuse m funeste. Au lieu de ne fajre peser Tin? 
terdiction que sur les régions circonscrite^ où il importe de protéger 
les générations naissantes, elle Tétend aveuglément à tous nos rivages, 
rapplique k tous les temps et met de ruineuses entraves à h liberté de 
la mer. 

ce Mieux informée par la science, elle conciliera les intérêts i& la re? 
production avec ceux de la libre pratique, les exigences de l'industrie avec 
les besoins permanents du repeuplement. >) 

Partant de ce principe large et fécond en conséquences, M. Coste dé? 
montre que la mm en culture de la mer et son exploitation peuvent ^ire 
entièrement organisées sur le rivage et dans l'intérieujr des terres, ici par 
la transformation des fonds éjuergents en champs producteurs de coquil- 
lage. If pqr la création de vastes piscines où les espèces comestibles se- 
ront squmisas au régime du bercail. 

Sur plusieurs points de ses rivages, la mer forme des cantonnements 
plM§ ou moins étendue, où les jeunes générations de la plupart des espèces 
)l)pritim^s prennent l^'^ quartiers d'été. Ces cantonnements, source in^ 
calculable d^ riçhessesi se forment toiyour^ dans les mêmes lieux, occu- 
p^qt des emplaisemenis définis et se dissolvent à une époque déterminée. 
If. Coste propose de protéger, de mettpe en ^éfens ces champs repro-r 
flucteurs, ces pépinière^ de repeuplement, en laissant libre la pèche au 
large. 

Une autre mesura proposée consiste à favoriser la création de réservoirs 
à poissons capables de nourrir le superflu de la semence. Les viviers orr 
gani^és d^UB Tintérieuf des terres 4eviendraient ainsi de véritable^ grerr 
niers d'abondanpe. {Jn grand nombre de poissons de iperse prêtent tràsr 
bien à ce régime, qui rappelle celui de la stabulation des animaus^ 

domestiquas- 

L'uuipu 4^ ^i piscjcujturf} et des pêches, tpt fluviales que iiôtièreg, 
WM fM^i^:y Pous diBvons le dire, très-heureuse. Si les cpurs d'eau ont 
d^^ i^pppoftB miimfà avec les forêts qu-iis tiiaverseut, ils n'en ont pas m^ins 
9¥^c 1^ 0P^M réservoir commua oik tous sfi rendent en définitive. La na* 
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ture, on Ta souvent dit, se joue de nos divisions, et les poissons migra- 
teurs ne se laissent pas arrêter parla ligne de démarcation que nous pré- 
tendons tracer entre les eaux intérieures et celles de TOcéan. Au reste, 
quelque opinion que l'on adopte a ce sujet, les désirs et les regrets sont 
aujourd'hui également superflus. Au lieu de revenir sur un de ces faits 
accomplis, devant lesquels il est plus sage de s'incliner, acceptons la po- 
sition nouvelle faite à l'industrie des eaux, et, quels que soient les hommes 
qui sont placés ^ sa tête, tâchons, chacun dans notre modeste sphère, de 
les aider dans Taccomplissement d'une œuvre toute patriotique et huma- 
nitaire. Les questions dont la nouvelle administration aura à s'occuper 
d'abord ont une sérieuse importance ; sa tâche sera difficile, surtout dans 
les premiers temps de son organisation. Nous avons toutefois confiance 
dans la sagesse, les lumières et le zèle delà haute Commission, qui ren- 
ferme les notabilités de la science, de la marine et du corps des ponts et 
chaussées. 

Mais si le service forestier et celui de la pèche fluviatile sont maintenant 
séparés au point de vue administratif, si la pisciculture ne fait plus partie 
de la silviculture officielle, il n'en est pas de même au point de vue scien- 
tifique et économique. Le régime des eaux et celui des forêts sont toujours 
solidaires ; aussi la pisciculture, dont le champ est aujourd'hui grandement 
élargi, a-t-elle sa place marquée dans une publication qui, depuis vingt- 
deux ans, a toujours défendu les intérêts forestiers. Nous nous proposons 
de faire connaître, d'une part, autant qu'il nous sera possible, les instruc- 
tions et les actes administratifs, l'organisation et le mouvement du per- 
sonnel, en un mot tous les documents qui seraient de nature à intéresser 
nos lecteurs ; de l'autre, les inventions et les découvertes, les observations 
scientifiques ou les procédés pratiques, et en général tous les faits qui se 
rattachent à la pisciculture et aux pêches. Sans nous laisser influencer par 
les questions d'école ou par les considérations personnelles, nous nous 
rappellerons que les Annales forestières sont toujours une tribune libre et 
accessible à tous. 

Les considérations générales dans lesquelles nous avons dû entrer dans 
cette première Revue, les détails rétrospectifs que nous avons été obligé 
de rappeler^ ne doivent pas nous empêcher d'mdiquer au moins les prin- 
cipales questions qui sont à Tordre du jour et sur lesquelles nous revien- 
drons en temps utile. 

De nombreuses espèces de poissons, les unes étrangères aux eaux de 
la France, les autres propres seulement à quelques localités, sont eh ce 
moment l'objet d'essais d'introduction suivis avec persévérance ; nous 
citerons particulièrement la truite des lacs, le saumon du Danube, l'ombre 
chevalier, la fera, le gourami, etc. M. T.-C. Viennot a donné sur les 
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parcs de crustncés, en Angleterre, des détails précis qui trouveront sans 
doute leur application en France. M. Coste s'occupe aussi d'introduire 
dans nos eaux les gigantesques crabes et homards de FAmérique du Nord, 
ainsi que le clam {venus mercenaria) et d'autres mollusques de cette région. 
La propagation des sangsues, le repeuplement des bancs d'huîtres, les 
essais tentés pour acclimater les éponges sur les côtes de France, et bien 
d'autres encore, sont autant de sujets qui méritent notre plus sérieuse 
attention. 

A. Dupuis, 

Professeur d'histoire naturelle. 
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PRODUITS FORESTIERS. 

(Suite et fin.) 



APPRÉCIATION* 



Le rapport du jury français est d'une sobriété excessive en ce qui 
touche le mérite intrinsèque des collections et manque complètement 
d'appréciation sur leur valeur relative. Cependant, que doit être l'œuvre 
d'un jury, sinon le jugement des choses exposées, la constatation de l'uti- 
lité qui en ressort pour le bien général, l'hommage rendu au talent 
qu'elles révèlent chez le savant ou Tindustriel qui les a organisées ou 
produites? Et pourquoi en charge-t-on des hommes éminents dans la 
science et l'industrie, si ce n'est afin d'obtenir des appréciations com- 
pétentes et pour en tirer des enseignements profitables? Or, s'il n'en est 
pas ainsi pour la matière qui nous occupe, cela tient, osons le dire, à ce 
que le jury, quels que soient d'ailleurs les mérites divers de ses membres, 
a manqué de connaissances en silviculture. Pour bien traiter les questions 
forestières il eût fallu des forestiers, et notre jury n'en comptait pas un 
seul dans son sein. Mais nous ne reculerons pas, comme M. le rappor- 
teur Barrai, devant une étude comparative, à cause des inégalités que 
présentaient les produits envoyés. Quelque inégaux, variés et nombreux 
que soient les éléments à examiner, Tappréciation n'en est pas impos- 
sible, et nous allons essayer de la faire à l'aide de quelques principes 
généraux qui serviront de pierre de touché. 

Nous disons, en premier lieu, qu'une exposition collective et portant 
sur toutes les ressources forestières d*un pays est supérieure à une expo- 



^ 
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sition pi)r(ielle e( re§tr^inte, tant en raison à^ talent qu'il (afl^i pour 1$| 
faire, des explorations et 4épeBses qu'elle a exigées, que de Tintérét qu'elle 
offre pour la spjence, poqf Hadustrie, pour Ip pays lui-noépae. 

r^pus soutenons, eu second lieu, que toute collection de bois, partielle 
ou généf2|le, est à 1^ fols une cepyre de scieoco et un enseigii^ment pour 
riudustrie, qui ei| att^n4 A^ nouvelles ressources ; par aopséquent, elle 
doit porter avant tout le c^che^ scientifique qui la rend intelligible pour 
les naturalistes de tous les pays, et, de plus, être accompagnée 4^ toyç 
les renseignements possibles relativement aux usages des diverses sub- 
stances et aux services qu'elles paraissent susceptibles de rendre. 
Vient enfin l'attrait de la nouveauté. 

Mais à quelles conditions reconnaîtrons -nous qu'une collection est 
complète, op §e fapprQc})^ plus pu |noin§ Ap 1^ perfeçtj^p ? L^es yojci : 
Elle doit comprendre toutes les plantes ligneuses du pays. 
Chaque espèce doit être représentée : 

1° Par des échantillons d'herbier offrant tous les caractères distinctifs 
et toutes les parties intéressantes de la plante, savoir : les tiges ou bran- 
ches, avec feuilles, fleurs, fruits, etc. 

2° Par un échantillon de bois formé d'une section verticale de Tarbre, 
offrant à Toeil toutes les parties du bois depuis l'aubier jusqu'au cœur, et 
dans un ensemble qui permette d^en apprécier en même temps le grain, 
les veines et les proportions naturelles. 

Afin de présenter aux regards l'arbre dans tout son développement et 
le bois dans les conditions moyennes, il faut éviter de choisir, comme on 
n'est qu« trop porté à le faire , des sujets exceptionnels , qui égarent 
l'opinion, et prendre les échantillons dans des arbres parvenus à leur 
terme d'exploitabilité normale et ayant cru dans les conditions moyennes 
les plus habituelles à chaque essence. 

3^ En outre, chaque essence spécialement propre au foyer ou à la 
forge a besoin d'être représentée par des échantillons de charbon. 

Chaque échantillon doit être classé suivant l'ordre botanique, parter le 
nom vulgaire et le nom latin, et être accompagné des renseignements 
suivants : 
Dimension maxima de l'arbre ; 
Lieux ok il se trouve; 

S'il forme seul des peuplements complets , sinon les essences aveô 
lesquelles il est associé dans les massifs, et avec lesquelFes, par consé- 
quent, son exploitation peut être combinée ; 

Etendue totale des massifs dans lesquels il entre comme essence uni- 
que, dominante ou mélangée, d*où Pidée de l'importance relative de la 
production; 
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Situatipp gériépalq, plains, eote^u, montagne^ altitude, ce qui permet 
de se rendre compte, surtout pour les pays neufs comme les colonies, du 
plus 01) mqins de f^pitité d'oxploitatipu et de transport; . 

Stâtjon, §pl et cqndjtipns çulturales, c'est-à-dire de croissance, longé* 
vite, raodies 4p reprodiiptipp, dp traitement et 4'6xplûitation ; 

Les qpalités et usages, le^ diverses appUoatjons ou aptitudes indus- 
trielles de Te^sence : boisy ph^rbon, pendre, écopce, sucs, tannin, po- 
tasse, résines pt gommes, teintpr^Q» huiles, essences, feuilles, fleurs, 
fruits, propriétés médicinales; 

Enfin, le re^idement en phprbon des essences que les conditions locales 
gemblent destjniSF à ce( emploi, par rapport tant du volume que du poids; 
gvec indic^tiqn de la densité du charbon, d'où Ton conclut ses qualité 
et aptitufle spépiales pour Tiisage des hauts fourneaux, des foyers, de la 
forge, pour la fabrication de |a poudre, etp. 

Ces principe^ posés, p;)ssons à Tapplication. 

Il \\'y av^it à Lppdr^^ qu'une $aulâ collection qui remplit toutes les 
çonditiMps que i^pus venions d^indjquer i c'était celle des bois algé> 
riens. 

Pn pffet, ellp e$( ppmplète h ce peitit qu'elle présente trenle^neuf es- 
sapispç de plus que les expositions antérieures « La manière dont elle est 
^pnfpe et libellée e^t n^miruble, pour nous servir de ^expression du jury 
international; l'herbier, par ses plantes, ses fleurs et ses fruits, savam* 
ment décrits et classés, et surtout par ses notes circonstanciées, est une 
véritable flore forestière de la contrée ; les données d'expérience qui ac- 
compagnent les charbons offrent un grand intérêt et comblent une lacune 
^ue le jur;^ de 1655 avait signalée dans les expositions précédentes; le 
liège, qui ^oûûq lieu aujourd'hui à de grandes exploitations, dont les 
débuts ont besoin d^étne éclairés, est représenté dans toutes ses phases, 
et son exploitation est traitée ex profosso dans une brochure écrite avec 
un remarquable talept d'exposition. 

Enfin, les renseignements fournis sur Timportance, l'état et le peuple- 
ment des forêts, Taptitude des essences et leurs conditions naturelles de 
£ulture et d'exploitation, viennent à propos tenir lieu d'une statistique of- 
ficielle, vainement {attendue depuis longtemps, et sont de nature à vulga- 
riser les produits silvestres de notre belle colonie et à déterminer Tindus- 
trie k on faire Pexploitation. Aussi, cette exhibition est-elle autant un 
service public rendu au pays qu-une œuvre de science et de talent. 

Le jury international a voulu la distinguer entre toutes en lui décernant 
deux médailles : Tune pour les bois, l'autre pour l'herbier, alors qu'il 
B'en accordait qu'une à chstcuile des plus méritantes. 

N«a4 j^oHvons donc en is^nelure que c'est la France, pour ses bois 
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d'Algérie, qui a mérité la palme dans le grand concours de Texhibition 
internationale forestière de 1862. 

Viennent ensuite, avec un caractère moins complet que la collection 
algérienne, mais cependant avec un haut degré d'intérêt et un fort grand 
mérite, les collections anglaises, supérieures à toutes pour Téclat et le 
caractère monumental; puis celles de rÂutriche, de la Norwége, des 
colonies françaises, et deux collections provinciales de Tltalie. Les expo- 
sants qui méritent le plus d'éloges pour avoir contribué à Texposition de 
leurs pays respectifs sont : M. Tabbé Provencher, et, après lui, M. Mekee, 
pour le Canada ; M. le docteur MuUer et M. Crowther, pour la Tasmanie ; 
la Société royale des arts et la Société d'industrie de Hanovre, pour la 
Jamaïque ; M. le docteur Brandis, pour les Indes anglaises; la direction 
impériale et royale des forêts, M. le baron de Hillprand- Bandeau, 
M. PoUac, M. le comte d'Esterhazi et M. le comte Âltan, pour rAutriche ; 
M. le docteur Schubeler, pour la Norwége ; la direction du Pénitencier de 
la Guyane et M. Pancher pour les colonies françaises ; M. le professeur 
Calandrini, la Société d'agriculture de Beggio et le comité de Bavennes, 
pour l'Italie. 

Au nombre des expositions isolées et qui ne portaient que sur peu 
d'essences ou sur une opération particulière, comme un reboisement, 
nous citerons M. Javal, qui a été» à cette occasion, promu officier de la 
Légion d'honneur. 

CONCLUSION. 

Parmi les matériaux si nombreux que Thomme emprunte à la nature 
pour la satisfaction de ses besoins» il n'en est guère de plus précieux que 
le bois. Cependant les nations de l'Europe ont exploité leurs forêts avec 
une telle imprévoyance, en ont tant défriché, tant détruit, que leur 
sol appauvri est devenu incapable de produire les quantités de bois né- 
cessaires aux mille exigences de la civilisation. On est donc réduit à aller 
demander aux pays lointains les produits de leur sol vierge. 

A ce point de vue, un grand intérêt s'attache pour la France à l'étude 
des échantillons et des renseignements fournis soit par ses propres pos- 
sessions d'outre-mer, soit par les contrées boisées qui appartiennent à 
d'autres puissances dans le nouveau monde. Le premier résultat qui en 
ressort, c'est que les colonies, notamment le Canada et la Tasmanie, qui 
sont à TAngleterre ; la Guyane et la Nouvelle-Calédonie, qui sont à la 
France, et, plus près de nous, l'Algérie, contiennent de grandes richesses 
et peuvent remédier pendant longtemps à la disette des métropoles. Mais 
ces richesses ne sont pas plus inépuisables que ne l'ont été celles de notre 
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continent; déjà le désordre, et à sa suite la destruction, ont été portés 
sur plus d'un point par Tavidité de la spéculation. 

ce Si Ton n'y prenait garde, dit le rapport du jury, nos essences les plus 
précieuses disparaîtraient devant le contact de Thomme blanc, comme les 
races aborigènes elles-mêmes. Espérons que la vigilance des administra- 
tions forestières épargnera ce déshonneur aux colonies qu'abrite notre 
pavillon. » 

Certes, voilà un vœu intelligent et qui prouve que, quand M. Barrai 
veut se donner la peine défaire des réflexions, il les fait bonnes ; mais sa 
réalisation est impossible dans l'état actuel des choses. Et pourquoi? 
Parce que le service forestier n'existe pas, ou est mal organisé dans nos 
colonies. 

Dans la Guyane et la Nouvelle-Calédonie, si richement boisées, rien; 
en Algérie, beaucoup d'agents, mais sans initiative ni influence, parce 
qu'ils échappent à l'action de la direction générale des forêts, et relèvent, 
ainsi que tous les intérêts forestiers, des préfectures ou des divisions 
militaires dont les chefs, et à plus forte raison les commis, sont étrangers 
aux notions de l'art forestier, et ont, par conséquent, peu d'aptitude pour 
en traiter les affaires. 

Encore si Ton trouvait au centre du gouvernement, à Alger, une direction 
générale comme celle qui existe au ministère des finances pour les forêts 
de la métropole, et pourvue, sinon d'un personnel aussi nombreux et 
aussi éminent, du moins d'nn agent supérieur pour chef et d'employés 
spéciaux en quantité proportionnée à Timportance du service ; mais cette 
garantie suprême fait complètement défaut. Les affaires de l'espèce sont 
confondues, avec beaucoup d'autres qui leur sont étrangères, dans une 
division dont le titulaire, quelque bon administrateur qu'il soit, ne pos- 
sède pas les connaissances spéciales qu'on rencontre en France à la tête 
du service des forêts, et ne peut être qu'insuffisamment secondé par un 
agent d'un grade inférieur attaché à ses bureaux. 

Donc, pour pousser le vœu du jury jusqu'à une conclusion pratique, il 
faut réclamer et la réforme du service algérien sur les bases de l'admi- 
nistration similaire de la métropole et la création d'une conservation fo- 
restière à la Guyane et à la Nouvelle-Calédonie. 

Yoilà le moyen sérieux, compétent, efficace, d'arriver à un aménage- 
ment des ressources forestières de nos colonies, de façon à en retirer, 
dans le présent, tous les produits possibles, tout en ménageant et prépa- 
rant pour l'avenir de nouvelles et plus grandes richesses. 

SlHBALD. 
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DE l/ADMINÎSTRATION Di:S FonÊTS EN WÊMONT. 



La plus grande exception à la libre el entière disponibilité des bois des 
particuliers est celle qui en interdit le défrichement; En France, l'ordon- 
nance de 1669 Tavait t)rohibé d'une manière absolue; la loi de i79S 
Tavait permis sans règle et sans limite; mais, a la suite de réclamations 
générales, intervint la loi du 8 floréal an XI, qui prohibe le défrichement 
pendant la durée de vingt-cinq ans, sauf l'autorisation spéciale du gou- 
vernement. La loi de 1827 a cru qu'il était d'intérêt général de proroger 
encore de vingt ans cette prohibition, qui subsiste toutefois avec quelques 
modifications. 

Dans le Piémont, excepté l'île de Sardaigne, où l'étendue démesurée 
des bois peut plutôt faire désirer la mise en culture de ceux qui se trouYëht 
dans l'état le moins prospère, l'ordonnance de 1853, comme autrefois 
celle de 1822, prohibe en droit les défrichements, sauf Tautorisatidn gott- 
.vernementale pour les cas particuliers; mais» dans la pratique, cette 
défense est depuis quelque temps devenue illusoire, quand on a vu cesser 
tonte surveillance, toute espèce de répressioui Cette faiblesse morale dé 
l'administration des forêts est due en partie à Topinioti répandue que 
Tordonnance forestière renferme, par rapport au défrichement des bois 
des particuliers, un principe aussi contraire aux maxitnes de Téconomie 
générale qu'à l'exercice du droit de propriété; mais elle provient Surtout 
de Tétât d'impuissance, d'incertitude ou d'abandon dans lequel se trouve 
le personnel. Depuis vingt ans^ on a renouvelé et amélioré presque toutes 
les branches des services publics ; celui des forêts est resté systématique- 
ment stationnaire; on a créé de nouvelles hiérarchies dans Tordre adrai- 
nistratif, établi de nouvelles juridictions, grandement modifié Tautonomie 
des corps administratifs^ et affranchij pour ainsi dire, de la tutelle Tad- 
ministration des choses publiques ; on a rendu plusieurs lois pour les 
divers intérêts forestiers, et* par suite, essentiellement modifié les rapports 
de service, la position honorifique, les attributions des agents et des fonc- 
tionnaires des forêts, sans pourvoir à leur condition anormale autrement 
que par quelques instructions, lettres ou circulaires. 

Dans leur essence, c'est-à-dire en tant qu'elles concernent Téconomie 
forestière, les diverses lois promulguées depuis 1851, pour Tile de Sar- 
daigne, sont excellentes; mais outre qu'elles ne sont pas observées, 
elles ont un défaut radical par rapport au personnel, c'est sa mauvaise 
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organisation. C'est ee dëfâUt qui a polir ainsi dire isibirogé Ûiwi l'opinion 
publique Tordonnance de 1833> à lùqUelle pourtant, si oti fait disparaître 
un petit nombre d'imperfection^, on ne saurait et ne ^but'rnit substituer 
rien de raeillelir : Tlnsuffisance manifeste du persoiltiel, les difficultés qiii 
s'en sont suivies dans les rapi>orts avec les îlutres aditiititstraiions, Taban- 
don de la part du pouvolJ» dirigeant, rexdessive rhodicllé dés trâîtëmèrits, 
ont toujours rehdU plus anormales les éonditions de ce fetrvice ; la disci- 
pline et quelquefois aussi la thoralitë des agtînts ont été ébratilëes ; puis 
sent survenus le découragemeîlt et rinàclion* De là lés plaintes sui* TiHii- 
tilité de l'institution, sur Yinju^lice des ptocès-verbaUx dé tibiuravehliôn, 
sur les défauts organiques de l'ordonnance; de là encore la conviction 
répandue dahs le public que, itiéme de ce côlé, la liberté hbsolue est 
toujours préférable à toute ingérence gotiverhetiiéiitalë. 

Il est difficile de prévoir quelles peuvent être les décisions du Parle- 
ment sur Tadoptiott de l'un de ces prinéipes plutôt ^ue de l'autre. Les 
députés de la Toscane, intéressée au plus haut degré à la bonne adminis- 
tration de ses vastes forêts, pourront apporter dans là discussion un vote 
éclairé et un sens pratique. Toutefois l'initiative dii projet appartient au 
gouvernement; Il faut surtout recueillir des renseignements {positifs dans 
toutes les comniunes où la propriété fbi^eslièrë présehte quelque intérêt. 
Il en résultera peut-être la eohviction que, si la division des taillis en 
coupes régulières est un véritable bienfait, il faut absolument proscrire la 
dépaissance des chèvres dans tout terrain boisé ; que, si là subordination 
de la coupe des futaies à TaUtorisotion préalable du gôuverneiuent est 
conseillée par l'économie générale, elle constitue etl mêtilë temps la ptuis 
bienfaisante protection accordée à l'intérêt même de la propriété; que si 
Tobservation stricte des règlements daO^ Texploitation des bois peut avoir 
quelquefois le éaraelère d'une ingérence adminisiraliVé eiagérée, bu de 
l'esprit du pédantisme bureaucratique, c'est à elle qu'on doit certaine- 
ment la conservation de plusieurs forêts riches et prospères qui contras- 
tent avec les massitb voisins, réduits h l'état le plus absolu d'improduc- 
tivité ; que, quant aux droits d'usage, la loi ne sera jamais assez sévère 
pour en régler l'exercice, et plus spécialement pour les supprimer, et 
cela sans aucune crainte de fléchir devant des droits acquis, parce que 
toute indemnité accordée sera toujours supérieure au profit réel de l'usager, 
contre lequel^ de toute manière, le gouvernement, dans l'intérêt général^ 
a toujours le droit de décréter l'expropriation pour cause d'utilité pil- 
blique; qu'enfin, s'il y a quelque chose à faire par rapport aux défriche- 
ments, Il faudrait procéder par de^ dispositions explicites, qui se rédui- 
sent à trois points principaux : 1^ Âugraeillatibh de Tétat des terrains 
réservés, ce qui revient h la fixation |)lUs rigbilreuse dés bbdditiôns aux- 
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quelles un bois, même particulier, est déclaré libre; — 2® Liberté 
absolue de défrichement des bois et terrains boisés particuliers; — 
3® Continuation du système de gestion directe de radrainistration pour 
tous les bois soumis jusqu'à ce jour à sa surveillance immédiate; 

C'est en substance l'acceptation, sur ce point, de l'ordonnance de 
1835, qui, à son tour, est le reflet des lois en vigueur en France et dans 
plusieurs États allemands; c'est l'abrogation absolue de l'autre partie de 
cette ordonnance qui concerne l'organisation du personnel, afin que 
l'administration des forêts puisse recouvrer le sentiment de sa propre 
dignité, la conscience, le pouvoir et la volonté d'être utile au pays, la 
position hiérarchique indispensable pour pouvoir exercer cette influence, 
cette autorité morale, qui, si elles sont toujours un avantage pour les 
autres services administratifs, présentent, pour celui des forêts en parti- 
culier, le caractère d'une véritable nécessité. 

Il importe aussi de pourvoir à un autre grave défaut, si l'on veut con- 
stituer, pour le régime des bois, une administration forte, zélée et respon- 
sable. Nous voulons parler de ces centres nombreux et variés desquels 
dépendent en définitive toutes les propriétés forestières. Nous n'hésitons 
pas à attribuer une bonne partie des désordres signalés dans cette branche 
des services publics à la multiplicité des centres auxquels, d'après l'or- 
donnance en vigueur, doit être référé le régime des bois. Ce n'est pas, 
à proprement parler, une administration que celle qui s'intitule : Admi- 
nistration forestière. Le Ministère des finances, le Secrétariat de l'ordre 
de Saint-Maurice, l'Économat général, la surintendance de la Liste civile 
sont autant de directions supérieures des forêts. H faudrait supposer dans 
chacun de ces services, avec la somme de connaissances spéciales néces- 
saires, une unité de vues, un accord dans l'action executive, un moyen 
identique de contrôle du service des agents, une organisation, une disci- 
pline uniforme, qui n'existent pas en pratique et qu'il ne serait guère 
possible d'obtenir. Gardes-chasse, gardes champêtres, gardes des bois 
domaniaux ou privés, cumulent le plus souvent d'autres fonctions diffé- 
rentes, qui ne peuvent que les détourner du service ingrat de gardes 
forestiers. Ainsi la surveillance des bois existe de nom, mais point de 
fait ; son absence donne lieu à des réclamations légitimes et à des accu* 
sations contre l'insuffisance économique de la loi, qu'on doit eu réalité 
attribuer exclusivement à son inobservation et aux vices organiques de la 
direction. 

Il est permis d'espérer que la nouvelle administration de l'agriculture 
et du commerce comprendra combien il importe de ramener et de con- 
centrer sous une seule autorité les fils épars du service forestier, et que 
l'un de ses premiers soins sera d'imprimer cette unité, cette vigueur, 
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cette discipline à radœinislraiion des forêts; elle tient pour cela un 
mandat suffisant des lois générales et des règlements forestiers en vigueur, 
et dans tous les cas elle peut obtenir du parlement Tautorisation voulue 
pour^des règlements qui ne demandent, a notre avis, que quelques articles 
de loi. 

(Revue forestière du royaume d'Italie) 
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Compte rendu des séances des 17 et 24 mars 1863. — Audience de M. le préfet de la 
Seine. ~ Inscription du nom de M. Haussmann sur la lisie des membres de la So- 
ciété forestière. 

La Commission executive de la Société forestière, émue de la situation 
déplorable à laquelle se trouve réduite la propriété boisée, a chargé une 
Commission spéciale d'étudier cette situation et de rechercher les moyens 
de remédier autant que possible à ce triste état de choses. 

C'est surtout dans le département de la Nièvre que le mal est plus 
grand ; il sévit non-seulement contre les propriétaires, mais aussi contre 
les ouvriers, qui, n'ayant pour ressources que les travaux d'exploitation 
et de transport des bois, se trouvent privés d'ouvrage et réduits à la 
misère par cette raison que l'avilissement du prix des bois a empêché la 
majeure partie des propriétaires de couper au tau t que les années pré- 
cédentes. 

Le déparlement de la Nièvre est un de ceux qui approvisionnent Paris, 
et qui, par suite, souffrent le plus de l'entrave apportée à la consommation 
du combustible végétal dans ce grand centre de population. Cette entrave 
résulte, entre autres choses, de Ténormité des droits qui frappent ce 
combustible à son entrée dans Paris et des avantages faits à la houille 
par des tarifs moins onéreux. 

La Commission convoquée s'est réunie le 17 mars 1863 sous la prési- 
dence de M. de Saint-Léger, l'un des vice-présidents de la Société. 

Etaient présents : MM. Chevandier de Valdrôme et le baron de Les- 
perut, députés ; Léonce de Lavergne, Carrère, le comte Ferdinand de 
Berthier, le comte de Bridieu, le vicomte de Monteynard, le vicomte 
d'Âboville, le vicomte de Pomereu, Moutier-Lepage et Tréfouël; MM. de 

MARS 1863. —NOUVELLE PÉRIODE. T. ir.--6 
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Behâgue, Tripier, de Grandry et de Bontin^ s'exehseni par IfUre de ne 
pouvoir assister à la séance. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

Après avoir rappelé à la Commission la perte que vient de fiiire la 80* 

ciété dans la personne de Thonorable duc de Rauzan, qui la présidait de- 
puis sa fondation^ et rendu un dernier hommage à la mémoire de Thomme 
de bien que regrettent lous ceux qui Tont connu, et duquel nous parlerons 
plus longuement dans notre prochain numéro^ M. le président donne la 
parole à M. le vicomte d'Aboville. 

M. le vicomte d'Aboville attribue aux charges excessives qui grèvent 
les bois à leur entrée dans Paris, Une partie du niai qui accable la pro- 
priété forestière, et donne lecture à l'assemblée d'un travail qu'il a pré- 
paré pour signaler ce mal et indiquer le remède à y apporter, remède qui, 
selon lui, se trouverait dans la péréquation à établir entre les droits d'en- 
trée payés dans Paris par les divers combustibles. 

M. le vicomte d'Aboville, après avoir fait ressortir la progression ascen- 
dante de la consommation de la houille qui, en 1816, n'était que de538,l 70 
quintaux métriques, tandis qu'elle est arrivée, en 1862, au chiffre de 
6,780,600 quintaux métriques, signale là diminution dans là consom- 
mation du bois, dont le chiffre a été de 1,500,000 stères, iltsH (Jtife la 
population de Paris n'étdit que de 600,000 habitante; fet qui, eri ISôS; 
malgré l'augmentation de celte population; n'est plus que de 896^000 
stères, dont plus des deux tiers se composent de btJift blanc. Ces causes 
tiennent à la surélévation toujours croissante du prix deë boië livrés à la 
consommation de Paris ; Surélévation qui puise èà raison d'étrë dâtlâ léi^ 
frais généraux considérables que doit prélever lé commerce, aujourd'hui 
représenté par deux ceht vingt-cinq marchands en chantiiBr au itii^itiSi 
quand, au commencement du siècle, on n'en comptall quë clnquâûie- 
deux ; dans la valeur locative exorbitante des chantiers dont partie étaient 
autrefois donnés gratuitement par la Ville, et par l'augmentation du dfoit 
d'entrée sur les boiâ, drblt qUi était très-minime aVaUt 1792, et qui; de- 
puis son rétabliàSfement en 1799, arrivé progressivement ii 55fraitcd par 
décastère èh 1848, i été, en 1859, réduit à 30 francs: 

M. d'Aboville, après avoir tiré les conséquences logiques de cet état de 
choses et mis en relief les inégalités choquantes qui existent dâiié la taxa- 
tion de la hoiiille et du bois, et même dans les différentes espèces de bois 
entre eux, indique les ttiôyéns de ramener la péréquation sanfe amoindrir 
les ressources de la caisse municipale, et propose que cfeâ cottsldératîbns 
détaillées dans le rapport qu'il a préparé soient iioisë^ souà les yeux de 
l'autorité conipétenté. 

L'assemblée btdonUë ritupré^ltttt du rapport ii^ui sera publié ttand les 



Annales f^reslièreé ei fhéiaUur^i'quêày btgahe spécial Se \i Sociëté, et 
délègue à quelques-uns de ses membres la mission d'étiitJiéf l'ilflfaitè dll 
point de vue de. la direction à donner à la rëclatoallofl, fit de faire ilh ap- 
port à la prochaine réunion de la Commission. 

Lit séatice est levée â six hôilrês et Renvoyée ad iliardi 04 iiiàrs. 

SÉANCE DU 24 MARS 1865. 

La séîUifcfe est ouverte à quatre heures après midi, sous la présidence 
de M. Chevândieif de Valdrôme, député, vice-président de la Société. 
Sont présents presque tous les membres qui assistaient à la dernière 
séance, plus ^iM. de Grandry, le comte feourcier, député; îe comte de 
BoUI'going fet dé Bussièré. M. te cdmté cle Montalembert, retenu à l'Àca- 
démie fratiçaise, s'éXciise dé lie pouvoir assister à la séance. 

L'assemblée, adoptant le rapport de la sous-commission nommée à la 
précédente séance, décide qu'un extrait du rapport de M. le vicomte d'A- 
boville sera remis à M. le préfet de la Seine par le bureau de la Société 
for'estièrc. L*ôrdiré du jour appelle la deuxième question, ainsi conçue : 

D'ethande tendant à faire modifier les dispositions de Vordonnance du 
3 octobre 1821 ei du règlement du 10 du même mois, qui fixent à six mois, 
à dater de la mise en recouvrement du premier rôle cadastral^ le délai 
pendant lequel les proprîétaif'es sont admis à réclamer contre le classe^ 
ment de leurs fonds. 

M. ï irélTouël donne lecture d'un travail qu'il a publié dans les Annales 
forestières et méïallurgiques du mois d'août 1862(1), sous le litre de : 
La Société forestière et les Conseils généraux. — ï)e l'impôt foncier dam 
ses rapports avec le sol boisé, — et propose qu'il soit adressé au Sénat 
une pétition ayant pour but la révision des dispositions ci-dessus indi- 
quées de Tordonnance du 3 et du règlement du 10 octobre 1821, et Tin- 
troduction dans ces articles de termes qui permettent aux réclamants 
d'éviter les riguetirs de la fin de non-recevoir que leur opposent fatale- 
ment les disjlositions de loi précitées. 

L'assemblée, désirant connaître l'accueil fait par le Sénat à la pétition à 
laquelle il est fait allusion dans le travail inséré aux Annales forestières ei 
métallurgiques, a renvoyé cette question à l'examen d'une sous-commis- 
sion chargée d'instruire l'affaire et de faire son rapport à la prochaine 
réunion. 

La Commission fixe provisoirement la réunion de l'assemblée générale 
au lundi 13 avril 1863, en ajoutant que des lettres de convocation seront 

(t) Voir Annales forestières et inélallurgiqnes, 21^ année, 1863, p. 231 et suiv. 
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adressées à domicile pour bien préciser le jour fixé définitivement et in- 
diquer Tordre du jour. 
La séance est levée à six heures. 

Une note rédigée par M. le vicomte d'Aboville lui-même, et résumant le 
rapport dont il a donné lecture à la Commission de la Société forestière, a 
été remise le 26 courant à M. le préfet de la Seine par une députation 
composée de MM. le comte de Lariboisière, sénateur; le comte 0. Lepel- 
letier d'Âunay et Chevandier de Yaldrome, membres du Corps législatif et 
vice-présidents de la Société forestière, et Tréfouël, avocat à la Cour im- 
périale de Paris, Tun des secrétaires de celte même Société. 

M. le préfet, après avoir écouté avec attention l'exposé de la situation 
déplorable dans laquelle se trouvent quelques départements à peu près 
exclusivement forestiers, et plus spécialement habitués à Tapprovisionne- 
ment de Paris, a chaleureusement exprimé la sympathie que lui inspire cette 
situation. M. le préfet, tout en se refusant à admettre la puissance calorifi 
que du combustible comme base de sa taxation à Toctroi, reconnaît que les 
bois se trouvent dans la catégorie des objets trop imposés. Cet administra- 
teur voudrait qu'on étendit davantage la liste des objets imposables, et 
que tous fussent frappés d'un droit moindre ; par ce moyen on allégerait 
les charges de la population sans diminuer les ressources municipales. 
Une Commission administrative, présidée par l'honorable M. Devinck, 
député de la Seine et membre du Conseil municipal de Paris, est déjà 
saisie d'une réclamation faite à l'occasion du bois de charpente, dont 
l'usage est remplacé par le fer et la fonte dans les constructions pari- 
siennes; M. le préfet a promis de saisir celte même Commission de l'étude 
de la question relative aux bois de chauffage, et de soumettre son rapport 
à l'appréciation du Conseil municipal de Paris. 

M. le préfet a témoigné de ses sympathies pour la cause forestière, 
comme administrateur d'abord et en vue des intérêts nombreux qui se 
rattachent à cette cause dans la classe ouvrière ou indigente, et aussi eu 
vue de la propriété forestière elle-même,' qui a droit à la protection de 
l'administration supérieure comme toutes les autres nalures de propriété. 
M. le préfet possède dans les petites Landes et dans la Gironde environ 
3,000 hectares de terrains boisés qu'il administre avec une expérience 
pratique qui prouve ses hautes aptitudes forestières. Donnant à l'œuvre 
que poursuit la Société forestière son approbation complète, M. Hauss- 
mann, préfet de la Seine, s'est fait inscrire au nombre des membres de 
cette Société si utile et appelée à rendre de nouveaux services. 

G. T. 
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TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
DBS BOIS A OUTRBR, DES COMBUSTIBLES » DES FERS ET DES FOUITES. 

RECAPITULATION DES ANNÉES 1861 ET 1862. 



DÉSIGNATION 
des 


NATURE 


DHOIT 
d'ogtboi 


QU.\NTITËS ENTRÉES 


DIFFÉRENCE 


HATlÈREg. 


d'unités. 


décime 
compris. 


pendant 


pendant 


Augmentation 


Diminolion 






Tannée 1863. 


l'année 1861. 


en 186S. 


en 186S. 


Bois à brûler, dur. . . . 


stère. 


3,000 


(l) 536,612 


515,197 


21,445 


» 


Bois à brûler, blanc. 


— 


3/220 


(2) 289.387 


296,702 


9 


7,315 


Cotrets de bols dur... 


— 


1,800 


37,991 


36,149 


1,842 


9 


Meouise et fagots.... 


— 


1,080 


78,506 


89,153 


9 


10,647 


Cbarbon de bois 


hectolitre. 


0,600 


4,772,937 


4,908,532 


9 


135,595 


Poussier de cb. de bois 


.- 


0,300 


198,017 


213,008 


9 


14,991 


Charbon de terre 


100 kilogr. 


0,920 


678,371,745 


614,179,280 


64,192,465 


9 


Charpente et sciage de 














bols dur 


stère* 


11,280 


179,632 


210,662 


9 


31,030 


Charpente et sciage de 












bois blanc 


MM 


10,000 
11,280 


243,197 
343,103 


258,337 


» 


15,140 


Lattes et treillages.... 


100 bottes. 


387,135 


» 


44,032 


Bois.de déch. en chêne 


mètre carré. 


0,216 


6,944 


9,775 


J» 


2.831 


— en sapin. 


— 


0,120 


22,446 


22,356 


90 


» 


Fers employés dans 














les constructions... 


100 kilogr. 


3,600 


35,334,555 


25,086,586 


247,969 


9 


Fonte employée dans 














les constructions... 


•"• 


2,400 


16,325,605 


15,755,216 


570,389 


9 



(1) Ces 536,642 Stères de bois, multipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, représentent 
214,656,800 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 107,328,400 kil. de houille. 

(2) Ces 289.387 Stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
86,816,100 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 43,408,050 kil. de houille. 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
DES BOIS, DES COMBUSTIBLES , DES FERS ET DBS FONTES. 

FÉVRIER 1863. 



DÉSIGNATION 
des 

MATIB&BS. 

Bois à brûler, dur. . . . 

— blanc... 

Colrels de bois dur. .. 

Henuiseet fagots. ... 

Cliarbon de bois 

Poussier de ch. de bois 

Charbon de terre 

Charpente et sciage 

de bois dur 

Id.de bois blanc... 
Lattes et treillages. . . 
Bois de déch. en chdne 
» en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions.. . 
Fonte employée dans 

les constructions.. 



NATURE 


DROIT 
d'octroi 


D'uniTÉ. 


décime 




compris. 


stère. 

hectolitre. 
100 kilogr. 


3ft',000 
2 ,220 
1 ,800 
1 ,080 
,600 
,300 
,720 


stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 


11 ,280 
9 ,000 

11 ,280 
,216 
,120 


100 kilogr. 


3 ,600 


— 


2 ,400 



QUANTITÉS ENTRÉES 

EN FRVaiBA 



1863. 



(2) 



13,370 

17,205 

4,025 

4,001 

294,872 

10,546 

58,805.737 

12,158 

16.875 

15,497 

438 

1,470 

1,399,748 

1,267,8591 



1862. 



16,801 

19,617 

3,239 

4,007 

295,240 

15,602 

66,568.487 

12,730 

17,609 

13,406 

705 

1,068 

1,931.976 

989,971 



DIFFÉRENCE 
ur le mois correspond. 



Augmentation 

on 

1863. 



» 
786 

» 
n 

N 

I» 

9 

2,091 

1» 

403 

» 
277.888 



Diminution 
1863. 



3,431 
2.412 

» 

6 

368 

5,086 

7,762,750 

572 

734 

» 

267 



532.228 



(1) Ces 18,370 Stères de bois, multipliés par iOO kil., poids du stère de bois dur, représentent 
5,848,000 kil., dooi la puissance calorifique égale celle de 3,674,000 kil. de hooille. 

(3) Ces 17.205 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
5,191,500 kil., dODtla.paisianee calorifique égale celle de 3,580,750 kil. de boaille, 
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MtJTATIOMS dans le personnel de radmlnlstratlon des forêts de rEiat< 



ArrèlM 

ou 
décrets. 



1863. 
16 févr. 

Id. 

Id. 

la. 

Id. 
Id. 
Id. 
19 

Id. 
27 

Id. 
Id. 
12 mars 
13 
14 
Id. 
Id. 



ifonisf. 



Grandbàrbb.... 
Chabpentibr... 

COLLIBT 

D« L480l«ilàEB. 

FÉLIX 

JOLYBT 

DCBUS 

BàRBAKDB 



»0$|T|ps^ ANCIKHINiUS. 



GlLOlRB DB LÉ 
PINAIS 

Mathieu Saint- 
Laurbkt 

ducobtlosqubt. 

Dp Champbaux 

LA 900LAVB. . ; 
RpUSSBT 



PQi liions NOUTBLI^BS. 



De bbikon 

Datoct 

DE Bo^BGB^.... 
GiROL , 



S.-insp. de 3e cl. à Mézières (Ar- 
dennea). 

S.-insp. de 2e cl. à Vassy (Qaute- 
Maroe). 

S.-iDsp.de 20 ci. à Moalpesat 
(Ardéche). 

G. gén. de i» ci. 4 Ambérieu 
(Ain). 

S.-insp. de S» ci. è Lure (Haute- 
SaOne) . 

S.-insp. de3« cl., chargé du serv. 
des trav. d'art dans le Jura.' 

G. gén de 3^ cl. à Saini-Loup 
(Haute- Saône).' 

Insp. de2ecl. â Tours (Indre- 
et-Loire). 

Insp. de se cl. à Lorient (Mor- 
bihan). 

G. gén. adj. de 2« cl., chargé 
provisoirepaent de l*int. du cahl. 
de Thann (Haut-Rhin). 

G. gén. stag. à Thionville (Mo- 
selle). 

G. ^én. de 3e cl. en stage à 
Bourges (Cher). 

G. gén. (|e ire cl. à Aulun (Saône- 
et-Loire). 

Ancien garde gén. de 2e cl. à 
Auiun (Saône-ct-Loire). 

G. gén. de ire cl. â i)jidjelli (pro- 
vince çlê Coustanlioej. 

C' gçn. de iro cl. à Kiiah (pro- 
vince dé Consiantinc). 

G. gén. adj. de ire cl. àTebessa 
(province de Constanline). 



Mis en disponibilité sur sa de- 
mande. ' 

S.-insp. de 2* cl. à Mézières (Ar- 
dcnpes). 

S.-insp. de 2e cl. à Vast^r (Haule- 
Mafi)Q). 

S.-insp. de 3e cl. à Mootpezat 
(Ardéche). 

S. insp. de 3* cl. ô CbâlîUon-suF' 
Seine (Côte-d'Or)(l). 

S.-insp. de 3» cl. â Lure (Hai«ie- 
Saône) . 

G. gén. de 3e cl. A Vilry-aux- 
Loges (Loiret), 

N'omm^ insp). de ire cl. au Mans 
(Sarlhe). 

Insp. de 3e cl. à Tours (Ipdre-el- 
Loire). 

G. gén. adj. de 2e cl. au canl. 
de Yallop (Ardéche) (2). 

G. gén. siag. à Pont-à- Mous- 
son (Meurthe) (3). 

G. géq. de 3e c|. au canl* de 
Toulon (Var). 

S.-insp. de S« cl. ^ ^isteron (Cas- 
ses-Alpes). 

Réintégré garde gén. de 3e cl. 
^ Aulup (Saône-el-ldoire). 

Nommé sur place soua-impec^ 
leur dç se cl. 

Nomu)^ 9ur pilace soua^inapee- 
teur de 3e cl. 

G. gén. de 3e cl., titulaire de ce 
cantonnement. 



(i) En remplacement àfi M. Goldatucker, décidé. (2) En remplac.e{nen( de M. de Gibon, mis en 
disponibilité. (3) En reroplacemenide M. Lahallc, décédé. 

CONSERVATIÛ» DES BOIS. 



Ow s'occupe beaucoiip en ce inoment d'un procédé de préservation des 
bois de marine et de constructiqn, présenté par M. de Lapparent, direc- 
\^^T des constructions navales. Qe même que les vieux adages ont presque 
tpujours un côté vrsii, les pratiques anciennes et généralement répandues 
qnt le plus souvent quelque çho^e de rationnel. M. de Lapparent, pensant 
que ce i^'était pas san§ cause quç les cultivateurs ont de tout temps car- 
bonisé le t^ois des poteaux qu'ils fichent en terre, est parvenu à se rendre 
compte exactement d^s effets que peut produire cette carbonisation. 
Ayant, d'autre part, îinalysé avec beaucoup de soin le$ diverses causes 
du dépérissement de§ bojs, il is'egt convaincu qu'il y avait dans la pra- 
tique suiyiç dans \^s cap[)pagn^$ tous les éléments d'un remède sérieux à 
ces causes de destruction. 

Seulement, ^u lieu de brûler une épaisseur notable du bois ii préparer, 
M. de Lappar^iit, ayant ri^onnu qu'il suffirait d'obtenir una oode^ê très- 
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mince de produit^ empyreumatiques, a su réaliser cette carbonisation sur 
une pellicule très-mince, sans altérer les surfaces, sans émousser môme 
les angles, de telle façon qu'on peut soumettre à cette opération les bois 
travaillés pour la ç]iarpente et la menuiserie. 

Il emploie un Jet ^p gaz auquel il (pélange un courant d'air forcé, tant 
pour activer la qqmbu^tioo que pour diriger plu^ facilemeut la flamme. 

Le gaz peut être du gaz d'éclairage ; il peut être aussi de l'hydrogène, 
de Toxyde de carbone ou tout mélange susceptible de donner en brûlait 
un gran(î[ développement de chaleur. Quand les pièces sont légères, on 
peut le$ rendre mobiles devant le jet de flamnc^e. S'il s'agit de fortes pièces^, 
çl'uq nayirç $^c chantier, par exemple^ on pronoèpe à la surface une l£ince 
réunie par d^HX tubes élastiques au gazomètre et à la source d-air com- 
primé. 

Les échantillonç de bois de toutes essences ainsi préparés ont été placés 
dans du fumier en même temps que d'autre§ morceaux se^nblables 3 l'état 
naturel; après un séjour de six mois, ces dernipr§ ^iv^ient subi un com- 
ipeupem^B^ dfi déppinpo^ition très-net, tandis que les pjècps carbonisées 
étaient rfistéesi parfaitement naines, 

Ge procédé paraît surtout précieux pour les bois durs qui ne peuvent 
sMmprégner des substances antiseptiques dont l'emploi est si avantageux 
pour les bois tendres. La marine française et la marine anglaise font des 
essais importants de ce procédé, et les résultats déjà {icquis pefqpltent 
d'espérer qu'avec de feibles ^épençes, pu pourra prolonger no^^bjenient 
l^fjurée dqç fluïjrpsi quj périssent anjourcl'liwi ^pr^ qHW^^S 3(1"^^^ ^^ 
mer. Les chemins de fer essayent aussi le procédé pour leurs traverses 
^1 l^ur^ hm 0^ çaBs^ruQtiQn d« vyaggq»« ; la cpnstructicia tirera auasi parti 
de la carbonisation pour préserver les bois des parquets, les menuiseries 
d'intérieur que l-humidité détériore si rapidement. A. Brull. 

-■ ■ ■■ '■ ll l l | lll !■■ , I ■■ Ifl '■ !■■■»■ I ] ,.. ) f, ,.. 
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d âgfçj,]>fint; ouvTpgeacqqippajçnq de HgurQs, pat i\l&|. Jpsep(i Deç^aisNc^ nienibre de 
nhsiituij'proresse'ilf de çuKnte au' Muiéum, èl Ch. NacdiN, docteur èi^ sciences, 
iicte Diiii|rati»iii aiï Muséum' d'fôstaire (^aiurelle, t. l«r, k la llbcairlO Uq Fir^iin-UidQt 
frères lils et C«, imprimeurs de Llnstitul, rue Jacob^ 56, à Paris. Prix : 7 fr. ^0 ^. 

^oûs MU9 empie^oms 4e ëigrialer l'existence d'un ouvrage qui rentre 
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Gomplétement dans la spécialité de notre recueil, et qui est une bonne 
fortune pour nos lecteurs. 

Les propriétaires de bois voient avec étoimement les demandes en 
responsabilité pour dommages causés aux champs par le gibier, augmen- 
ter chaque jour en nombre, en môme temps que les prétentions des cultiva- 
teurs sont plus exagérées, quant au chiffre représentant la valeur estima- 
tive de ces prétendus dommages. Ce résultat doit les surprendre davantage 
encore lorsqu'ils envisagent les efforts de l'administrai ion pour entraver 
le braconnage, cause déplorée par les chasseurs de toutes les contrées, 
du dépeuplement du gibier qui devient de jour en jour plus rare. 

Nous ne croyons pas qu'il faille repousser d'une manière absolue le 
principe de cette responsabilité, dont on trouve la consécration dans les 
vieux monuments de jurisprudence ; mais nous pensons que souvent les 
tribunaux, admettant avec une trop grande facilité des prétentions exagé- 
rées inspirées par un seutimenl de spéculation, qui saus être coupable, 
ne présente pas toutes les garanties d'honnêteté qu'on devrait attendre; 
favorisent le développement de ces prétentions qui, dans certains pays, 
sont arrivées à l'éiat d'industrie. 

L'auteur apprécie la question à ce même point de vue, et, au nombre 
des considérations générales qu'il développe dans son introduction, se 
trouvent celles-ci, qui reproduisent bien Hdèlement les tribulations des 
pauvres propriétaires de bois, victimes de tous les cAtés, sous le prétexte 
qu'ils sont riches et souvent absents. 

« La présence du gibier dans un bois constitue pour le voisinage une 
espèce de servitude, dont les inconvénients doivent être supportés dans 
de certaines limites, sans donner ouverture à aucune action. 

R II en serait ainsi de l'ombrage et de l'humidité que produiraient des 
arbres plantés sur la ligne séparative d'un boîs et d'un champ, sauf bien 
entendu le droit d'élagage. 

« Les excursions de certains animaux sortis de ce bois sont, l'auteur 
le reconnaît, autant de circonstances susceptibles de déprécier la valeur 
de ce champ. Aussi maint cultivateur, plus malin qu'il ne veut en avoir 
l'air, ne manque-t-il pas de faire valoir cette situation quand il s'agit 
d'acheter ou de louer une terre; mais une fois qu'il l'a obtenue à bon 
compte, il se retourne contre le propriétaire du bois et commence par lui 
formuler bien humblement, bien respectueusement, ses doléances. La 
prétention, d'ailleurs, se traduit alors par un chifl're assez minime. Le 
propi iétaire, qui a le désir de vivre en bon voisinage, ne veut point un 
procès pour si peu de chose. Accueillant avec une bonne foi naturelle les 
récriminations du riverain, il paye, et reconnaît ainsi un principe qui doit 
lui être bientôt fatal. 

a L'année suivante on lui présente de nouveau la carte, mais cette fois 
!e chitfre a grossi. Bien mieux, d'autres réclamants, alléchés par l'exem- 
ple, accourent aussi ; et voilà le malheureux propriétaire aux prises avec 
les exigences les plus dérisoires, obligé de se laisser traluer devant les 
tribunaux... 

« Une autre considération, ajoute l'auteur, et qui ne le touche pas 
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moins dans ce genre d'affaires, c'est la défaveur pour ainsi dire préconçue 
qui s'attache parfois à la qualité de propriétaire d'un bois, lorsqu'il se 
présente devant la justice. Aux yeux de quelques magistrats, le proprié- 
taire n'a en vue que le plaisir de la chasse, et partant il doit payer en 
grand seigneur. 

« C'est là une erreur grave et qui ne tendrait à rien moins qu'à un déni 
de justice. » 

L'auteur comprend toute la sollicitude que comportent les intérêts agri- 
coles, et il est de ceux qui veulent lui assurer la protection la plus large 
et la plus légitime; mais il ne faut pas que le zèle aille jusqu'à sacrifier 
les revenus des uns pour accroître ceux des autres, et il ajoute : 

« Que la chasse soit un plaisir, c'est incontestable ; mais est-ce là son 
seul caractère? N'est-elie pas, et ne doit-elle pas être considérée comme 
un accessoire de la propriété? Et, à ce point de vue, n'est-elle pas sou- 
vent la source d'un bénéfice important? Si, pour empêcher la récolte du 
voisin d'être amoindrie, vous me forcez à détruire entièrement le gibier 
que peut renfermer mon bois, vous arrivez à cette conséquence que là où 
il n'y aura plus de gibier à tuer, il n'y aura plus de chasse à louer, et vous 
m'enlevez d'un trait de plume le revenu légitime qui m'était assuré. 
Est-ce juste ? » 

Après avoir signalé la question d'alimentation publique, M. Sorel ter- 
mine ainsi son introduction : 

c< Quoi quMl en soit, cette situation faite depuis quelques années aux 
propriétaires de bois et forêts, m'a vivement ému, et je me suis demandé 
si ce ne serait pas leur rendre un véritable service que de placer sous 
leurs yeux la plupart des documents utiles à la défense de leurs droits, 
et de leur permettre ainsi de pouvoirjsoutenir eux-mêmes leur cause devant 
le premier degré de juridiction où ils seront appelés. y> 

Après avoir ainsi exposé le but de son ouvrage, M. Sorel examine les 
caractères de la responsabilité et recherche quelle est la nature et quels 
sont les méfaits des animaux qui motivent le plus habituellement des 
condamnations contre les propriétaires dont ils ont adopté les bois pour 
abri, puis il passe en revue la législation et la doctrine dont il reproduit 
les principaux documents, en commençant par l'ordonnance rendue par le 
roi Jean, le 28 décembre 1355. 

Ce livre est d'une grande utilité pour les chasseurs et les propriétaires 
de bois et de forêts, et tous autres, les uns pour apprendre comment ils 
devront accueillir les demandes en responsabilité qui leur seraient in- 
tentées, les autres pour bien apprécier dans quelles conditions ces de- 
mandes seraient susceptibles d^être introduites. 

— Les bois sont en général Tapanage des grands domaines, de ces vastes 
châteaux pleins de souvenirs historiques de toutes les époques, mais qui 
tendent à disparaître chaque jour sons les coups du marteau démolisseur. 
Si les châteaux, trop grands pour les proportions de nos fortunes actuelles, 
tombent pour faire place à des habitations plus en harmonie avec les né-t 
cessités du jour, si les grands parcs disparaissent , on voit s'élever de 
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Ions les côtés de ravissantes villas, entourées de pelouses verdoyantes 
et parsemées de corbeilles de fleurs appropriées à chaque saison. 

L'art du jardinage a pris un développement considérable ; l'amour des 
fleurs est partout répandu ; il n'est pas jusqu'à la plus simple ouvrière qui 
n'ait sur la fenêtre de sa mansarde son modeste parterre. Partout on voit 
(convertir ep jardins d^hiver les terrasses ou les balcons que les proprié- 
taires de maisons ménagent aux étages supérieurs pour justifier l'élé- 
vation du prix de leur$ appartements, en faisant oublier l'élévation de 
Tescali^r qui y qiène. Non-seulement on aime les fleurs pour respirer leur 
parfum et admirer Téclat de leurs nuances, mais on ajme aussi à les cul- 
tiver soi-ménia, à les faire reproduire. )| n'est pas, pour les amateurs 
sérieux, de traité d'horticuHure plus complet que l'ouvrage que MU- De- 
caisne et Naudin, avec Tautorité de leur grand nom, viennent fl^ publier 
sous le titre mpde^te de ; Mqmel (le Ummieur de$ jardh]$. Le jardinage 
d'utilité et d'agréq^ent y p§t l objet d'enseigne^nents indispensables pour 
ceux qui veq|pnt s y livrer avec qi^elque chance de succès. Anssi cet 
ouvrage, dont un sei|l volupie est encore paru, est-il enlevé rapidem^t 
pour aller prendre p|acf) dan§ le cal)inet de travail de tous les qipateur^ 
des plaisirs c|e la campagne. Cljaçun attend impatiemment la $>ujte dP <^Qi 
utile manuel. G. Tréfouel. 



t^ 



CHRONIQUE FORESTIÈRE. 

Vailante considéré comme arbre forc.slîer et d'ornemenl. — MédaiUe offerte par la So- 
ciété d^acclimalatiop pour Pappilcaliôti indusirielle de la soie du lomhyx, ^ liem 
pour rapplimatalion d*une no|iv^ll^ espèce de \^v à soie, le yai^-çiaif, 7-^ Ujne de^-^ 
iruclion de renards. — Ijn chieii de chasse sauvé par deux de ses camarades, y* Aj^-- 
pareil posé au pied des brbrôs des boulevards pour faciliter Titrro^agé et maintenir 
ta fraîcheur. — Deux nouveaux ioatrumeQf^ pQvir éinonder les {(i^br^s. — Çxpéirieqcei 
de M. Robinet sur le peuplrer de la Carolme. — Mémoire de M- Simmonds sur les 
bois d'ouvré du sol britannique. — Anictioràtion dans la plantation dési arbres qui 
décorent |c;§ voies pMb.lia|ies de l^ri^. — Ëxpositiqo publiqtie de cl^ien^ a^u JarfJji) 
d'acclimaïa^îoh dû pois de ^oulogne. — M. de Forcadé Lar()que\ie en Àlgi^riè. — 
Chronique judiciaire. < > 

Nous avoas pliisieurs fois parlp ici çles travaux de M. Guérip-MéqevillQ sur j'ailanlp 
oq vernis du Japon, et de ses efforts, couronnés de succès, pojir nal^ralisef e(| 
France le bombyx cinthiaf Irès-rustique ver à soie qu'on élève en plpin air sijr lç§ 
rameaux de cet arbre. Nous avons fait connaître également les heureux résultats 
obtenus dans les départements par plusieurs propriétaires qui, sur ^^f conseils du 
savant entomologiste, ont essayé des plantations d'allante poqr l'éducation du ver à 
soie, qui se nourrit des feuilles de celte précieuse essence. 

On sait que les cocons de ce bonibyx donnent une ^pie sinon aussj brillante, du 
moins plus forte que celle du ver du mûrier. L*étoffe qui en provient a reçu le nom 
û'ailantine ; elle est destinée, comme nous Pavons dit, à remplacer le coton et à 
fournir aux classes populaires un vêtement ausisi peu coôteux, plus élégant et plus 
durable. 

Un professeur d'histoire naturelle, M. Dupujs, s-inspirant des idées de M. Guérin- 
Méneville, a récemment écrit sur Pailante, considéft comme arbres forestier et d'or- 
nement, jine notice digne de fixer l'attpntion de Ipus ceux oui se çréoccijjpeqt oc la 
quesrtion ivi reboisement des montagnes et des terrains fnèultes. Nous venons de 
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parcourir cet intéressant travail, et nouscroyops utile d'en présenter une analyse. 

t'^ilanta glanduleux, dpnt la Spiciété rpyeile de Londres reçut du R. P. d'Incarviile, 
ipissionnaire en Chipp, les premières graines eq 1731, qui fut introduit vingt ans 
plus tard au Jardin des pianteg dç Paris, et ne fut longtemps cultivé que conirne 
plante d'ornement, présente les avantages suivants au poipt de yue du reboisement 
des montagnes et des forêts et d^ Iq plqqta(ion des lerf.aips incijltes. 

Les racines de cet arbre trace^f près de la surface du sol, çt elles dragpqnnent à 
une grande distance, ce qui doit le faire vechçrcher surtout pour repeupler facile- 
ment les vides et les clairières produits dans les taillis. Oj\ a remarqué même que, 
dans une terre légère, les racines de l'ailante s'enfoncent, passent sous les fonde- 
ments d'un mur et poussent des rejets a^ delà. 

Il croit plus rapidement qu'auct|ne autre essence et acquiert des dipipnsions con- 
sidérables ; sa dur^e moyenne est de peut ans. Les gelées lui SQnt peu ou point nui- 
sibles, et il n'est pas beaucoup d'arl)res qui résistent mieux ^ la chaleur et h la sé- 
cberesse. 11 vient à l'ombre et ne craiqt pas le couvert des essences voisines. Il 
réussit dans presque toute retendue du territoire français, grapdit dans les plus 
mauvais terraips, et ne se développe mal que dans les terres très-com pactes. Il est 
à l'abri des attaques des insectes, qui montrent pour pes feuilles urie aversion mar- 
quée; les troupeaux manifestent envers lui une répugnance non moins grande, de 
sorte que l'ailante convient merveilleusement à reboiser les contrées où existent le 
pacage en commun et le libre parcours, ou la vaine pâture. Il n'y a, nous le répétons, 
que' le bombyx cinthia, acclimaté par M. Guérin-Méneville, qui se nourrisse de ses 
feuilles, et les résultats qu'on connaît des éducations de ce ver à soie font de l'ai: 
îante une des cultures les plus précieuses et les plus productives. 

Aucun arbre non plus ne convient mieux pour reboiser les pentes rapides des 
montagnes^ en vue de remédier au fléau des inondations : ses racines retiennent les 
terres et empêchent les éboulements. Pour les plantations des bords des routes, 
dans le Midi, les ingénieurs des ponts et chaussées lui donnent je premier rang. On 
sait qu'H serï à l'ornement de quelques-uns de nos boulevards. Les terres épuisées 
par d'autres cultures sont, grâce à lui, régénérées à peu de frais. En un mot, il n'est 
pas de terrain si ingrat qu'on ne puisse mettre en valeur par la cultures de l'ailante, 
soîi comme arbre forestier, soît dans le but de nourrir le nouveau ver à soie accli-' 
maté par M. Guérin-Méneville. 

Nous signalerons en6n à l'attention de nos lecteurs les passages de la notice où 
M. Dupuis traite de la multiplication, de la plantation et de l'exploitation de l'allante, 
ainsi que des propriétés spéciales que possèdent le bois, Técorce et les feuilles de 
cette inappréciable essence. 

M. Dupuis constate que le bois de l'ailante peut être employé aux travaux de me- 
nuiserie et d'ébénisterie les plus délicats ; mais,ajoute-t-ii, il faut avoir soin, aussitôt 
après son sciage, et avant de le faire sécher, de le tenir immergé dans l'eau pendant 
plusieurs mois, comme on fait du noyer. Le bois de l'allante est aussi très-estimé 
pour le cbarronnage. En outre, il brûle facilement et fournit un fort bon chauffage. 

Quant à l'iéooree de l'ailante, des essais ont révélé qu'elle avait u»e ^ctiou éméto- 
catbarique et vermifuge. Ses fepilles mêmes participent à cette dernière propriété, 
et sont un remède assuré contre le ténia, ou ver solitaire. 

La Société d'acclimatatian» dans sa séance du 10 février 1885, a décidé qu'une 
médaiUe de i^ôOdfr^BÊA aurait accordée pour l'appliiîatioa ipdufltrielle d^ la soia du 
bombyx. 
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Voici quelles sont les conditions : 

< Présenter plusieurs coupes d'étoffes, formant ensemble au moins iOO mètres, 
fabriquées avec la soie dévidée en fils continus du bombyx cyrUhia ou du bombyx 
arrindia, ou du métis de ces deux espèces, et sans aucun mélange. Les tissus en 
bourres de soie sont hors de concours. » 

Le concours est ouvert jusqu'au V* décembre 1865. 

La même Société a promis une médaille de 1,000 francs à qui acclimaterait, en 
France ou en Algérie, une nouvelle espèce de ver capable de donner de la soie 
bonne à dévider et à employer industriellement. On peut concourir jusqu'à la date 
du 1*^ décembre 1866. 

Les maladies désastreuses qui atteignent depuis quelques années nos vers à soie 
d'Europe, et qui tendent trop malheureusement à se perpétuer, compromettant 
ainsi l'une des plus grandes industries de la France, donnent à l'introduction d'un 
nouveau ver à soie une importance capitale. Or, voici précisément qu'on nous si- 
gnale un ver importé du Japon et qui pourrait bien remplir les conditions voulues ; 
c'est le yama-maï. 

Son immense avantage sur tous ses congénères , c'est de vivre de la feuille du 
chêne; ce qui dispense de planter des arbres spéciaux pour son alimentation, et 
permet de donner à sa propagation un développement rapide et presque indéfini. 

Voici sur ce ver japonais des renseignements fournis par l'un des chefs séricul- 
teurs du prince de Higo : 

Le papillon du yamà-mai atteint de grandes proportions et ses ailes se déploient 
largement. Le mâle diffère de la femelle par la grandeur de sa taille. La femelle ne 
fixe pas ses œufs ; parfois même elle les pond en volant. Afin donc d'arrêter ses 
élans et de conjurer toute perte d'œufs, il est urgent d'étendre sur le parquet d'une 
chambre réunissant des conditions de propreté et de lumière complètes, une natte 
ou une toile fine ; il faut aussi placer çà et là dans cette chambre plusieurs vases 
remplis de miel et de sucre. Puis on clôt les issues à l'aide de filets, où l'oa dispose 
telle quantité de cocons qu'il paraîtra convenable. 

On ne doit pas pénétrer un seul instant dans la chambre durant l'existence du 
papillon. Aussitôt qu'il a cessé de vivre, on lève les filets, en observant une minu- 
tieuse prudence, car il est possible qu'il soit resté quelques œufs dans leurs mailles. 
Ensuite on recueille les œufs disséminés sur la toile ou la natte et dans les autres 
endroits, et on les entasse délicatement dans des coupes de porcelaine. Lorsqu'oj^ 
pratique cette opération, les pieds doivent être déchaussés. Les œufs ramassés, on 
ferme les vases qui les contiennent avec une feuille de papier, et on assemble dans 
des pots de terre, — ceux qui servent à mettre des fleurs, par exemple, ■— ou d'au- 
tres en porcelaine. Ces pots sont encore fermés avec une planchette et enterrés à 
une profondeur assez grande pour que la gelée ne puisse pas les atteindre. 

Alors le reste du travail incombe au printemps. 

Il y a deux façons d'élever le ver à soie : en chambre ou en liberté. 

L'éducation en chambre se pratique ainsi : On apporte dans la chambre des 
petits chênes en pots, remplis constamment d'eau pendant tout le temps de l'édu- 
cation, et ayant une planchette autour du pied afin d'éviter que les vers qui tombent 
se noient. Les chenilles écloses, on leur présente des feuilles tendres de chêne ; elles 
y montent bientôt. On pose alors ces feuilles sur le chêne. 

Recueillir les vers qui tombent de l'arbre, les y replacer^ et entretenir l'eau 
fraîche^ voilà ensuite Tunique soin de l'éducation. 
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Après cinquante jours les vers filent. Le cocon demande une semaine à éclore. 
Une autre semaine écoulée, le travail de transformation en papillon commence. 

Quant à l'éducation en liberté, voici comment elle se fait : 

L'éclosion des œufs correspond à la recrudescence de la végétation du chêne. 
Les premières feuilles commençant à poindre, on exhume les vases contenant les 
œufs. On se sert de planchettes de bois très-minces, on les enduit sur une face 
d'une couche légère d'amidon et d'eau, et sur cette couche on met les œufs. On va 
porter ces planchettes sur des chênes, sur les branches desquels on les fixe à 
proximité des rameaux de feuilles. Au bout de quelques jours les chenilles sont 
développées, et, quittant successivement les feuilles anciennes pour les nouvelles, 
elles arrivent presque d'un seul coup au moment de leur sommeil. Cinquante jours 
ont été aussi nécessaires pour cela. Les cocons se suspendent au bout de toutes les 
branches. C'est un spectacle charmant. 

Les cocons qui proviennent de ce genre d'élevage sont très-beaux; mais il y a 
quelques mesures à prendre pour les défendre contre la voracité des oiseaux, qui 
sont friands du ver qu'ils renferment. 

M. Gost^ percepteur à Londinières (Seine-Inférieure), a pensé que le meilleur 
moyen de conserver le gibier dans ses chasses était d'en détruire les plus dangereux 
ennemis, — les braconniers exceptés, — et s'est misa faire aux renards une chasse 
acharnée. 11 y procède à l'aide de chiens terriers, et ses succès méritent d*êlre cités. 
C'est ainsi qu'il a pris, en une seule chasse, vingt-quatre renards^ tant gros que 
petits, et soixanle-dix-huitdans le cours de la campagne. 

Voici un fait qui vient prouver une fois de plus le sentiment de la race canine, et 
qui s'est passé le mois dernier dans un de nos départements. Trois chiens étaient 
punis seuls de la maison de leur maître pour aller, eux aussi, chasser le renard. 
Après quelques heures de battue, ils en aperçurent un qui se glissait dans son ter- 
rier. Immédiatement ils se précipitèrent vers l'ouverture ; l'un d'eux s'y engagea, 
et ses deux compagnons l'attendirent. 

Us attendirent longtemps avant de le voir reparaître. Inquiets à la fin^ ils se déci- 
dèrent à pénétrer dans le terrier pour savoir la cuuse de ce retard. Hélas ! le pauvre 
animal s'était avancé trop imprudemment, et, serré par la terre, il ne pouvait bou- 
ger. Voyant cela, les deux chiens grattèrent autour de lui de toute la force de leurs 
pattes ; mais leur courageuse tentative n'amena aucun résultat, et ils furent forcés 
de reprendre le chemin du logis, en poussant des cris lamentables. 

Us ne touchèrent point à leur écuelle, et le lendemain matin s'esquivèrent, à 
peine l'aurore parue, pour se rendre à l'endroit où souffrait leur frère. Ils recom- 
mencèrent leurs efforts de la veille, et ne quittèrent leur opération de sauvetage qu'à 
la tombée de la nuit. Cette fois, leur travail avait été utile : la terre s'élargissait. 
Rentrés au chenil, le museau plein de terre, les pattes meurtries, ils ne prirent pas 
plus que le soir précédent la nourriture qui leur était servie. 

Le jour suivant, ils agirent ainsi : parlant le matin et ne rentrant qu'aux ténèbres. 
Aussi le succès récompensa les bonnes bêtes : au lever du soleil de la troisième 
journée, le chien qui avait été victime de son ardeur sortait du repaire du renard 
lançant un long cri de joie à la vue de la lumière qui lui rendait la vie. Revenus 
tous ensemble à la maison, ils commencèrent par se livrer à un joyeux repas de 
corps, se dédommageant ainsi du carême qui avait précédé le jour de la résurrection. 

On continue en ce moment, dans les grandes voies de Paris et sur tous les points 
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OÙ le 3oI eat recouvert d'un dallu^ de bitume, à inilnllèr a» pitd de9 arbres Ses 

plaques circulaires, en fouie ajourée, d'tin dinmèlre unirorHle. 

Une des cuises prlucipales ijui s'opposeol au développement des d^b^es dans les 
villes consiste dans le tassement que le va-et-vient de la foule a Tait subir su sol 
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est de 0»,610 pour le cfaôiie) et de 0^,387 et 0-^^5ii pour Ie6 autfès t))eupliërd, c^ 
poids fait voir que le peuplier de laCarblioe est supériiBur aux autres arbres de mêrUe 
espèce et se rapproche beaticoup du meilleur bois. 

Un savant anglais, M. Simmonds^ a présenté à la Société royale des Arts de Lon- 
dres un mémoire très-remarquable sur les principaux bois d'œuvre indigènes em- 
ployés dans la Grande-Bretagne. Le but que le célèbre professeur s'est proposé a 
été de vulgariser aux yeux des constructeurs de son pays^ qui n'emploient, ta plu- 
part du tempsj que des bois exotiques, les diverses aptitudes auxquelles sont pro- 
pres les essences qui croissent sur le sol britannique. Nous allons donner un court 
extrait de celte notice. 

Le tilleuli Térable^ l'acacia, le merisier, le saule, sont d'un usage fréquent pour 
la charpente, la menuiserie, le tour et le charronnage, dans les districts manufactu- 
riers. On emploie volontiers, pour la confection des objets de quincaillerie, l'if, le 
Sycomore, le noyer, lé poirier et le houx; PoHnë fbiil-nit des pièces de charronnage 
et des planches fJour cercueil; ce qui le l-ecommànde pour ce derhier usage, c*esl 
la qualité qu'il a de ie conservei* eh terre îndéfinimétil. li possède, en outre, une 
très- grande résistance à la pression, ce* qui le recommande pour les objets qui ont 
à supporter de lourdes charges et à résister à de violentes secousses. Il ne supporte 
pas les alternatives de sécheresse et d'humidité; knais; une fois qu'il est desséché, il 
ne se fend plus et dure fort longtemps^ pourvu ()u'il soit conètammedt submergé ou 
perpétuellement à sec. M. Simmonds en donne pour exemple tes piles d'un an- 
cien pont de Londres qui, après huit cents ans de submersion^ étaient complètement 
saines. Cette précieuse essence croît dans les terrains du sud et db Touest de TÂù- 
gleterre^ et atteint iOO pieds de hauteur sur 4 pieds de diamètre. Le sapin d'Ecosse 
et les autres essences résineuses de cette contrée donnent dés pièces de charpente 
et des traverses de chemins de fer. Il en est de même du hêtre^ qui est; en outre, 
ebiployé comme pilotis, pour les pièces qui doivent rester submergées. Les meilleurs 
hêtres proviennent des sols marneux, recouverts de terre n*anche, qui se trouvent 
aux environs de Londres. Ils atteignent lu tes ditnensions de 50 à 40 pieds*de haut 
sur 4 pieds de tour. Le châtaignier est peu abondant et d'uti usage restreint. Lé 
frêne qui croit en Angleterre est le frêne commun; il atteittt de 90 ft 100 pieds de 
bauteuir sur 5 de diamètre. 11 est très-Ûexible et élastique, ce qui le fait rechercher 
par les fabricants d^outils agricoles et les iriécaniciens. Les chênes les plus répandus 
en Angleterre appartiennent aux variétés quercus pedùnculùiét et quercus sessiflorày 
qui n'ont entre elles que de légères différences. Les qualités et les aptitudes du 
chêne sont trop variées et trop connues pour qu'il soit nécessaire de les énumérer 
ici et d'en recommander l'emploi. ' 

De grandes améliorations ont été apportées dans ces dernières années à la culture 
des arbres qui décorent les voies plantées et les promenades de la capitale. Il n'est 
sorte de soins dont on n'entoure aujourd'hui les sujets qui peuplent par milliers nos 
boulevards, nos jardins publics. 

La diversité des essences employées autrefois dans les plantations d'alignement 
produisait l'efTet le plus disparate ; on y a remédié en n'adoptant pour chaque voie 
ou chaque section de grande voie qu'une seule et même essence. C'est d'après ce 
système, dont on peut déjà apprécier les bons résultats, que les boulevards ont été 
plantés depuis la Madeleine jusqu'à la porte Saint-Denis. Six espèces d'arbres : 
érable, platane, vernis du Japon, orme, marronnier, catalpa, s'offrent successive- 
ment au promeneur sur ce parcours. La même méthode sera appliquée aux travaux 
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de planlalioD des autres boulevards jusqu'à la place de la Bastille^ et de nouvelles 
essences y prenbront place. On comprend Fintérêt que présentera une collection 
aussi nombreuse des arbres dVnement répartie sur toute l'étendue de Fartère la 
plus vivante de Paris. 

On sait qu'une exposition de cbiens doit avoir lieu cette année vers le milieu du 
printemps. D'après le programme arrêté par la Commission, elle se composera de 
dix-sept catégories, où figurent en première ligne les cbiens de bergers et les cbiens 
de garde de toutes espèces ; puis viennent successivement les cbiens de cbasse à 
courre, les cbiens d'arrêt, les lévriers, les cbiens de luxe, et enfin les chiens exoti- 
ques dressés par Tbomme depuis ceux dont on peut se servir comme nourriture 
jusqu'à ceux à qui Ton peut servir de même, comme les espèces des Indes -Orientales 
et de l'Himalaya. Simdâld. 

La mission de M. le sénateur Forcade Laroquette en Algérie produit une sensa- 
tion d'beureux augure. Le discours par lequel il a ouvert les travaux de la Commis- 
sion n'a pas peu contribué à calmer l'agitation irréflécbie des colons. 

CHRONIQUE JUDICIAIRE. 

Depuis longtemps les agents de l'administration forestière de l'arrondissement de 
Nantua avaient conslaté, dans les forêts soumises à leur surveillance^ de fausses 
empreintes du marteau du sous-inspecteur. " 

Le SI novembre 186a, les gardes du Poizat, en parcourant lès bois appartenant à 
cette commune, trouvèrent sur plusieurs" soucbes et arbres récemment coupés de 
fausses marques. En suivant la trace de pas encore fralcbe, ils furent conduits vers 
rhabitation du nommé Mathieu dit l^anchot, el là ils découvrirent un billot portant 
la même empreinte falsifiée. 

Cette pièce de bois avait été apportée par l'accusé lui-même dans sa cour; la 
preuve en fut bientôt acquise. Quelques heures plus tard, on saisit encore à la scierie 
du sieur Moyret, aux Neyrolles, un autre rouleau de bois marqué du même sceau ; 
il y avait été déposé par Mathieu. 

Ces constatations ne permettaient pas de plus longues dénégations. Aussi Mathieu 
est entré dans la voie des aveux. Il reconnaît avoir coupé et enlevé dans la forêt du 
Combe^ appartenant à la commune du Poizat, six pieds d'arbres, essence sapin, et 
pour dissimuler ses enlèvements et ses coupes, il a apposé sur ces arbres une fausse 
empreinte^ imitant celte du marteau du sous-inspecteur de Nantua. 11 prétend s'être 
servi pour cela de différents outils, notamment d'un ciseau, de caractères de lettres 
en fer-blanc, et d'autres instruments du même genre, saisis plus tard dans son do- 
micile. 

L'accusé Jean-Baptiste Mathieu est âgé de soixante-quatre ans ; il est veuf, avec 
un enfant, et habite le Poizat. A l'audience, il renouvelle ses aveux. 

Par suite de la connexité du délit forestier ( le fait d'avoir coupé les arbres ) et du 
crime de contrefaçon des marteaux de l'administration forestière, le jury, appelé à 
statuer sur deux questions, a reconnu l'accusé coupable sur les deux chefs et admis 
en sa faveur des circonstances atténuantes. 

Alalhieu a été condamné à cinq ans de réclusion par la Cour d'assises de TAio, 
présidée par M. Collomb, conseiller. Le siège du ministère public était occupé par 
M. Jeandet; plaidant : M^" Barras, du barreau de Nantua. 6. T. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 

EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 AVRIL 1863. 

Le 13 avril 1863, la Société forestière, convoquée ea assemblée gé- 
nérale par lettre en date du 30 mars précédent, s'est réunie rue Bona- 
parte, n^ 44, dans la salle de la Société d'encouragement. 

Le fauteuil de la présidence est occupé par M. Chevandier de Yal- 
drôme, le plus ancien des vice-présidents par Tordre de nomination. Il 
est assisté de MM. Alb. de Saint-Léger, vice-président, et Tréfouël» se- 
crétaire. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Le secrétaire doni>e lecture de l'ordre du jour, ainsi conçu : 

ORDRE DU JOUR. 

Nomioatiou d^uD président. 

Rapport de la Commission de comptabilité sur la situation et les ressources de la 
Société, et sur des modifications à apporter au règlement. 

Compte rendu des travaux et démarches de la Commission permanente. 

Rapport sur l'état actuel de la question de révision des tarifs de Toctroi. 

Rapport sur les modifications à introduire à Tordonnance du 3 octobre 1821 et au 
règlement du 10 du même mois, qui fixe à six mois, à dater de la mise en recouvre- 
ment du premier rôle cadastral, le délai pendant lequel les propriétaires sont admis 
à réclamer contre le classement de leurs fonds. 

Fixation du programme des questions à mettre à Tétude pendant le courant de 
l'année 1863-1864. 

M. le président exprime, au nom des membres du bureau, les regrets 
que leur a fait éprouver la mort si prématurée de M. le duc de Rauzan, 
président de la Société forestière depuis sa fondation ; et, annonçant qu'il 
va être procédé à la nomination d'un nouveau président, il énumère tous 
les titres de M. le comte de Lariboisière à cette fonction. M. de Lariboi- 
sière a présidé de fait la Société en l'absence de M. le duc de Rauzan, 
presque continuellement malade et empêché. En toutes circonstances, 
M. le comte de Lariboisière a aidé de la manière la plus active les tra- 
vaux et démarches de la Société, qui lui doit une profonde reconnaissance. 
M« le président sait que tous les membres sont disposés à porter leurs 

AVRIL 1863. —NOUVELLE PÉRIODE. T. H.— '7 
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suffrages sur M. le comte de Lariboisière, mais il propose qu'une dé- 
marche personnelle soit faite auprès de fui pour lui témoigner le désir 
qu'éprouve la Société de le voir rester à sa tête. 

M. le président expose ensuive les vicissitudes de la Société et de son 
activité. 

Lorsque la situation déplorable faite au bois a compromis l'intérêt des 
propriétaires, ces derniers ont ressenti le besoin de se rapprocher et 
d'unir leurs efforts dans dès démàï'ches collectives faites par la Société. 
Lorsque le maUise ^'est amoindri, l'apathie a repris le ds^sus, et les 
réunions de la Société ont été moins nombreuses. C'est ainsi qu'en 18C2, 
pour ne pâd abuser dé lit ï*églilarité avec laquelle quelques metnbi'es sui- 
vent les travaux de la Société ël les fatiguer inutilemeUt pai^ une féuniôi), 
que Taméliorati^n de h situation deâ bois aurait fbitë peu îiombreûse;^ 
la Commission J^er'martente a décidé qu'il n'y aut^lt pas dé féUttiori gé- 
»>érale en 1862. 

Mais la nouvelle crise de la fin de Tannée qui vient de se lefttîiner a 
réveillé le zèle des membres dont les intérêts sont compromis, et ils ont 
fait appel h la Société, qui s'est empressée de répôAdfé, et dé reprendre 
activement *dé^ démarches, dont les résnltaU seront ullétleurem&iit in- 
diqués. 

Après cet exposé de la situation, M. le président déclare le scrutin 
ouvert et dit qu*il restera ainsi jusqu'à la fin de la séance, afin que tous 
les membres qui arriveront tardivement puissent y prendre part. 

L'assemblée exprime le désir que les regrets exprimés par M» le prési- 
dent au nom du bureau, à la mémoire de M» le duc de Rauzan étant par- 
tagés par elle, il en soit fait mention au procès-verbal. 

L'ordre du jôUr appelle l'exposé de la situation financière. 

Le rapporteur expose cette situation, dont le détail sera imprimé et 
adressé a chacun des membres^ et termine ainsi : 

La Commission executive, pensant que la publication dU Bulletin iri-*- 
mestriel de la Société était désormais insuffisante, a pris des arrange- 
ments pfovisôîreâ avec radiiUnistration des Annaleè fotèsiïèUè et ynétal" 
lurcjiijUès, organe Spécial choisi par la Société lors dé sa fondation, pOttr 
qu'Un êXeiioplaire de ce tecuètl soit adressé înensuellemeftt k chaque S6* 
ciétaire, ce qui â eu lieu depuis le \^^ janvier 186^2, date d'une péribde 
nouvelle de cette publication, qui se livre plus spécialement h la défense 
des intérêts dé la propriété pflvée. 

Ce service a été fait pendant Tannée 1862 par ràdiulniâirâtîdlt des 

Annaïêè forestières avec la somme allouée parlé budget au service du 
ÊulleliniHmêsiYîeL - 
La Société, aprèfeavbir adopté ki letmes du rapport qui lui est pré- 
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sente, arrête les comptes de Texercice clos de 186S4863 dans les termes 
de ce rapport, et fixe le budget provisoire de l'exerdee de i865-1864t 

L'ordre du jour appelle Texamen des modifications à apporter au rè* 
glement de la Société. 

Par suite des modifications proposées par la Commission, et adoptée^ 
par la Société» le règlement nouveau se trouve être ainsi conçu t 

RÈGLEMENT DE LA îSÔClÊtÊ PoRESTIÉRÉ. 

La Société forestière a pour but la protection et la défense des iuléréto 
forestiers et les progrès de la silviculture« 

Elle se compose, en nombre illimité» des propriétaires de bois ainsi 
que des personnes qui s'occupent h divers titres des intérêts forestiers et 
des questions scientifiques, économiques et industrielles qui se rattacheni 
â la culture et à l'exploitation des bois. 

Le bureau de la Société se compose d'un président et de quatre vice*r 
présidents, nommés par l'assemblée générale sur la présentation de U 
Commission permanente, et de quatre secrétaires nommés par le prési* 
dent et les vice-présidents . 

Un de ces secrétaires pourra être désigné pour remplir les fonctions de 
secrétaire général. 

La Société est dirigée par une Commission permanente composé!^ de 
vingt membres au moins, résidant ordinairement à Paris* Cette Commis- 
sion a pour mission : 

l"* De surveiller et protéger en toute circonstance, et par toutes les 
démarches nécessaires, les intérêts de la propriété forestière et les pro- 
grès de la silviculture ; 

2"" De recueillir et de communiquer les renseignements qu'il peut être 
utile de porter à la connaissance des propriétaires forestiers ; 

S"* f)e convoquer deux fois par an, dans les mois de février et avril, la 
réunion générale de tous les membres de la Société, et de faire parvenir 
les lettres de convocation au moins quinze jours avant la date de cette 
réunion. 

Dans ces réunions générales, la Commission rend compte de ses actes 
et de ses démarches; elle fait connaître les résultats dont ces actes ont 
été suivis, et expose la -situation de Kl Société èf dès intérêts qu'elle a 
pour but de protéger. 

Ces comptes rendus sont imprimés et envoyés à chaque membre. Us 
sont Insérés, ainsi que tes mémoires, documents et renseignements de 
toute espèce émanant de la Société, et dont la Commission permanente 
juge convenable la publication, dans le journal des Anfmlês foreéiièrts, 
qtie là Société a choisi pour son organe spécial et officiel. 
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Outre les réunions annuelles dont il vient d'étre.parlé, la Commission 
permanente peut convoquer des réunions générales et extraordinaires 
toutes les fois qu'elle le juge utile. 

La Commission permanente peut s'adjoindre dans les départements 
des membres correspondants chargés de seconder son action et de lui 
transmettre des renseignements de nature à intéresser la Société. 

En cas de mort, de démission ou d'absence d'un ou de plusieurs de ses 
membres, la Commission permanente se complète en élisant parmi les 
membres de la Société ceux qu'elle appelle à les remplacer. 

La Commission permanente se réunit une fois tous les mois, du 1^' no- 
vembre au 51 mai de chaque année, au secrétariat de la Société, aux jours 
et heures qui seront déterminés par elle à la prochaine réunion, confor- 
mément au présent règlement. 

Dans l'intervalle de ses séances, une Commission executive, formée 
dans son sein, dont font partie les membres du bureau, est chargée de 
surveiller les intérêts de la Société, ainsi que l'exécution des mesures 
qu'elle a arrêtées. 

Tout membre qui aura manqué à toutes les réunions d'une de ses ses- 
sions annuelles sera rayé de la liste des membres de la Commission per- 
manente, laquelle pourvoira à son remplacement. 

Il est créé une Commission de comptabilité composée de cinq membres. 

La Commission du contentieux, créée par la Société dans la séance du 
7 mai 1859, se composera également de cinq membres. 

Les membres du bureau font de droit partie des Commissions. 

Les membres des Commissions seront nommés par la Commission 
executive, qui sera elle-même nommée par le bureau. 

Il est pourvu aux frais de la Société au moyen d'une cotisation annuelle 
de 12 francs, payée par chaque membre au commencement de chaque 
année (1). 

Pour faire partie delà Société, il faut être présenté par un autre membre 
et admis par la Commission permanente. 

Le présent règlement a été voté par la Société forestière, réunie en 
assemblée générale le 13 avril 1863. 

Signé: Eue. Chevandieh, vice-président, faisant fonction de président ; 
G. Tréfouel, secrétaire. 

(1) « Pour faciliter rcncaissemenl des cotisations, il sera, dans le mois de mai de 
chaque année, adressé à chaque membre de la Société forestière Tavis de vouloir bien 
acquitter sa cotisation, sans frais, à Paris, au trésorier de la Société. Cet avis devra pré- 
venir les sociétaires quMl sera tiré sur chaque membre, qui ne se serait pas acquitté à 
la Un du mois, un mandat portant, avec le prix de la cotisation, les frais de recouvre- 
ment de ce mandat. x> (Décision du 8 mai 1855.} 
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La Société décide qu'une circulaire faisant appel aux propriétaires de 
bois, et reproduisant le règlement ci-dessus adopté, sera adressée à tous 
ces propriétaires, en leur faisant savoir que tous les membres de la Société 
recevront chaque mois les Annales forestières. 

II est procédé au dépouillement du scrutin ouvert au commencement 
de la séance pour la nomination du président. M* le comte de Lariboi* 
sière, absent, a été nommé à l'unanimité des voix. 

Vu Theure avancée, la séance est levée à quatre heures et demie, et 
renvoyée, pour la continuation des travaux à Tordre du jour, au lundi 
4 mai, à une heure après midi, dans le même local. 



EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE Dq 4 MAI 1863. 

La Société forestière, par suite de l'ajournement prononcé à la séance 
du 13 avril dernier, s'est réunie en assemblée générale le 4 mai 1863, 
rue Bonaparte, n<* 44, pour la coiuinuation de ses travaux. 

M. Eug. Chevandier de Vaidrôme occupe le fauteuil de la présidence. 
Sont présents au bureau : MM. Alb. de Saint-Léger, vice-président, et 
Tréfouël, secrétaire. 

La séance est ouverte à deux heures après midi. 

MM. le comte de Montalembert et de Bontin s'excusent de ne pouvoir 
assister à la séance. 

M. le président fait connaître à l'assemblée l'acceptation par M. le 
comte de Lariboisière, sénateur, des fonctions de président de la Société 
qui lui ont été conférées par le suffrage des membres de la Société k la 
réunion du 13 avril dernier ; iltransmelles remercîments de M. le comte 
de Lariboisière et ses regrets de ne pouvoir prendre part à la séance de 
ce jour. 

M. Tréfouël, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance. Ce procès-verbal est adopté. 

M. le président donne lecture d'une lettre de M. le sénateur préfet de 
Seine, ainsi conçue : 

A M. Tréfouël, secrétaire de la Société foresHère. 

Paris, le 13 avril 1863. 
Monsieur, 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait rhonneur de m'écrire, le 6 de ce mois, 
pour m'in former de mon inscription au nombre des membres de la Société forestière. 

J'accepte avec empressement la proposition d'appartenir à cette Société, et suis 
très- sensible à l'honneur que m'ont fait MM; le comte de Lariboisière et Chevandier 



iOè ANNALES FORESTIERES. 

ie Valdrémd ^n me présai^tfiiit à cet effet. Si mes nombreuses oecupations ne nie 
f^rmetteiit pap de prepdf^ p»e part active aux travaux de la Société , je n'en eon- 
larverai pas fnojna le déair <]fi ^qnpQiinF, 9p tqMle pircop^tance, ai) \)\ii f]M'cil|e $$ 
propose. 

Je vous prie, monsieur, de vouloir bien être auprès ôep membres de la Soçjélé 
forestière l'inlerprète de mes sentiments de reconnaissance, et de recevoir person- 
tiellement rassuranee de ma considératiofi distinguée^ 

Le sénateur préfet de îa Seine, 
Hadssbiiaiw. 

L'assemblée adressa sep r^mere)noen^ k M. 1^ ^én^teur pr^fft i% 1| 
Seine pour ses bonnes dispositions à Tégard des intérêts forestiers, et 
ordonne Tinsertion de sa lettre au procès-^verbal de la séance. 

La parole est donnée à M. Tréfouël, membre de la Commission execu- 
tive, chargé de faire le rapport au nom de cette Commission : 

RAPPORT 

FAIT AU NOM pç i^ Çi(mmw ^^mm a i<* m^ f(|gsn'p|wi 

« Messieurs, 

« Les propriétaires d^voué^ qui fgQd^r^^^ ^V \^^%i 4Vf9}9 ^^^nS^H^i^^s 
4B»ff'ff /r^|î|f«i l? §Q«été chargée (Ip vpUJar k U prptfiçtiûn et h la 
défense des intérêts du sol boisé, n'eurent point seule|q{|(it ai| v|i^ ]% fii^ 
tflatipn m^^\k f»m *MX ppo^ttits fere^tiera par h wpe funeste qui venait 
if pe»er pur la fvmÇ9' U M ^M ce^ propriétsires, m fih^fcbant flisi 
VfisfoçUtien Igp ffirç^i que Va^llûfl ifllilvidHell^, rédi|iif ^ $^s seulei rqiT 
$j|lirees, était imp^iispiu^ h pFÉ|(lMife, fl|^ de créer un ewtrq ^utQHP ÔB- 
qflel yiendf?ien| ^^ mwm WP^ Jôs intérêt, apportapt le wnpewn 4« 
leurs observations pour faciliter Tétude en commun des causes géi^^F^lefi 
4i| ifl^Ul^fi 4e l« prppriél^ l>9isép çt h recherche de^ moyens prpprep à 
remédier à cet état. 

<( lifis fqndstpurs de {a $oçié(4 fçirp^lière i^c; sç f^ont jaB)ai| ^U^iinulé 
l'importance de Tentreprise qu'ils ont tentée ; eutrepri^g q^p^s^jl^pt ^%in^ 
son ensemble la révision des dispositions législatives qui créaient, au 
préjudice des produits fofuitUrs, 4e$ eieoptipns ^é^astfCHses ; la propo- 
sition de dispositions meilleures; et Tencouragement à donner k la culture 
forestière, négligée à cause de l'abandon dans lequel fifi J'a trop long- 
tçiîîps laissée, et dji discré4it %m pesait sur §g§ prpduitg, 

n Le premier %m d^ h. Société fqr^sMère pqnstitué^, a été de F^n^er^iAi^ 
ses fondateurs du dévouement qu'ils ont manifesté dans les préliu^inaîpes 
de cette eonstitutiou et d'adepteF le ppogramme arFété par eux. 
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« DtQS de précédents rapports , votre £!ommission executive a rendu 
compte des démarches faites et des sueeès obtenus par elle. Personne ne 
peut contester aujourd'hui que l'amélioration survenue jusqu'en 1862 
éana la situation de la propriété boisée ne soit, pour une très-grande 
partie au moins, due aux efforts de la Société qui représente ses intérêts. 
« La reprise générale des affaires a pu, il est vrai, contribuer un peu à 
Tamélioration qi|e noiis sommes heureux d^ constater, mais son action 
a<it été moins favorable aux produits forestiers sans la vigilante attention 
de sociétaires toujours en éveil, prêts i signaler le mal et à chercher les 
moyens de l'arrêter. Grâce à cette vigilance, les prétentions exorbitantes 
des industries rivales, précédemment encouragées par le silence des in- 
térêts opposés et habitués h un succès plus facile, ont été un peu arrêtées 
dans leur développement envahissant. 

(4 Mais s'il est vrai de reconnaître que la plus grande partie des questions 
prises par la Société forestière sous son patronage ont aujourd'hui reçu 
im commencement de soliilion favofable, on doit reconnaître aussi qu'il 
en reste encore qui n'ont point été conduites à bonne fin. Au nombre de 
ces dernières se trouve celle qui occupe la Société depuis bien des années 
et qui est pour elle d'une importance considérable : c^est la question rela- 
tive à la révision des tarifs de l'octroi en ce qui concerne les combustibles. 
L'examen de eette question, spécialement provoqué par quelques dépar- 
tements plus particulièrement chargés de rapprovisionnement de Parig, 
n'intéresse pas moins tous les autres départements^ aujourd'hui surtout 
qu'il n'existe plus de distance pour transporter les denrées dans les grcinds 
centres de consommation. 

«De nombreux mémoires, préparés par vos soins et remisa iM.le préfçt 
de la Seine, ont signalé l'inégalité choquante qui existe entre le drqjt qui 
pèse sur le combustible minéral et sur le combustible végétal. Les réfprnies 
douanières réceniment adoptées vieiinent en aide pour fournir des argu- 
ments nouveaux en faveur de régalilé que vous réclamez. Un méipoire 
présenté par un de vos membres, et publié in extenso dans les Annales 
forestières (1), organe spécial de votre Société^ démontre, en les appuyant 
sur des chiffires^ les inconséquences désastreuses d*un état de choses qui 
a encore moins de raison d'être h côté des principes d*affranchissement 
auxquels sont actuellement soumis les produits industriels et les piaijères 
premières qu'ils emploient. 

« Cette question, restée longtemps sans solution malgré vos instances, 
vient de faire un grand pas,. La Coffin^ission spéciale chargée de cette 
élude va vous le faire connaître en yous donnant lecture du d0ri\îer tra- 
it) voir Annales forestières, 2I« année (186i), p. 73. 
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vail fait par un de ses membres, et vous rendre compte de ses démarches 
et des succès qu'elles ont obtenues. 

« L'article 1 1 de la loi du 31 mai 1836, qui impose aux exploitations de 
forêts des subventions spéciales pour dégradations des chemins vicinaux, 
doit être aussi Tobjet d'une révision de la part de l'administration, qui 
reconnaîtra certainement l'injustice d'une mesure qui frappe le sol fores- 
tier, dont l'exploitation cause bien moins de dégradations aux routes que 
les exploitations agricoles, qui en sont affranchies. 

« C'est vainement qu'on objecte que le sol boisé est exempté des charges 
communales connues sous le nom de prestations. Ce fait n'est pas exact ; 
car, ce qui sert de base à ces prestations, c'est d'abord le personnel de 
la ferme, puis le mobilier, les chevaux et les voitures employés tant à 
l'exploitation des champs qu'à l'exploitation des bois, suivant les saisons. 

« Cette question est d'un intérêt capital pour la propriété forestière ; elle 
a été l'objet de vœux fréquents de la part d'un grand nombre de Conseils 
généraux. 

(' Il est un autre point encore qui mérite d'attirer toute votre attention 
et de provoquer de votre part des études et des démarches incessantes : 
c'est la question de la disproportionnalité de l'impôt foncier qui pèse sur 
le sol forestier. Malgré les plaintes, malgré les vœux émis par quelques 
Conseils généraux, signalant les inégalités choquantes qui existent au 
préjudice du sol boisé, qu'elles surchargent outre mesure.^ les différentes 
juridictions, à l'appréciation desquelles cette question a été soumise, ont 
toujours répondu d'une manière évasive en se retranchant derrière une fin 
de non-recevoir dont l'adoption prouve le bien fondé de réclamations 
que l'on ne veut pas aborder en face. 

^ On a effectivement d'autant plus lieu de penser que les demandes de 
ces propriétaires sont fondées, que les points qu'elles embrassent ont été 
résolus dans le sens de ces demandes en faveur des forêts de la couronne 
situées dans les départements de l'Oise et de Seine-et-Marne. Ainsi, le 
revenu imposable des forêts de la Liste civile, situées dans le départe- 
ment de l'Oise, qui excédait, avant 1848, la somme de 80,000 francs, a 
été réduit par le Conseil de préfecture à 40,085 fr. 50 c. pour 1853, et 
à 38,040 fr. 31 c. pour 1854. Celui de la forêt de Fontainebleau, de 
1 ,280,472 francs a été abaissé à 498,604 francs. Pourquoi donc les fo- 
rêts particulières, qui se trouvent dans des conditions de dépréciation 
analogue, n' obtiennent-elles pas la même réduction? 

« À la dernière réunion^de votre Commission permanente il a été donné 
lecture d'un travail publié dans les Annales forestières du mois d'août 1862 
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(p. 251), et destiné, sous le titre de : La Sociélé forestière et les Conseils 
généraux, à appeler rattention des membres de ces Conseils et a provo- 
quer de leur part des vœux en faveur de cette question qui se lie d'une 
manière intime à Tintérét général et blesse les principes de la propor- 
tionnalité de Timpôt, garantis par la constitution qui nous régit. 

« Votre Commission, avant de faire droit à la proposition qui lui était 
adressée par celui de vos membres duquel elle émanait, a désiré con- 
naître l'accueil fait par le Sénat à la pétition si bien motivée à laquelle il 
a été fait allusion dans l'article inséré aux Annales forestières. Elle a 
renvoyé la question à Texamen d'une sous-commission chargée de l'in- 
struire et de faire son rapport. 

« Des renseignements pris il résulte : qu'il a été passé à Tordre du jour 
par le Sénat sur la pétition signalant les faits auxquels il est fait allusion 
dans l'article publié par les Annales forestières^ malgré la gravité ex- 
cessive de ces faits sur lesquels l'attention n'a probablement point été suf- 
fisamment appelée. 

« Deux autres pétitions demandant le renouvellement des opérations 
cadastrales ont été, dans la séance du*4 juin 1862, renvoyées au ministre 
des finances. 

« Les conclusions de l'auteur de la proposition qui a été faite à votre 
Commission dans sa séance du 24 mars 1865, ne sont pas conformes à 
celles des pétitions renvoyées le 4 juin dernier à M. le ministre des fi- 
nances. Ces dernières demandent le renouvellement des opérations ca- 
dastrales, et Tafateur de la proposition qui vous a été faite, tout en dési- 
rant aussi ce résultat qui sera précédé par des longueurs incalculables, 
propose une mesure qui aurait pour conséquence certaine d'amener le 
renouvellement du cadastre, en donnant aux propriétaires le moyen d'ob- 
tenir justice avant la fin de ces opérations qui nécessiteraient un travail 
d'une trentaine d'années au moins, subordonnant à la réalisation de 
toutes les opérations, la fixation des contingents destinés à amener les 
dégrèvements que la propriété forestière désire. 

<( Ce que l'auteur de la proposition a pour but, c'est de faire ressortir 
Tinconstitutionnalité de l'article 57 de la loi du 15 septembre 1807 et des 
articles 9 de l'ordonnance du 5 octobre 182i et 51 du règlement du 
10 octobre suivant, et' de demander la modification de ces articles par 
une pétition adressée au Sénat et formulée à peu près en ces termes : 

« L'article 1'' de la constitution de 1852 qui nous régit reconnaît, con- 
firme et garantit les grands principes proclamés en 1789 qui sont, aux 
termes de cette constitution, la base du droit public français. 

« L'article 19 du décret de 1789 relève comme principe fondamentale 
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néeemté d^une contribution commune et êon égale r^êvtiiion entré le$ 
citoyens, à raison de leurs faculté». 

« La proportionnalité de l'Impôt a été déclarée en ternies plus exprès 
encore dans les lois organiques qui ont suivi. Celles du 1" octobre 1789 et 
du 20 novembre 1793, portent : La contribution foncière est répartie par 
égalité proportionnelle sur toutes les propriétés foncièreSy à raison de leur 
revenu net imposable. Le revenu des terres est ce qui reste au propriélairCy 
déduction fliite sur le produit brut, des frais de culture , semence, récolte 
et transport des denrées au marché. 

« Ce principe de la proportionnalité de la contribution foncière avait pris 
place dans la charte de 1814 et dans celle de 1830, article 2; il a été 
repris après une savante et longue discussion dans la constitution de 1848 ; 
il est une des bases les moins contestables de notre droit public. 

« Il est donc vrai de dire que toute réclamation qui aura pour but de 
ramener la proportionnalité de l'impôt foncier là où elle est ouvertement 
méconnue, méritera d'être écoutée avec la faveur due au rappel d'ui] prin- 
cipe de premier ordre, à la plainte, d'un droit et d'un intérêt injustement 
blessés ; et le propriétaire d'un fonds à l'occasion duquel cette proporr 
tionnalité est violée doit avoir toujours le drojt ^e faire ressortir cette 
violation, et de demander à f^jre ramener l'impôt foncier qyi pèse sur cç 
fpnds dans les limites de la proportionnalité garantie par la constitution, 
qui est la sauvegarde de tous les citoyens, 

<n Toute Ipi qui pourrait avoir pour effet de n^ettre entrayei à l'exercice 
de ce droit garanti par Ja cpustitution, deviendrait eUe-niême inconstitu- 
tionnelle ; et si l'interprétation donnée par le Conseil d'Etat aux arti- 
cles 37 de la loi du 15 septeipbrq 1807, 9 de ror^onnapcf; du 3 octobre 
1821 et 31 du règlement du 10 octobre suivant, était conforme à leur 
esprit, ces dispositions législatives devraient être modifiées comme en- 
tachées ^'jnçonstitulipnnalité, 

« Aux termes de l'articlç 56 die la cpngtjtfllion, ces dispositions \\% ^p 
trqiiYçnt-el|0p même pas abrogée^ ? 

« l^'girtiflô 37 d^ la loi du 15 septeipfere 1§07 eft m^\ çqijçij ; 

<\ Les propriétaires compris dana le rôlo cadastral pour des propriétés 
non bâties ue seront plus dans le cas de se pourvoir en auptaxe, à moins 
c( que par ua événement extraordinaire leurs propriétés w vinssant ^ dis- 
« paraître : il y serait pourvu alors par une remise extraordinaire ; mais 
a ceux d'entre eux qui, par des grêles, gelées, inondations ou autres in- 
c( (empéries, perdraient la totalité ou une partie de leur pevenu, p6unH)Ut 
« se pourvoir, comme par le passé, en remise totale ou en modération 
« pàptielle de lep vote de TaBnéo dans laqHelle iU auront éppenvë eette 
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'€ perte ; le montant de ces remises ou modérations sera pris sur le fonds 
a des non-valeurs. » 

« Aux termes de cet article, assez peu clair d'ailleurs, pas de réclamation 
possible contre le classement fait. Le législateur a si bonne opinion des 
agents chargés des opérations cadastrales, qu*il n'admet la possibilité 
d'erreur de leur part n| pour le présent ni pour l'avenir. Mais en 1821 
Texagération de ce principe trop absolu est tempéré par l'article 9 de 
Fordonnance du 5 octobre de cette même année, ainsi formulé : 

a Tout propriétaire est admis à réclamer contre le classement de ses 
m fonds pendant les six mois qui suivent la mise en recouvrement du rôle 
«t e;idastral) passé ce délai, aucpne réclamation ne sera admise qu'autant 
« qu'elle portera sur des causes postérieures et étrangères au classe- 
ce ment. » 

« Le règlement du 40 octobre suivant ajoute : 

« Art. si . -^^ Les propriétaires sont admis k réclamer à toute époque, 
« lorsque la diminutioin qu'ils éprouvent dans leur revenu imposable pro- 
« vient de causes postérieures ou étrangères au classement, telles que 
« démolition ou incendie de maisons, cessions de terrain à la voie pu- 
« blique, disparition de fonds par TefTet de corrosion ou d'envahissement 
« par les eaux, enfin perte du revenu dans quelque propriété dent la va- 
« leur, justement évaluée dans le principe, aura été détériorée par suite 
« d'événements imprévus et indépendants de la volonté des proprié* 
« taires, » 

« Au fond, l'ordonnance et le règlement de 1891 ne changent rien aux 
articles 37 et M de la loi du 15 septembre 1807, en ce qu'établissant 
une différence entre les propriétés bâties et celles qui ne le sont pas, ils 
exceptent de la déchéance les réclamations relatives aux propriétés bâties ; 
mais l'ordonnance et le règlement de 1821 ont expliqué et complété les 
éîspositions de Tarticle S7 de la loi du 15 septembre 1807. 

« L'ordonnance, en effet, fixe un délai à peine de déchéance pour les 
Fdelamations qui s'attaqueraient au classement cadastral; cette ordon- 
nance, et après elle le règlement de 1821, ont étendu les causes excep- 
tionnelles qui donneraient droit de réclamer après l'expiration de ce délai. 
Ainsi, aux termes de la loi du 15 septembre 1807 (art. 57), les pro- 
priétaires de fonds non bâtis n'étaient pas admis à se pourvoir contre le 
classement, par cela seul qu'ils y étaient compris. Us n'étaient plus rece- 
vabies à se pourvoir en surtaxe, si ce n'est dans le cas où, par un événe- 
ment extraordinaire, leurs propriétés disparaissaient; tandis que Tor- 
^QnqpAC^ 4u 3 oçtQ|)re Ig^t gdmet lc§ ppurvQiç eu surtaxe, pqiirvu 
qu'ils ce fondent sur des oaui^es postérieures et étrangères au classement, 
sans autre spécification. Dès lors, le classement et la mise en recouvre- 



108 ANNALES FORESTIERES. 

ment du rôle cadastral ne font aucun obstacle aux réclamations dont les 
causes n'existaient pas lors du classement, et lui ont été conséquemment 
étrangères. 

« Le règlement du 20 octobre 1821 , qui complète en l'expliquant, l'or- 
donnance du 3 du même mois, admet en tout temps les propriétaires à 
réclamer lorsque la diminution de leur revenu imposable{l) provient de 
causes postérieures et étrangères au classement, comme l'avait fait l'or- 
donnance ; il ne spécifie pas plus qu'elle-même ; il se borne à donner une 
série d'exemples énonciatifs et non restrictifs terminés par cette désigna- 
tion en termes généraux : Enfin, perte du revenu dans quelque propriété 
dont la valeur, justement évaluée dans le principe, aura été détériorée par 
suite d'événements imprévus ou indépendants de la volonté du propriétaire. 

Il Le règlement n'a pas voulu parler seulement d'une détérioration ma- 
térielle de la propriété, car, après avoir énuméré tous les cas possibles de 
perte ou de détérioration matérielles, et les cas aussi où la propriété est 
affrancbie de l'impdt, quand elle passe du domaine privé dans le domaine 
public, il s'arrête en^n à une indication générale qui comprend, en 
termes absolus, tous les cas où il y a perte de revenu par détérioration 
non pas seulement de la propriété, mais détérioration de la valeur de la 
propriété. 

« Lors donc que par une cause postérieure et étrangère au classement 
il y a perte de revenu résultant de la détérioration de la valeur du fonds, 
et ce, par suite d'événement imprévu, indépendant de la volonté du proprié- 
taire, le pourvoi en surtaxe, fondé sur cette cause, ne peut être soumis 
à la déchéance prononcée par l'article de l'ordonnança du 3 octobre 
1821. 

« Tel est pas l'esprit des dispositions de cette ordonnancé qui, au 
trement, serait une atteinte portée au principe inflexible de la proportion- 
nalité de l'impftt, en permettant que des propriétés, dont te revenu est 
amoindri ou détérioré par des causes indépendantes de la volonté des 
propriétaires, restent forcément soumises à la même taxe que celle qui 
leur avait été imposée alors que le revenu justement évalué était supé- 
rieur. La justesse de l'évaluation venant à disparaître, elle emporte avec 
elle la justesse de la proportionnalité de la (axe qui subsiste, et, pendant 
la durée de cet état de choses, les grands principes proclamés en 1789, 
et que l'ar^cle 1" de U constitution de 1852 qui nous régit reconnaît, 
confirme et garantit comme la base du droit public des Français, seraient 
violés en ce qui concerne ta proportionnalité de l'impôt. 

(1] On a vu plus haut que le revenu imposable en ce qui reste au propriétaire, dé- 
duction taito sur le produit brut des frais de culture, semence, récolte et transport des 
denrées au marché, (Décret du 33 novembre ITSO, art. i et 3.) 
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« L'ordonnance du 5 octobre 1821 ne peu! consacrer cette situation 
inconstitutionnelle. Si les tribunaux, qui l'appliquent dans le sens de ce 
que nous appelons son inconstitutiouualité, font de cette ordonnance une 
application jugée conforme a ses termes et à son esprit, ils violent eux- 
mêmes Tarticle 56 de la constitution du 14 janvier 1852, qui ne laisse en 
vigueur que les dispositions des Codes, lois et règlements existants qui 
ne lui sont pas contraires. 

(( Dans une pareille situation il y a lieu de demander Tinterprétation, 
ou plutôt, pour éviter tout doute possible, la révision des articles 37 de la 
loi du 15 septembre 1807, 9 de Tordonnance du 3 octobre 1821 et 31 
du règlement du 10 octobre suivant, en y ajoutant, après le motp^r^^, 
ceux-ci : ou amoindrissement du revenu, quelle qu'en soit la cause, si elle 
provient dévénements imprévus lors du cadastre et indépendants de la 
volonté des propriétaires. 

« Et demander aussi que dans ce cas les dégrèvements soient reportés 
sur tous les contribuables de l'empire, attendu que Vinégalité qui frappe 
le justiciable, et à son pr^udice, frappe également le département. 

« Ce dégrèvement, réparti sur toute la France, n'aurait aucune action 
appréciable sur le contingent réparti, tandis que la nécessité de le répartir 
sur le contingent communal ou départemental pourrait provoquer des 
hésitations défavorables à l'admission des réclamations, malgré leur 
justesse ; et, pour preuve que Tarticle 37 de la loi de 1807 n'est appli- 
cable qu'aux variations accidentelles du revenu, c'est qu'on n'a point 
appliqué les principes de cet article aux propriétés bâties qui, elles, su- 
bissent ordinairement des variations incessantes soit en hausse, soit en 
baisse. La ville de Paris, d'ailleurs, en offre les plus frappants exemples. 

« L'examen de ces questions a été soumis, par les soins de votre Com- 
mission executive, à la Société impériale et centrale d'agriculture, et a 
été renvoyé par elle à la section de silviculture, qui n'a point, il est vrai, 
encore fait connaître son avis à leur occasion, mais qui le fera connaître 
sans aucun doute. 

<( Encouragée par les premiers succès qu'elle a obtenus, votre Commis- 
sion executive se propose de continuer avec zèle la tâche qu'elle a entre- 
prise pour parvenir à l'amélioration du sort des propriétaires forestiers. 
La révision des dispositions exceptionnelles qui accablent la propriété 
forestière et nuisent à sa prospérité est d'une incontestable utilité, mais 
elle ne suffît pas seule pour amener au but que les fondateurs de la So- 
ciété forestière se sont proposé. 

« Ce qu'il faut faire encore, c'est : éclairer les propriétaires forestiers 
sur les meilleurs modes à adopter pour la culture de leurs forêts et leur 
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exploitation $ leg encourager à radoptlon de ces ûHodes ; leiiir hWùt dis- 
position tous les renseigne noents utiles» ceolralisés jliu sein de la Société» 
provenant de communications faites par des sous^commissions locales^ et 
d'observations recueillies sur les vices ou les bienfaits de la eiilture «uivie 
dans telle ou telle contrée, et les améliorations à y ap{^orter{ fournir des 
renseignements statistiques sur Timportanee des ooupës annuelles^ ex- 
ploitables et exploitées, les voies de communication pour aller gagner les 
centres de consommation les plus rapprochés» ou lés centres d'édoule- 
ment, la moyenne des prix de transport, comme aussi les prix de cespro^ 
duits exploités* 

« Les industries rivales offrent des primes à ceux qui feiront développer 
la consommation de leurs produits. On vous a montré la Société indus^ 
trielle de Mulhouse offrant des prix à ceux qui feraient cess(!r dans les 
ménages d'ouvriers Temploi du bols pour y substituer celui de là houille^ 
que la Société industrielle de Mulhouse qualifie légèrement de plue éco- 
nomique. Un de vos collègues, dans une communication adressée aux 
Annales forestières (l), a appelé Tattenlion de la Société sut ce fait^ et 
démontré que l'économie ne serait pas ce qu'on Ta dit detoir être ; de 
plus, il rappelle succinctement les inconvénients nombreux sur lesquels 
vous vous êtes expliqués très-clairement dans de précédents travaux. Il 
termine en engageant la Société forestière à créer aussi des récoaipenaei 
en faveur de ceux qui favoriseraient le développement des produits du sol 
boisé, et à se faire une caisse qui permette ses encouragemeûtè. 

« On trouve dans les précédents de la Société forestière un premier pas 
vers le système des encouragements. Dans sa séance du 3 juiti i856, là 
Société a décerné une récompense de 500 francs à MM. Siotl elRatisseail 
d'OrléaoSf inventeurs d'un appareil destiné ii substituer le bois à la 
bouille dans le chauffage de leur usine. 

(( Dans l'exposé fait au nom de la Commission des récompenses el des 
encouragements , le rapporteur signalé Thonorable mission que s*est 
donnée votre Société, non-seulement de rechercher les reiaèdea ou tea 
palliatifs aux maux trop évidents qui découlent, pour la propriété boisée, 
des vices de la constitution et du régime auxquels cette nature dô pro- 
priété est soumise, mais encore de rechercher énergiquement les moyens 
de ramener vers le bois la préférence des (Consommateurs» soit par un 
abaissement des prix trop élevés auxquels ils sont forcés de le payer 'dim 
marchands, soit par des améliorations et des perfectionnements dsas les 
appareils usités pour sa combustion « 

« Voici, messieurs, le nouveau programme que la Société doit eiubrasi^r ' 

- ■ ' - ■ ' 

{\) Annales forestières et mélallurgiques, ^i> diS^ûmt me^ni!^ 



^ 
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avec ardeur. Que les propriétaires de boi& uuisseni leurs comdiuiis ef- 
foHSi qu'ils agissent de concert comme le font les industriels, qu'ils po- 
pularisent les questions forestières, qu'ils récompensent par des primes 
l^B efforts de ceux qui chercheront à ramener la consommation à l'emploi 
des produits forestiers ; qu'ils se fassent une caisse avec laquelle ils puis- 
sent rémunérer tous les services et satisfaire aux dépenses nécessaires 
de la Société» et leur œuvre grandira en ramenant au bois une partie des 
avantages que Tiucurie leur a fait perdre. » 

Les conclusions du rapport sont mises aux voix et adoptées. En con- 
séquence, rassemblée décide qu'il sera préparé, pour être adressée au 
Sénat, une pétition demandant la révision des dispositions de la loi du 
15 septembre 1807^ de l'ordonnance du 3 octobre 1821 et du règlement 
du 10 du même mois, sur lesquels l'administration s'appuie pour main- 
tenir en dehors de la proportionnalité de l'impôt, garantie par la consti- 
tution, des propriétés dont la valeur et le revenu ont pu être justement 
évalués dans le principe^ mais qui se irouvent aujourd'hui, par suite 
d'événements imprévus et indépendants de la volonté des propriétaires, 
considérablement amoindris. 

Elle confie le soin de la rédaction de cette pétition à une Commission 

composée de : 

MMi de Bontin, conseiller à la Cour impériale de Paris; 
Tripier, ancien maître des requêtes au Conseil d'État; 
Maulde, avocat au Conseil d'État et à la Cour de cassation ; 
tréfouël, avocat à la Cour impériale de Paris, secrétaire de la 
Société et auteur de la proposition adressée à la Commission 
executive. 
M. Corbin, conseiller honoraire à la Cour de Bourges, appelle l'atten- 
tion de l'assemblée sur la partie du rapport relative aux encouragements 
à donner afin de provoquer l'amélioration du sol forestier et de sa pro- 
duction, et faire propager les repeuplements dans la propriété privée. — 
M. Corbin pense qu'en attendant que la Société se soit créé des res- 
sources qui lui perniette de distribuer elle-même des primes, il pourrait 
être bon qu'elle fît appel aux comices agricoles, dont la fondation a pour 
but l'encouragement à donuer à l'agriculture en général dont la silvicul- 
lure est une des branches les plus importantes, pour les engager à com- 
prendre dans le programme des récompenses qu'ils distribuent les cul- 
tures forestières^ 

M. Ëug. Cheyandier de Yaldrôme» appelé par ses travaux au Corps 
législatif, quitte la séance ; il est remplacé au fauteuil de la présidence 
par M. Alb. de Saint-Léger. 
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L'ordre du jour appelle la lecture du mémoire fait par M. le vicomte 
d'Aboville sur la péréquatiou des droits d'octroi en ce qui concerue les 
combustibles. 

Il est donné lecture de ce mémoire, qui sera reproduit dans les Annales 
forestières. 

M. de Saint-Léger propose qu'il soit ajouté aux considérations déve- 
loppées par H. le vicomte d'Aboville dans le mémoire dont il a donaé 
lecture; que dans beaucoup de localités, et notamm ' ' " 
où la propriété est excessivement morcelée, le prc 
seule- ressource des petils propriétaires et des cultivât 
dans leurs petites exploitations agricoles que de qi 
besoins personnels et à la nourriture des chevaux ou 
la saison, font te transport des bois; qu'il y a do 
rét de toutes les classes de ces contrées, et plus sf 
encore dans l'intérêt de la classe ouvrière qui ne 
culture et de l'exploitation des bois , d'éveiller sérit 
du gouvernement sur l'adoption des mesures deslitiéi 
féreiices de la consommation vers le combustible vé{ 
et source de travail pour la classe ouvrière des coi 
notamment du Morvan. 

M. Tripier craint que la proposition d'élever les i 
bouille ne fasse naitre de vives oppositions, mais il 
pas se laisser rebuter par les difficultés ; il est couva 
de la puissance calorifique, le seul qui présente des é. 
d'équité, finira par triompher des résistances qu'il rei 
ce cas la surélévation du droit d'octroi sur la bouille 
les tarifs actuels, résultera nécessairement de sa pub 

M. Gorbin insiste sur l'insalubrité de l'usage c 
désagréments qu'elle entraîne après elle au point de 
tant en ce qui concerne l'intérieur des appartement; 
constructions et des monuments, qui font l'objet i 
étrangers qui viennent visiter la capitale. 

L'assemblée décide que le mémoire de M. d'AboY 
tous les membres du Conseil municipal de Paris. 

L'ordre du jour appelle la fixation du programme dei 
à l'étude pendant le cours de l'aunée 1863-1864. 

L'assemblée décide que les questions déjà e» cours 
et que celle relative à la dégradation des chemius i 
activement, afin qu'un rapport puisse être fait avant 
seils généraux, auxquels ce rapport pourrait être adre 

L'assemblée fixe également au programme des 
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4863-1864 là révision des tarifs de chemins de fer, en ce qui concerne 
le transport des bois et de la houille, ainsi que le dégrèvement d'impôt 
sur les terrains boisés convertis en futaie. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre heures et 
demie. 
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L'homme^ par intuition d'une vie posthume, aime à perpétuer le sou- 
venir des grands événements de la patrie et de la famille. Tantôt il écrit 
un livre ou grave une inscription ; tantôt il taille une statue, érige un 
monument ou frappe une médaille. Mais le plus souvent il plante un arbre. 

Un arbre?... C'est le mémento le plus simple. L*humble villageois peut 
eu user dans son champ, comme TEmpereur au parc de Perrière. 

C'est aussi le plus poétique. N'est-ce pas avec le poêle de Leyre qu'on 
dit d'un bel arbre : 

J6 l*ai planté, je Tai vu naître. 

N'espère-t-on pas qu'il deviendra célèbre comme le mûrier de Shaks- 
peare, comme le laurier du tombeau de Virgile, ou tout au moins que 
nos descendants se reposeront sous son ombre et que noire âme y viendra 
recueillir d'affectueux regrets? 

L'arbre est enfin le monument le plus durable. 

Les boababs du Cap Vert, les Wellimjtonia de la Californie, rappellent 
les premiers siècles de la création. 

Les cèdres du Liban, les ifs de Fortingals et de Braburn, dans \^ comté 
de Kent, le ficus religiosa de Anarajapoura, dans Ttle de Ceylan; remon* 
tent aux temps bibliques. 

Les oliviers sous lesquels se reposa Jésus-Christ sont encore debout, 
si Ton en croit la tradition. 

Le chêne du Druide dans la commune de Pommeraye (Maine-et-Loire), 
le chêne de Charlemagne, celui de Clovis dans la forêt de Fontainebleau 
reportent la pensée aux temps des Gaulois et des Francs. 

Le fameux camphrier de Ninosa^ au Japon, provient d'un bâton fiohé 
en terre par le philosophe Kobodosaï, qui vivait au huitième siècle. 

Le chêne-chapelle d'AUouville, près Yvetot, est né d'un gland qui germa 
vers Tan 1000. 

Le chêne de Goff, près du vieux palais d'Olivier Cromwell, fut planté 

AVEU. 1863. •— NOUVELLE PÉRIODK. T. It.— 8 
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en 1066 par Théodore Godfrey, qui passa eu Angleterre avec Guillaume 
le Conquérant. 

On a longtemps admiré, dans la forêt de Yincennes» un chêne sous 
lequel saint Louis avait reudu la justice. 

Naguère on voyait encore à Rome un oranger planté par saint Domi- 
nique en 1200, dans le couvent de Sainte-Sabine, et un autre pliante 
m 1278 par saint Thomas d'Âquin dans le monastère de Pondi. 

A Versailles, on conserve aussi un oranger nommé le Grand-Bourbon^ 
qui fut planté en 1411 par Tune des aïeules de Jeanne d'Albret. 

Le tilleul de Irons, dans les Grisons, déjà célèbre en 1424, avait, 
en 1798, 51 pieds de circonférence; ce qui lui assignait plus de six cents 
ans d'existence. 

Fribourg montre avec orgueil le vieux tilleul qui fut planté, en 1476, 
en mémoire de la bataille de Morat. 

Les baigneurs de Contrexeville vont visiter, dans la forêt communale 
de Saint-Ouen, le fameux chêne des Partisans, sous lequel se réunissaient 
les Lorrains qui allaient, h travers les bois, piller les villages de la fron- 
tière française. 

Nombre d'arbres séculaires, connus sous le nom de Sully, ombragent 
encore les chemins, les places publiques, le porche des églises, et té- 
moignent de rimpulsion donnée a la silvicullure par le ministre de Henri lY. 
Sully pensait comme les mages des anciens Perses : que faire un enfant, 
labourer un champ et planter un arbre sont les trois actes les plus 
agréables à Dieu. 

« Les arbres, dit Bernardin de Saint-Pierre, sont les véritables monu- 
ments des nations. Le temps, qui altère les ouvrages de Thomme, ne fait 
qu'accroître la beauté de ceux de la nature. C'est aux arbres que nos 
boulevards , dont la promenade est si recherchée , doivent leurs plus 
grands charmes. Ils réjouissent la vue par leur verdure, ils élèvent noire 
âme vers le ciel par la hauteur de leurs tiges. Ils ajoutent au respect des 
monuments près desquels ils sont plantés par la majesté de leurs formes. 
Ils contribuent plus qu'on ne pense à nous attacher aux lieux que nous 
avons habités. Notre mémoire s y fixe comme à des points de réunion qui 
ont avec notre âme des harmonies secrètes. Ils dominent sur les événe- 
ments de notre vie, comme ceux qui s'élèvent sur les bords de la mer et 
qui servent de renseignement aux pilotes. Je ne vois point de tilleuls, que 
je ne me rappelle aussitôt la Hollande ; ni de sapins, que je ne me re- 
présente les forêts de la Russie. Souvent ils nous attachent à la patrie ' 
lorsque les autres liens en ont été rompus. Je sais plus d^un homme ex- 
patrié qui, dans sa vieillesse, a été ramené dans son village par le sou- 
venir de l'ormeau à l'ombre duquel il avait dansé dans sa jeunesse. J'ai 
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entendu à Tlle-de-Frauce plus d'un habitant soupirer après sa patrie, à 
Tombre des bananiers, et me dire : « Je serais tranquille ici si j'y voyais 
seulement de la violette. » Les arbres de la [patrie ont encore déplus 
grands attraits quand ils se lient, comme chez les anciens, avec quelque 
idée religieuse ou avec le souvenir de quelque grand homme. Des peuples 
entiers y ont attaché leur patriotisme. Avec quelle vénération les Grecs 
voyaient, à Athènes, l'olivier que Minerve y fit naître, et au mont Olympe 
l'olivier sauvage dont Hercule avait été couronné! Plutarque rapporte 
que, lorsqu'à Rome le figuier sous lequel Romulus et Rémus avaient été 
allaités par une louve venait a se flétrir, le premier qui s'en apercevait 
criait : A l'eau I à Teau ! et tout le peuple effrayé accourait pour l'arroser. 
Pour moi, je pense que, quoique nous soyons déjà bien éloignés de la 
nature, nous ne verrions point sans émotion le prunier de la forêt où notre 
bon Henri IV était grimpé quand il aperçut défiler, au fond du vallon 
voisin, l'armée du duc de Mayenne. » 

Les plantations commémoratives sont privées ou publiques. Les pre- 
mières se font plus simplement que les secondes et avec plus de succès. 
Lorsque Ton veut marquer avec un chêne ou un sapin le jour d'une 
naissance, avec un myrte ou un hêtre la date d'un mariage, avec un cyprès 
ou un saule pleureur la place d'une tombe, on choisit ordinairement un 
jeune brin de pépinière. Ses petites racines s'habituent au changement 
de sol, la sève monte et sa lige prend des feuilles. Il grandit avec l'enfant 
auquel il a été coijsacré ; les années d'amour se comptent par les jets de 
ss^ cime et les années de deuil par les chutes de ses feuilles. La vie lui es 
assurée. Plusieurs générations passeront sous son ombre, les siècles 
futurs le vénéreront comme un monument du passé. 

Mais, en général, lorsqu'une plantation d'arbre est une manifestation 
publique, lorsqu'il s'agit de faire honneur à ime fiancée, à un maire de 
village, au roi de la fête d'un corps de métier, ou de célébrer un événe- 
ment politique, la jeunesse enthousiaste parcourt les champs et les forêts, 
choisit, pour faire un mai^ le baliveau le plus élancé, sans tenir compte 
de son âge ni de la saison, le déracine précipitamment, le transporte sans 
précaution et le transplante tant bien que mal. L'essentiel est qu'il charme 
immédiatement les regards par la hauteur de son fût et par la verdure de 
de sa cime. Peu importe si, après la fête, ses racines mutilées ne peuvent 
élaborer la sève, si son feuillage se dessèche, si un coup de vent l'abat. 
Nos deux républiques ont prodigué les arbres de liberté. Chaque ville, 
chaque faubourg, toutes les communes rurales ont inauguré à l'envi ces 
symboles de l'illusion. Les populations les ont entourés de leurs cris de 
joie et de leurs farandoles. Les prêtres les^ont bénis solennellement. Mais 
les flots révolutionnaires sont changeants : l'un entraîne ce que l'autre 
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apporte. Combien en reste-t-il aujourd'hui de ces arbres qui furent si 
iriomphants, si resplendissants de rubans et de fleurs, si fiers de leur 
bonnet phrygien?... 

X. DE FORESTEL. 



LE BOIS DR VIlNCENNliS. 



I. — APERÇU HISTORIQUE. 

Viuceunes, appelé primitivement vers l'an 847 Vikenna, est, sans 
contredit, un des lieux où se rattachent le plus les souvenirs historiques. 

Le château qui s'élevait avant celui que nous voyons aujourd'hui fut 
construit uu douzième siècle. On ne peut dire d'une manière précise qui 
en a été le foudateur. 

En 1164, Louis YII y établit l'ordre religieux de Grandmont, auquel 
succédèrent bientôt les Minimes. 

En 1183, Philippe-Auguste dota la forêt d'une ceinture de murailles 
dans le but de la peupler de gibier; au su de ce projet, Henri, roi d'An- 
gleterre, tira des bëtes fauves de ses duchés d'Aquitaine et de Normandie 
et les fit parvenir a Philippe. 

Qui ne connaît la traditionnelle légende du chêne de Louis IX? Chaque 
dimanche et jour de fête, après la messe, il allait s'asseoir sous ses ra- 
meaux et écoutait les plaintes de tout venant. Ce même roi, en 1239, à 
son retour de Sens, fit déposer au château la couronne d'épines pour en- 
suite la transférer à Notre-Dame. 

Philippe le Hardi donna plus d'étendue à l'enclos des boisements, et 
rendit une ordonnance qui stipulait que quatre des habitants deMoiureuil 
devaient toutes les nuits garder tour à tour la forêL 

Louis le Hutin expira à Vincennes en 1316. Dans son testament, le 
château et le bois étaient légués à Clémence de Hongrie, son épouse en 
secondes noces. (Uémence de Hongrie en eut la propriété jusqu'à l'an- 
née 1317, date à laquelle Philippe le Long les obtint en échange de 
l'hôtel de Nesie et de la maison du Temple. 

Le 2 février 1527 Charles le Bel mourut à Vincennes. 

Philippe le Valois, jugeant que le château n'offrait pas les garanties de 
solidité voulues, l'abattit, et commanda de construire celui que, de nos 
jours, on nomme le donjon. Les fondations en étaient à peine jetées, que 
la mort le surprit, et ce fut son fils Jean qui couronna l'œuvre. Durant sa 
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captivité chez les Anglais, le régent Charles publia divers édits qui ten- 
daient h mettre un terme aux dévastations que faisaient subir au bois les 
gens de toutes sortes chassés de leur asile et privés de leurs moyens 
d'existence par la guerre. 

Sous Charles VII, Vincennes vit s'éteindre Henri, roi d'Angleterre. 

Louis XI avait fait de Vincennes un de ses séjours fiivoris. 

Jusqu'alors cet endroit avait été un palais oh se célébraient les jeux et 
les ris de la haute noblesse; mais, à dater de ce règne, il fut transformé 
en prison d'Etat. Cependant cela n'empêcha point que les rois ne s y 
rendissent de temps à autre. Certains corps de bâtiments leur étaient ré- 
servés. Charles IX y termina son existence. Louis XIII y présida à des 
travaux d'agrandissement et de développement donnés à la silviculture. 

Au temps du cardinal Richelieu, le prince de Condé fut détenu au 
donjon, et, plus tard, Tillustre Condé, son fils, ainsi que le duc de Beau- 
fort, s'y trouvèrent également enfermés. Le duc de Beaufort réussit k 
s'évader. 

L'encyclopédiste Diderot demeura six mois au cachot. Jean-Jacques 
Rousseau vint souvent le visiter et raffermir son courage« 

Mirabeau, prisonnier à Vincennes, y composa son ouvrage qui maudit 
si éloquemment l'usage des lettres de cachet, et ses Lettres à Sophie. 

Les portes des cellules s'ouvrirent quelques années avant la Révolution 
et ne se refermèrent plus sur les malheureux jusqu'en 1791. A cette 
époque, les prisons étant insuffisantes, il fut question de rendre à Vin- 
cennes sa destination première. Mais le peuple s'y opposa, et l'Assemblée 
nationale suspendit les réparations commencées à cet effet. Le donjon de 
Vincennes devint une prison de femmes. Il cessa de servir comme tel 
en i794. 

L'invasion de 1815 obligea à fortifier Vincennes. On sait la résistance 
que le général Daumesnil tint alors, et en 1815, aux armées alliées. 

La forêt est peuplée de chêne, d'orme et de charme. Les plantations 
qui existent actuellement ont été faites dans le courant dé 1731. Un obé^ 
lisque, que Ton aperçoit encore, rappelle ces opérations. 

IL — EMBELLISSEMENTS. 

C'est eu 1855, en même temps que les travaux du bois de Boulogne 
l'occupaient, que l'administration municipale mit à l'étude un projet de 
transformation du bois de Vincennes. Peu de temps après, un traité, 
sanctionné par le Corps législatif, séparait le bois de Vincennes de la do- 
tation de la couronne et le transmettait à la ville, en réservant la partie 
attenante au petit parc (dans l'espace compris entre le château et l'hôpital 
militaire ), l'hôpital, la partie du terrain à l'ouest, ]es deux forts, le grenier 
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aux fourrages, TAsile itîipérial, les redoutes de Saînt-Maur et TÉcole py- 
rotechnique. La ville se chargeait de s'approprier les terrains cernés par 
Tancienne route de Lyon, l'enceinte fortifiée et Saint-Mandé, afin de les 
planter et de les réunir au bois. De plus, elle avait à compléter les travaux 
que la Liste civile avait fait exécuter avant sa concession. 

L'œuvre commença. Un homme dont le mérite est bien connu, M. Al- 
phand, ingénieur général des promenades publiques, fut placé à la tête 
de Tentreprise, et un nombre considérable d'agents se joignirent à lui. 
Tout le zèle qu'il fut possible de dépenser ils l'apportèrent à la tâche ma- 
gnifique qui leur était confiée, et bientôt l'art avait accompli la métamor- 
phose. Plus de ces routes poudreuses, de ces chemins mal entretenus, 
de cette aridité, de cette monotone uniformité d'aspect que Ton rencon- 
trait en tous lieux. Les grandes voies étaient améliorées, embellies ; de 
gracieuses allées s'enfonçaient sous la voûte des feuilles ; ici un lac; çà 
et là des rivières ; partout se déroulaient des lapis de gazon ; on décou- 
vrait de nombreux et pittoresques sites. 

L'avenue de Philippe-Auguste, commençant à la Bastille, traverse dans 
sa largeur la zone qui s'étend de Saint-Mandé à Charentou. Trois autres 
rtutes divisent cette partie et vont aboutir à la butte renommée de Gravelle. 
De même qu'au bois de Boulogne la prédilection publique s'est pro- 
noncée pour certaine parages, la vogue est ici pour la butte de Gfavelle. 
Dé ce point, l'œil embrasse un panorama dont il lie peut se lasser d'ad- 
iftifer rétendue et la variété ; les villages, au nombre de trente environ ; 
lâ Marne aux capricieux méandres, les champs, et, plus au loin, les sil- 
Aôuetlès dès monuments de Paris qui se découpent orgueilleusement au- 
flessus du sombre rideau formé par la multitude des maisons. 

La plaine de Gravelle vient d'être consacrée aux solennités périodiques 
du sport. 

Ce canton a subi d'autres travaux dont l'urgence se faisait depuis long- 
temps sentir : le captage des eaux putrides qui descendaient de Bagnolet 
et de Montreuil et dessinaient leur filet noirâtre à travers le lac et le 
village de Saint-Mandé. Les eaux de la Marne les ont heureusement 
remplacées. 

Après la butte de Gravelle c'est la ferme impériale qui reçoit la plus 
grande affluence de visiteurs. Ses étables sont remplies de vaches suisses 
qui fournissent un lait auquel, chaque dimanche, la foule vient faire hon- 
neur en se reposant sous le pavillon à la construction rustique et élégante. 
— La culture de l'allante et l'éducation en liberté, sur les feuilles de cet 
arbre, du ver à soie de Chine importé par M. Guérin-Méneville, se pra- 
tiquent à la ferme impériale. M. Georges Ville y commencera bientôt un 
cours ayant pour objet l'étude théorique et pratiqué des engrais. 
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Le champ de manœuvres, les Minimes, les pelouses de Fontenay sont 
grandement pourvues de moyens d'accès qui offrent au promeneur une 
excursion toute de merveilleuses surprises. 

Non loin du Cours Marigny et de Joinville se remarque la villa dont un 
célèbre personnage a fait son oasis. Âmi de Thorticulture, il vient là con- 
sacrer à Texercice du jardinage les heures de loisir que lui abandonnent 
ses augustes fonctions. 

L'art n'a pas encore dit sou dernier mot. Les embellissements de la 
plaine de Charenton ne tarderont pas à être terminés. Au lieu du triste 
désert d'autrefois^ ce seront des arbres, de Teau, des pelouses. Et, si le 
bols de Ëoulôgne a son jardin d'acclimatation, le bois de Yincennes sera, 
dans un temps prochain, traité sur le même pied que son rival. Une sorte 
de succursale du Jardin des Plantes y sera établie. 

Que peut-on désirer davantage ? Tout n^est-il pas réuni pour faire de 
Yincennes l'Eden des quartiers populeux de la partie est de Paris ? 

Ë.-L. DE RoiSSY. 

BULLETIN FORESTIER. 



Depuis notre deriUer bulletin^ la situation commerciale de la plupart 
des produits de nos forêts s'est assez nettement dessinée; et elle ne semble 
pas, en moyenne, être aus^l défavorable que pouvaient le faire craindre 
les fâcheux auspices sous lesquels s'est entramee la campagne présente. 

On sait quelles difficultés ont pesé pendant toute l'année dernière sur 
la venté dés charpentes de chênei. Les causes en ont été parfaitement dé* 
Unies, et, comprises de tous, elles devaient amener l'application des 
moyens nécessaires pour les faire dispai*aître* C'est ce qui q déjà eu lieu. 
En même temps que la fabrication a été réduite de manière à amener une 
diminution appréciable du stock qui encombrait les marchés, cette fabri* 
cation s'améliore^ et on ne verra plus arriver sur les ports, avec les pro* 
duils des nouvelles coupes, de ces charpentes défectueuses qui ont causé 
la dépréciation générale de cette matière. Celles qui y sont encore influent, 
il est vrai, sur les prix, que l'on fixe à 50 et 55 francs le mètre cube sur 
les poris de la Marne; de la Seine et de l'Aube ; mais à Paris, où elles ne 
sont pas parvenues, les cours semblent gagner un peu depuis le commen- 
cement d avril i La charpente ordinaire est demandée à raison de 60 à 
70 francs, et les gros bois se tiennent aux prix de 80 à 90 francs* 

Les âciages de chêne, qui ont eu aussi à subir il y a quelques mois une 
période de calme et de baisse, commencent îi se relever. Depuis le com- 
mencemenide mars un assez grand nombre de ventes se sont effectuées 
èur lei ports de la Haute^Martte et dé la Marne, et les prix sont revenus 
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à un niveau à peu près normal. Le bel échantillon de choix est coté en ce 
moment 200 francs le mètre cube ; Féchanlillon ordinaire vaut de 185 à 
195 francs ; Tentrevousse vend de 130 à 140 francs, suivant la qualité. 
On a vendu à Marseille, du 17 au 24 avril, 86,000 douelles de chéuê 
de l'Adriatique à 35 et 36 francs le cent. Le prix des douelles d'Amé- 
rique est toujours, sur cette place, de 52 à 54 francs les 105, 

Une autre essence qui, après le chêne, a dans nos forêts une grande 
importance pour la production des bois d'industrie, le hêtre, peut donner 
lieu encore à des exploitations avantageuses. La boissellerie, la carboni- 
sation, et surtout la fabrication des traverses de chemins de fer, offrent 
pour le hêtre des placements assurés. La vente des sciages de cette es- 
sence pourra sans doute aussi s'effectuer à des conditions satisfaisantes 
dans l'avenir, car le prix de la membrure est aujourd'hui d'environ 
150 francs sur les ports. 

Quant aux sapins, ils se placent patrout et très-bien. Depuis deux ans 
à peu près, remploi de ces arbres sous toutes formes, poutres, char- 
pentes, planches, a pris une extension considérable. Les futaies de sapins 
acquièrent de jour en jour plus de valeur en France, et l'importation 
fournit encore pour cet article un certain contingent au commerce. Sur 
le port de Marseille, 417 stères de poutres de sapin ont été vendues, la 
semaine dernière, au prix de 53 francs le stère ; il y a aujourd'hui une 
augmentation de 2 francs environ. Les bois pour poutrelles valent de 
50 à 52 francs le stère, et les planches pajoles 25 francs la douzaine. 

Les madriers de pin du Nord sont cotés de 45 à 55 francs la dou- 
zaine. 

Nous ne parlerons que pour méoQoire des bois à brûler. Après l'hiver 
doux que nous avons eu, et le beau printemps actuel, on ne peut raison- 
nablement pas espérer de changement dans les cours avant l'automne 
prochain. Ces cours sont dans l'Yonne de 90 à 100 francs le décastère 
pour le bois neuf, et de 60 à 68 francs pour le bois flotté. 

Le charbon de bois a été Tobjet d'un commerce assez actif pendant tout 
l'hiver, et s'est, par conséquent, maintenu à des prix assez élevés. Par 
suite, la charbonnette se vend bien dans les forêts. Les établissements 
métallurgiques, les usines, qui achètent des taillis pour faire carboniser, 
ont payé partout assez cher cette année. On dit que dans les centres de 
ces industries le charbon reviendra de 13 à 15 francs le mètre cube, en 
moyenne. On cite aussi des reventes de charbonnetles qui se sont effec- 
tuées trois mois après le premier achat avec 50 centimes de bénéfice par 
stère. Le charbon fabriqué qui, comme nous le disions tout à l'heure, 
trouve de nombreux débouchés, coûte à Paris, hors barrière, de 17a 
19 francs le mètre cube. Dans les ports de la Seine intérieurs de Paris, 
il vaut, suivant la provenance : charbon d'Yonne, 3fr. 40 c. l'hectolitre; 
de la Marne, 3 fr. 45 c. ; des canaux, 3 fr. 45 c. ; de la Loire, 3 fr. 30 c. ; 
de l'Allier, 3 fr. 35 c. 

Les écorces sont toujours en hausse. L'augmentation des prix de cette 
année est de 10 à 12 pour 100 sur ceux de Tan dernier. La tannerie 
s'est pressée d'acheter et on lui a vendu cher, à tel point que plusieurs 
maisons ont cru devoir retirer des ordres qu'elles avaient donnés, et 
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qu'elles préfèrent attendre que les circonstances deviennent un peu plus 
favorables pour elles. 

Nous sommes à Tépoque des grandes foires d'écorces. Celle de Gien, 
qui s'est tenue vers le commencement de mars dernier, a vu traiter d'im- 
portantes affaires. Les prix oiitété de 160 et 170 francs les 104 bottes, 
pour la grande écorce de Sancerre, coupée des deux bouts, et pour celle 
de la Loire non coupée. Un lot exceptionnel ethors ligne a même obtenu 
180 francs. L'écorce de petite jauge» dite jauge du canal, a trouvé ache- 
teurs au taux de 140 à 150 francs les 104 bottes, suivant mérite et qualité. 

A la foire de Villeneuve-sur- Yonne, qui avait lieu dans le commence- 
ment d*avril^ on remarquait peu d'acheteurs, et il s'est fait peu d'affaires. 
Les prix ont varié entre 150 et 158 francs les 104 bottes d'écorces de 
taillis et modernes mélangés, mesurant 1^^,15 de longueur sur l^'^IO de 
circonférence. 

Le tau battu n'augmente pas de prix sur les marchés. D. 



TABLEAU COMPARÉ DE L*ENTBÉE A PAHIS 



DBS BOIS, DES COMBUSTIBLES , DES FEBS ET DES FONTES. 



Mars 1863. 



DÉSIGNATION 
des 

MATIÈRES. 

Bois il brûler, dur.... 

-« blanc, 

Gotrets de bois dur. .. 

Mcnuiseel fagots. ... 

Clijirbon de bois 

Poussier de cb. de bois 
Charbon de terre.. ... 
Charpente et sciage 

de bois dur 

id. de bois blanc.... 
Lattes et treillages. .. 
Bois de déch. en chêne 
— en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions.. . 
Fonte employée dans 

les construcUons.. 



MATURE 
d'ukité. 



siére. 

hectolitre. 

100 kilogr. 

stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 

100 kilogr. 



DROIT 
d'octroi 

décime 
compris. 



QUANTITÉS ENTRÉES 

BN MARS 



1863. 



3rr,000 
3 ,220 
1 ,800 

1 ,080 
0,600 
,300 
,7'iO 

II ,280 
9 ,000 

11 ,280 
,216 
,120 

3 ,600 

2 ,400 



(2) 



18,313 

20,228 

1,215 

3,712 

406,583 

12,575 

62,128,731 

11.708 

16,276 

47,325 

882 

1,623 

1,799,945 

4,775,511 



1862. 



17,012 

22,852 

2,851 

2,297 

324,609 

17,8i9 

56,648,738 

11,018 

15,534 

46,530 

113 

1,616 

1,612.667 

1,113,467 



DIFFËKKNCE 
sur le mois correspond. 



Augmentation 

en 

1863. 

1,301 
I» 
1* 

1,415 

81.974 

» 

5,479,993 

690 
742 
795 
769 
6 

187,278 

662,044 



DlmlnmioD 

en 

186S. 

» 
2,624 
1,636 

» 

M 

5,244 

» 

M 
M 
M 
» 



(1) Cesi8,3iS stères de bois, maltipliés par 400 kil., poids do stère de bois dur, représentent 
7,325,200 kil., dont la puissance caloriflque égale celle de 3,662,600 kil. de houille. 

(2) Ces 20.228 siëres de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
6,068,400 kil.. dont la puissance caloriQque égale celle de 3,OS4,30O kil. de houille. 
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REVUE MÉTALLURGIQUE. 



FERS ET FONTES. 



Belgique. — Les affaires sont en général peu animées, cependant il y 
a lieu d'espérer que le calme constaté depuis assez longtemps fera bien- 
tôt place à une activité plus grande ; les producteurs ne s'engagent pas 
pour de forts marchés, dans Tespoir d'une prochaine reprise, et Ton an- 
nonce que plusieurs usines qui avaient fait des concessions sur les lami- 
nés, en reportent le prix à 160 francs ; la demande pour la fonte moulage, 
ainsi que pour les tôles, tend également à s'améliorer un peu. 

Les minerais oligistesont subi une hausse de 1 franc par 1,000 kilo- 
grammes ; de 12 francs, ils sont actuellement traités à 15 francs ; les hy- 
dratés n'ont pas varié. 

L'exportation des minerais continue d'augmenter sensiblement ; elle a 
été, pendant le mois de février dernier, de 20,903,436 kilogrammes con- 
tre 15,442,685 pendant le mois de février 1862, et 13,708,150 pendant 
la période correspondante de 1861 . 

Les marchés importants de rails qu'ont traités MM. de Dorlodot frères 
depuis le commencement de cette année^ ayant élevé leurs engagements 
à un chiffre considérable, on suppose qu'ils se trouveront dans Tobliga- 
tion d'ajouter un train à leur laminoir de Chatelineau, et roit annonce, 
d'un autre côté, que le laminoir au grand complet de la Société anonyme 
de Chatelineau sera en marche pour juillet prochain» 

France. — Dans la Haute-Marne, les affaires restent fort calmes, la 
fonte est nominale à 132 fr. 50 c. 

Comparés au ptlx du iftôis dernier, les prix actuels des fers n'ont guère 
subi que des variations de peu d'importance ; les laminés se maintiennent, 
la !'• classe, de 230 à 235 francs, avec un écart de 5 k 10 francs par 
classe; les fers spéciaux, l'« classe, de 230 à 235 francs. 

Les machines, ronds de[tréfilerie n^ 21 et au-dessus, restent cotées 250 
h 255 francs. 

Grande-Bretagne. — Aucun changement à signaler dans les prix ni 
dans la situation du marché des rails ; le fer marchand est toujours peu 
demandé, cependant les maîtres de forges sont peu disposés à baisser les 
fix,51. 10 sh. aux forges et 6 1.5 sh. franc à bord. Dans le Staffordshire, 
es forges sont en pleine activité et réalisent facilement les prix cotés pour 
les premières qualités. Les fers inférieurs se vendent moins aisément. 
Dans la dernière réunion trimestrielle, il a été convenu qu'on ne ferait 
aucun changement de prix pour le présent. Les fers de Suède en barres 
sont excessivement peu demandés, quoique le stock soit à peu près nul. 
Il n'y a pas de doute que lorsque la demande se fera sentir les prix s'é- 
lèveront. 

Les fontes d'Ecosse varient peu : 50 sh. 10 1/2 d. à 51 sh., avec légère 
tendance à la hausse. Des marchés ont été traités à 51 sh. 3 d. pour nu- 
méros mélangés. 
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CUIVRE. 

On remarque sur le marché de Londres quelques indices d'améliora- 
tion ; les prix ont acquis plus de fermeté et, depuis les nouvelles reçues de 
Bombay, il n'y a plus de vendeurs au-dessous des prix de la cote ; Best- 
Selecied, 92 1. st. ;Tough-Cake etTile, 89 1. st. ; les cuivres étrangers se main- 
tiennent, Burra-Burra, 94-101. st.; Kapunda, 951. st.; Chili, 811. st.; d'Es- 
pagne, 8i> l. st. Le cuivre jaune anglais laminé se raisonne à 8 1/4 d. — Le 
marché de Paris est moins actif, les transactions sont difficiles ; cuivre 
anglais, 225 ; Lacs, 260 ; Chili, 215 ; Corocoro, 217-50 ; laminé rbuge, 
250 ; id, jaune, 225. — Sauf la vente de 10,000 kilogrammes cuivre Min- 
nesota, en deux lots, de 251 fr. 25 c. h 252 fr. 50 c. les 100 kilogram- 
mes, les affaires ont élé insignifiantes au Havre. — On cote à Marseille : 
cuivre Toka, 250 francs ; id. d'Espagne, 220 francs ; cuivre rouge laminé 
pour doublage, 225 francs ; id, jaune, 215 francs. ^ Le débouché est 
fort limité à Hambourg, les détenteurs ne pressant pas la vente et deman- 
dant en outre de hauts prix, l'article ofTre peu d'intérêt ; Hambourg EKW, 
en blocs, 63 à 64 mk. ; Âvesta de Suède, 64 mk. ; anglais, en feuilles, 
66 mk.; métal jaune anglais, 53 mk. — Très-ferme à Berlin, la demande 
pour la consommation est plus active : Paschkoff, 37 th.; Demidoff, 
36 th. ; d'Amérique, 36 th. ; Eapunda, 33 i/2 th. ; Burra-Burra, 33 th.; 
Best Selected, 32 th. — Les marchés de Cologne et de Stettin restent 
calmes aux prix antérieurs. — La baisse sur les cuivres en lingots con- 
tinue à New- York, les derniers avis signalent une nouvelle réduction de 
2 c. par livre ; le Baltimore et le Lac se traitent actuellement de 30 à 
31 c. — AValparaiso, d'après les derniers avis, des ventes ont été faites 
à 16 doll. 50 pour compléter quelques cargaisons ; lorsque cette demande 
sera satisfaite, on peut s'attendre à une baisse sur les prix. 

ÉTAIN. 

L'activité dont cet article a joui dans la dernière quinzaine a sensible- 
ment diminué ; les transactions sont devenues moins nombreuses, et l'on 
remarque que les derniers prix acquis ont quelque tendance à la baisse. 
A Amsterdam et à Rotterdam, l'étain banca reste offert à 77 flor. et se- 
rait obtenable au-dessous de ce prix. — A Londres, les détroits restent ven- 
deurs de 122 à 123 1. st.; banca, calme de 125 à 126 1. st. — Le marché 
de Paris est peu animé, les prix actuels sont : banca, 332 francs; détroits 
brillant, 325 fr. 50 c; anglais, 302 fr. 50c.— On cote h Marseille, banca 
anglais en verges, 315 francs. — L'étain banca, avec peu de provisions, 
se soutient à Hambourg aux prix élevés, l'étain anglais par contre est en- 
core obtenable aux prix précédents, quoique les détenteurs tendent h 
élever leurs prix; on cote : banca en blocs, 14 sh. ; anglais en blocs, 
12 sh. 1/2 ; en verges, 13 sh. 1/4. — Sans changements à Berlin et à 
Cologne, la demande a peu diminué : banca, 45 \k 46 th.; anglais, 41 à 
43 th. — Calme à New-York, prix en baisse : détroit, nominal, à 50 c; 
banca, 53 c. ; anglais^ 47 c. comptant. 

PLOHB. 

Aucun changement important à signaler ; sur le marché de Londres, 
les plombs anglais en saumons se trouvent aisément à 20-151. st, et encorç 



REVUE MÉTALLURGIQUE. 125 

la demande est-elle très-limitée à ce prix ; la marque WB réalise 23 1. st.; 
plomb d'Espagne, 20-5 h st. — La situation n'a point changé à Paris, 
rarlicle jouit de peu de demande, plomb brut de France, 55 fr. 50 c. ; 
d'Espagne, 56 francs; laminé, 63 francs. — La cote de Marseille reste 
fixée comme suit : saumons 1'® fusion, 48 francs ; id, 2® fusion, 47 francs; 
en grenailles, 51 francs. — Sur le marché de Hambourg, le plomb doux 
allemand jouit de quelque demande pour l'exportation et les prix, avec 
uu stock restreint, sont très-soutenus ; anglais en saumons, 14 1/2 mk.; 
en rouleaux, 15 mk. ; allemand en saumons, 13 1/2 à 13 3/4 mk. — En 
bonne demande à Berlin, les prix se raffermissent, plomb allemand, 7 th.; 
d'Espagne, 8 1/6 th. — On cote à Cologne, plomb raffiné, 6 2/3 à 
6 34 th.; plomb dur, 6 th. — Plomb de Stolberg, sans changement à 
Roiterdam, à 11 3/4 fl. 

ZINC. 

Il règne en ce moment excessivement peu d'activité sur le marché de 
Londres, il s'en est suivi une dépression sensible des prix ; il y a vendeurs 
à 181. st., mais il est fort difficile de trouver acheteurs au-dessus de 
17-101. st. — Délaissé à Paris, prix faibles, zinc brut de Silésie, 47 fr. 
50 c. — Malgré la situation défavorable du marché anglais on signale un 
peu d'amélioration à Hambourg et à Breslau; sur ces deux places, il y a 
eu une légère reprise dans la demande et une plus grande fermeté de 
prix ; à Hambourg, quelques affaires ont été traitées dans les prix de 
11-11 mk.; les prix cotés sont ; de Silésie, disp., 11 3/4 mk.; id., à li- 
vrer, U 7/8 mk.; en feuilles de Silésie, n®^ ord., 14 1/2 mk.; Vieille- 
Montagne, 15 1/2 mk. — A Breslau, les marques ordinaires se raison- 
nent de 5 th. 61/2sgr.,à5 th.7sgr. la marque WH obtient 5 th. 11 sgr. 

France. — A Paris, les fers au coke se sont à peu près complètement 
substitués aux fers au bois ; cela était à prévoir, car Técart entre ces 
deux catégories est grand. Ainsi les fers de la Champagne sont tenus à 
250 francs à l'usine, le gros commerce de Paris peut difficilement en ap- 
provisionner ses magasins, lorsque les usines à coke lui offrent leurs fers 
à 210 francs en gare, ou 215 francs à domicile. Les magasins se (5on- 
tentent d'un bénéfice de 10 francs et vendent à 225 francs, encore ob- 
tient-on des bonifications lorsqu'il s'agit de marchés importants. 

Les acquits-à-caution sont descendus a 45 francs au lieu de 52 fr. 50 c. 
à 55 francs qu'ils valaient il y a peu de jours. 

Par suite des nouvelles conventions intervenues entre l'État et les 
Compagnies de chemins de fer, une reprise d'activité va se manifester 
dans la construction des nouvelles lignes ; plusieurs Compagnies vont 
incessamment mettre en adjudication la fourniture de certaines parties de 
rails; les administrations de ces Compagnies ont l'intention d'appeler au 
concours les producteurs étrangers aussi bien que les industriels natio- 
naux; seulement les cahiers des charges seront assez rigoureux. 

Les ingénieurs des chemins français paraissent vouloir adopter le 
système qui donne au maître de forges liberté dans sa fabrication , le 
laisse composer ses paquets à sa guise; ils ne veulent exercer aucun con- 
trôle dans les usines, mais être sévères à la réception, et surtout allonger 
la durée de la garantie. 
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Nullité d'affaires dans la Haute-Marne : la fonte d^affinage est vainenaeut 
offerte à 132 fr. 50 c. Les laminés de fonte au bois restent à 230 et 
235 francs. 

Les Compagnies des chemins de l'Est et de l'Ouest viennent de sou- 
mettre à rhomologation du gouvernement un tarif de transit pour les 
fontes brutes anglaises : du Havre, Fécamp, Dieppe ou Honfleur à Bâle, 
741 kil., le prix serait établi à 26 fr. 55 la tonne, tous frais compris 
(3 c. 1/2 par tonne-kilomètre). 



EXPOSITION D'HORTICULTURE. 



Cette exposition^ organisée par les soins de la Société impériale et 
centrale d norticulture, aura lieu rue de la Chaussée-d'Antin, n® 11, du 
9 au 17 mai inclusivement. Parmi les nombreux concours auxquels les 
horticulteurs et amateurs, français ou étrangers, sont invités à prendre 
part, nous remarquons le 61^ pour les conifères pouvant être cultivés en 
plein air, soit dans h nord, le centre ou le midi de la France, soit en 
Algérie ; les exposants devront présenter vingt beaux sujets appartenant 
aux espèces ou variétés les plus nouvelles et les plus (néritantes. Le pre- 
mier prix sera une médaille d*or; le second prix une médaille d'argent 
de 1'^ classe. La faveur dont jouissent les arbres résineux en horticul- 
ture s'explique parfaitement par leur belle végétation et leurs nombreuses 
qualités. Appeler l'attention du public sur ces précieuses essences, en- 
courager Tintroduction des espèces nouvelles, dont plusieurs sans doute 
passeront du domaine des jardins à celui des forêts, c'est donc rendre un 
service réel à la silviculture. 

L'exposition, qui sera fermée du 17 au 19 mai, se rouvrira le 20 pour 
tous les objets d'art et d'industrie se rattachant à l'horticulture, qat n'ont 
pu être mis sous les yeux du public concurremment avec les produits du 
jardinage. Cette exposition durera huit jours, du 20 au 27 mai inclusi- 
vement. 



Ml]T;%TlOM$ dans le personnel de radministralleii dem forêl* de TÉtat. 



Arrèléi 

ou 
dôcreti. 


NOMS. 


POSITIONS ANCIENNES. 


PQSITIONiil NOVYELLE^. 


1863. 
18 mars 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 


Dbmout 


G. gén. adj. de fre cl. chargé de 
i'int. du cant. de GraDdcourl (Seine- 
Inférieure). 

G. gén. adj. de ire cl. chargé de 
l'inl. du cant. de Cbaource (Aube). 

G. géo. ailj. de ire cl. chargé de 
rini. du canl. de Faucogney (Haute- 
Saône). 

G. gén. adj. de tre ci. chargé de 
l'inl. du cant. de Seix (Ariége). 

G. gén. de i^^ cl. à Gucrbaviile 
(Seine-lnférleure). 

G. géo. de ire cl. à Coroieas 
(Vosges). 


G. gén. de a« ri., lilulaire de ce 
canlonnemeni. 

G. géD.de 3« cl., liluiaire de ce 
cantonnement. 
G. gén, de 9» cl., liluiaire de ce 

canlonnemrinl. 

G. gén. de 3« cl., liluiaire do ce 
oanionnement. 

Mi9 en diaponibiUlé sur sa de- 
mande. 

G. gén. de ire cl. à GaorbavUle 
(Seine-lnférieufe). 


Hlf AR1R 


lîBTHS 


Caporyillb. .... 
Lbmicbel. 

LEGUAT 





MUTyLTIONS DANS LE PERSOISNBL FORESTIER. 
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MalAilons dans le personnel de radniinlstration des foréls de l'Gtat (suite). 



Arrêtés 

oa 
décrets. 



1863. 
18 mars 



Id. 
24 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

I 
3 avril. 

Id. 

7 

Id. 
Id. 

8 

9 

Id. 
Id. 
Id. 

10 

u 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 



NOMS. 



Vàkhouceb 



Roux 

Gaodbl 

FÉTET 

ROXARD....f .. .« 

Frahcs 

WATI6MT 

MAINGON 



POSITIONS ANCIENNES. 



BiGAULT D'ATO- 
COURT 

Mauljban...... 



AUBBRT DB TRB- 

60MAIN 

AUVRAY 



POSITIONS NOUVELLES. 



Mathibu 

DUBUS 

deths 

Crbpt 

IMadim 

blamchbt 



Martinet....... 

DBr.OQDBFRDlI'*. 

Sirand 

DOVIC 

Laurent 

ROCHET 



Oaorb. 

MiLLBT. 



hasenglbter.... 



G. gén. de 3* cl. à Sisleron (Bas- 
ses-Alpes). 

G. gén. slag. chargé de l'iDt. du 
cant. de Cavaillon (Vaucluse). 

G. gén. slag. charge de l'int. du 
cant. de Lamarche (Vosges). 

G. gén. de 2» cl. à Al<ii9 (Gard). 

G. gén. de 3' cl. à Héricourt 
(Haute-Saône). 

G. gén. de ire cl. à Kédange (Mo- 
selle). • 

G. gén. adj. de l^» cl. à Barcelon- 
nette (Basses-Alpes). 

S.-insp. de i^e cl., détaché à 
radminislration centrale à Paris. 

Insp. de 4e cl. à Aurillac (Cantal). 

S.-insp. de 8« cl. à Yon-Artemarre 
(Ain). 

G. gén. de i^e cl. à Chàleaulin 
(Finistère \ 

G. gén.' de i^e cl. à Piihiviers 
(Loiret) . 

G. gén. de ire cl. à Forcalquier 
(Basses-Alpes). 

G. gén. adj. de tr« cl. à Guillestre 
(llauies-Alpes). 

G. gén. de 3® cl. à Vilry-aux- 
Loges I, Loiret). 

G. gén. de 3e cl. à Faucogncy 
(Il au le- Saône). 

G. gén. de ire cl. à Rioz (Haute- 
Saône). 

S.-insp. de 2e cl, à ThionviUe 
(Moselle). 

Urig. forest. domanial à Loudre- 
fing (tteunhe). 

Brig. forest. communal à Varzy 
(Nièvre). 

Brig. forest. mixte à Betlefontaine 

(Vosges). 

Brig. forest. communal i Cham- 
béry (Savoie). 

Brig. forestier à Scnones (Vo^es). 



Brig. forest., attaché à la i4«com- 
miasion d'aménag. dans le déparle- 
ment des\osges. 

Briç. forest. domanial à Mouiiers 
(Savoie). 

Brig. forest. à Locquignol (Nord). 

G. gén. de 2* cl. à Caslillon 
(Arlége). 

G. gén. stag., inspection de Foix 

(Ariége). 



Elevé à la 2e cl. de son grade et 
nommé au cant. de La MoUe-du- 
Caire( Basses- Alpei). 

G. gén. de 3e ci., maintenu à ce 
canlonnemeni. 

G. gén. stag. chargé de Tint, du 
cant. de Gérardmer (Vosges). 

G. gén. de 2e cl. à Lamarche 
(Vosges). 

G. gén. de 3« e|. à Corcieux (Vos- 
ges). 

G. gén. de l'e cL a Remoulins 
(Gard) (i). 

G. gén. adj. de l^e cl. à Kédange 
(Moselle). 

Insp. de 4e cl., chef de commiss. 
d'aména^., maintenu en cette qualité 
à l'administration centrale. 

Insp. de 4«cl. à Montmédy (Meu- 
se) (2). 

S.-insp. de 3e cl. à Mirecourt 
(Vosges) (3). 

S.-insp. de 3e cl. à Yon-Arte- 



marre (Aii)]. 
S.-insp. (le 3e cl. 



à Alais (Gard). 



G. gén. de i^« cl. à Chàleaulin 
(Finistère). 
Déclaré démissionnaire. 

G. gén. de 3« cl. à Piihiviers 
(Lolrei). 

G. gén. de 3« cl. à Saint-Loup 
(Haule-Saône). 

S.-in9p. de 30 «I. à Chambéry 
(Savoie) (4). 

lnsp.de 4e cLà Aurillac (Cantal). 

G. gén. àdi. de 2e cl., chargé de 
Tint, du canr. de Héricourt (Baute- 
Saône). 

G. gén. adj. de 2e cl., chargé de 
la dirtjciion du cant. 4& Uarvejols 
(Lozère). 

G. gén. adj. de s* cl. , chargé de 
la direction du cant. d'Ambérieux 
(Ain). 

G. gén. adj. de 2* cl., chargé de 
la direciion ^u cant. de Guillestre 
(Hautes-Alpes). 

G. gén. adi. de 2e cl., chargé de 
la direction du cant. de Faucogney 
(Uaute^Saône). 

G. gén. adj. de 2« cl., chargé de 
la direction du cant. de Rioz 
(Haute-Saône). 

G. gén. adj. de 2e cl., chargé de 
la direction du cant. de Souslons 
(Landes). 

G. gén. adj. de 2e cl., chargé de 
ia direction du cant. de Vilry-aux- 
Loges (Loiret). 

G. ^én. de 2e cl.« membre de la 
commission de reboisement de 
TAriége. 

G. gén. stag.; chargé de l'int. 
du cant. de Castillon (Ariége). 



(1) En remplacement de M. Jullien, mis à la retraite. (2) En remplacement de M. Gellé, mis à la 
retraite. (3) En remplaeement de M. Bloodeau, mis à la retraite. (4) En remplacement de M. De 
Ladoncbamp, décédé. 
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Concession de Hége en Algérie. -^ D('>coni(ions accordées à des agents forestiers. — 
Mission de M. le sénateur de Forcade Laroquette en Algérie. — Arrivage de bois do 
Nord à Cherbourg. 

Par décrels impériaux en date du 28 février et mars, rendus sur la proposition 
du maréchal ministre de la guerre, il a été fait concession, pour quatre-vingt-dix 
ans, de deux massifs de chêne-liége des forêls de TAIgérie, savoir : 

jo ^ i^jme veuve Rigodit, née Maillart de Biscourt, du lot n*» 9 des forêts de Collo, 
province de Constanline, d'une superficie de 4,200 hectares ; 

^o X ^me veuve Crell, née Anaïs Carpentier, de la forêt de Bon-Merdès, située 
province d'Alger, sur le territoire des Issers, d'une superficie d'environ 470 hectares. 

Par décret impérial du 18 mars 1863, M. de Raismes ( Lucien-Oswald- François), 
ancien inspecteur des forèls, a été nommé chevalier de la Légion d'honneur, après 
trente-six ans de service. 

Pur autre décret en date du 22 avril, rendu sur la proposition du ministre des 
finances, W. Laurenceau (Jean- François-Alfred), conservateur des forêts à Aurillac, 
a été également nommé chevalier. W. Laurenceau a trente-cinq ans de service. 

Le samedi, 4 avril, ont été closes à Alger les séances du Conseil d'enquête, prési- 
dées par M. le sénateur de Forcade la Roquette, Les questions ont été supérieure- 
ment appréciées par cette haute Commission. Sur quinze voix délibérantes, treize 
ont voté l'abolition du droit de tonnage. 

Non satisfait d'avoir mené à si bonne (in les travaux du Conseil, M. de Forcade 
la Roquette a voulu se convaincre par lui-même de la situation présente de l'Al- 
gérie. Sans être effrayé des pluies torrentielles que vient de subir la colonie, il s*est 
rendu sur divers points de la province. Guidé par M. le baron de Vialar, il a d'abord 
exploré la plaine; et ensuite, accompagné de S. Em. le gouverneur général, il a 
successivement visité Marengo, Douera, Coiéa, Bouflarick, Chercheil et la riche pro- 
vince de Constantine. Les colons ont reçu partout Thonorable sénateur avec les plus 
vifs témoignages de confiance et d'espoir. 

L'agitation irréfléchie à laquelle ils s'étaient abandonnés est maintenant tout à fait 
calmée. Le sénatus-consulte qui vient d'être rendu sur la constitution de la propriété, 
les déclarations du gouvernement, les discours du Sénat, l'exécution prochaine du 
réseau des chemins de fer, dans des conditions de succès, tout prouve que la colo- 
nisation de notre riche Algérie est entrée dans les préoccupations de la France et va 
se développer sous l'influence des mesures pratiques qui ont été arrêtées, bien au- 
trement et mieux qu'elle n'a pu le faire jusqu'à ce jour au milieu des inerties gé- 
nérales et des incertitudes de toutes sortes auxquelles elle a été livrée. 

Les expIoita<tions forestières, qui sont tes plus grandes et les plus fructueuses, ne 
peuvent manquer de prendre une forte extension dans le mouvement d'afiaires 
dont nous apercevons déjà les avant-coureurs. 

Le 17 et le i 8 avril sont arrivés à Cherbourg les premiers navires venant cette 
année de la Baltique. C'étaient le Vidar, capitaine Terjesen, parti de Suède, la Po- 
meriana, capitaine Ofineck, et le Itzein^ partis de Prusse. Tous trois avaient une 
cargaison de bois du Nord. 
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NOTE 

SUR LA PÉRÉQUATION A ÉTABLIR ENTRE LES DROITS d'oGTROI PAYÉS 
PAR LES DITERS GOBIBUSTIBLES A LEUR ENTRÉE DANS PARIS. 

Par M. le vicomie d'Aboyille, membre de la Société. 

Au moment où le changement du régime douanier semble motiver la ré- 
vision des tarifs de Toctroi, nous appelons de nouveau l'attention de Tad- 
ministration sur les droits qui frappent les combustibles. 

La houille dont la consommation a monté depuis 1816, de 558,170 
quintaux métriques, à 6,780,000» chiffre de 1862, tend de plus en plus à 
se substituer au bois. La consommation du combustible végétal qui a 
atteint 1,263,000 stères (1) alors que ]a ville comptait à peine 600,000 
habitants, n'a été en 1862 que de 826,000, dont plus d'un tiers en bois 
blanc. 

Est-ce par goût, par préférence, que la population se porte vers le 
nouveau combustible? Non, assurément! Les personnes qui habitaient la 
capitale il y a trente ans, peuvent se rappeler quelle répugnance les Pari- 
sienséprouvaient à appliquer le charbon de terre aux usages domestiques. 
Une grande économie a pu seule leur faire surmonter cette répugnance. 

En effet, le prix du bois n'a cessé de s'élever dans Paris. Aux causes 
naturelles de cherté pour cette marchandise encombrante et amenée de 
loin, s'en sont ajoutées trois, du fait des hommes : 

1® L'augmentation du nombre des marchands de bois à chantier qui, 
de 52 qu'ils étaient au commencement de ce siècle, s'est élevé à 225, sans 
compter environ 2,000 regrattiers. 

^ 2® L'élévation de la valeur locative des chantiers, établis jadis hors 
de Paris, et aujourd'hui cernés presque tous par de riches constructions. 
Tel chantier a été vendu l'année dernière 800,000 francs. Tel autre paye 
10,000 et 14,000 francs de loyer, qui ne débite pas 2,500 stères de bois 
par an. Donc, quatre fois plus nombreux qu'en 1800, les marchands de 
bois ont à prélever en 1865 sur une vente réduite de moitié, des frais de 
loyer, triples ou quadruples. Ceux de transport et de manipulation des bois 

(1) £q 1804, le droit d'octroi a été payé par 985,600 stères de bois dur et 268,300 
stères de bois blanc. En 1816, 1830, 1821, il est entré plus de 1 million de stères de bois 
durs dans Paris. 

MAI 1863. — NOUVELLE PÉRIODE. T. H.— 9 
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ont cru presque dans la même proportion. Ils n*out à espérer, d'ailleurs, 
que de faibles bénéfices sur la vente des charbons de terre à cause de la 
facilité que chacun a de s'en approvisionner directement à la Yillette, aux 
bateaux qui l'apportent du Nord. 

3^ L'augmentation du droit d'entrée dans Paris, droit qui depuis son 
rétablissement en 1799 est arrivé progressivement de 1 fr. 20 c. à 
33 francs par décastère en 1848. Ce droit, diminué en 1852, est encore 
aujourd'hui de 30 francs sur les bois durs neufs ou flottés. 

Les frais généraux, les frais de transport et les droits d'entrée tendant 
de plus en plus, à absorber la totalité du prix de vente du bois dans Pa- 
ris, celui-ci augmente, tandis qu'il baisse sur la plupart des lieux de pro- 
duction et spécialement dans le Morvan, principal Centré d'approvision- 
nement de Paris. On en jugera par le tableau suivant donnant la moyenne 
du prix du bois flotté dans les douze années du premier Empire, et dans 
les dix dernières, tant à Paris que sur les ports des Lamberts et des 
Moines, les plus voisins delà source de l'Yonne. 



»< >i * 



Prix des bois sur tes ports des 
Lamberu 



Prix des mêmes bois à Paris. 



i 



MOYENNE 

de 1805 à 1816. 



Pûrdécast. TS.Sa 
Par voie... 31.98 



•^fm»^*-^-^"^!^ 



■^-■W" 



' MOYENNE 
de 1850 à 1861 ineltlÉ. 



Par déeast.... S3 
Par voie 35 



S 



Pardécasi. 159.60 ( Par décast, , . , 175 



Ainsi, la part du propriétaire dans le prix de vent^ à Paris, est tombée 
de 46 à 30 pour 100. Que Ton déduise maintenant l'impôt foncier, 6 fraiios 
environ ; les frais de garde, 2 francs ; la façon, 6 francs, et h charroi, 
parfois irès-coûteux, jusqu^au port; et Ion verra ce qui reste pour 
le revenu forestier, seul produit de ces contrées montagneuses, dans les 
années où le prix y descend à 33 francs par décastère comme de 1851 à 
1854. Souvent la part du propriétaire est moindre que celle de Toctroi^ 

Nous n'avons pas la pensée de demander à T administration municipale 
de Paris une ingérence quelconque dans l'organisation du commerce des 
bois, ainsi que cela se pratiquait jadis, pour assurer à Paris l'approvi- 
sionnement des bois de feu à des prix modérés, condition qui seule peut 
maintenir la consommation de ce combustible (1). Mais puisque forgam-* 
sation actuelle de ce commerce est pour les pays forestiers une cause puis- 



(1) Taxe du prix des bois et charbons, des frais de fioUage cl de débardements, con- 
cession en chantiers des Ues Louviers cl des Cygnes, etc. 
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gante de ruine qui échappe à l'action de Tadministration municipale, nous 
n'eu avons -que plus de droit à nous plaindre des avantages qu'elle per- 
siste à accorder au combustible minéral au détriment du combustible 
végétal. 

Le droit d'entrée' sur la houille, fixé à 30 centimes en 1816, à 50 cen- 
times en 1817, remis à 30 centimes en 1839, a atteint en 1854,60 cen- 
times, soit avec le double décime 72 centimes par 100 kilogrammes. 
Celui sur les bois durs, fixé à 3 francs par stère, représente pour 
le chêne neuf de Montbard , qui pèse plus de 450 kilogrammes , 66 cen- 
times par quintal métrique, qui se vend aujourd'hui dans Paris, 4 fr. 80; 
pour le hôtre fendu et flotté du haut Morvan (1), dit bois de traverse, 
pesant à peu près 350 kilogrammes, 55 centimes pour un prix de vente 
de 4fr. 50 c; pour le bois blanc A\n\ poids moyen de 300 kilogrammes, 
le droit est de 2 fr. 22 centimes par stère, et représente 74 centimes par 
quintal. 

Comme à poids égal, le bois chauffe moitié moins que la houille, 11 en 
résulte que l'octroi de Paris prélève sur une même quantité de chaleur : 

Quand elle est fournie par le charbon de terre 0,72 

— par le chêne neuf. 1,32 

— par le bois blanc 1,48 

— par le bois de hêtre flotté 1,70 

En voici le tableau comparatif : 



QUANTITfiS 
SK8 PIVIRS C0HBUSTIBLB3 

dinuavl U même caUriqne. 


PRIX 
d« teste biarge«ise 

À PARIS. 


PAHT 
DE l'octroi 

daKs Ce prix. 


HouiHe. 100 kilog 


fr. c. 
5.60 
9.0 
0.60 
9.00 


oja 

1,32 
1.48 
1,70 


Chêne ou charme neuf^ 200 kilog. 

Bois blanc neuf, 200 kilog 

Bois de hêtre flollé, 200 kilog.. . . 



En moyenne, on voitque le bois de feu/produit exclusif du sol français, 

(1) Celle grande différence provient: i° de eo que le chine arrive à Paris générale*- 
ment en rondins, tandis que le hêtre doit être fendu pour bien flotter; 2» de ce que le 
chêne absorbe beaucoup plus d'eau et sèche beaucoup moins vile que le hêtre. D'après 
raide-mémoire de Gassendi (1809) : 

Le pied cube de chêne pèserait^ vert. .... 80 livres, sec 61 livres. 

— de hèlre 63 55 

~ de bouleau 52 48 

Kt, d'après Varennes-Fénille, suivant les espèces : de 41 à 5T, sec. 
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paye pour entrer dans Paris, à puissance calorifique égale, plus du dou- 
ble de ce que payent les charbons venus en majeure partie de la Belgique 
et de l'Angleterre. On voit, en outre, que parmi les bois, les plus grevés 
sont ceux qui ont le moins de valeur, et servent aux classes pauvres ou 
à la cuisson du plâtre, ou à la fabrication des produits chimiques im- 
portants. Et pourtant ces produits ont payé un impôt foncier, générale- 
ment plus élevé pour les bois que pour les autres natures de propriétés ; 
leur prix se compose en grande partie du salaire d'ouvriers français ; du 
maintien de leur valeur dépend le principal revenu des bois de l'Etat, et 
la conservation du sol forestier lui-même dans les montagnes ; cette con- 
servation si nécessaire à la sécurité des vallées, ne sera efficacement 
garantie que lorsqu'on aura assuré à ces bois un revenu au moins égal à 
celui qu'on pourrait tirer du sol par Je pacage. 

Malgré tant de titres, sinon à la faveur, au moins à une taxation équi- 
table, rintérêt des pays forestiers est souvent méconnu. Le 18 décembre 
dernier, au moment où une baisse sensible se déclarait déjà sur les bois 
de feu, Tadministrâtion de la guerre a provoqué une véritable débâcle en 
décidant subitement le remplacement dans le chauffage des troupes de la 
1'^ division militaire, de 13,750 stères de bois par de la houille. Il n'est 
pas sûr que par cette économie apparente, l'Etat ne perde pas d'une main 
ce qu'il aura gagné de l'autre. Ce qui est certain, c'est rimpre^ssion dé- 
sastreuse qu'elle a produite dans le Morvan. Une partie notable des bois 
façonnés en 1862 pour Paris, et déposée sur les ports, n'a pu trouver 
d'acheteurs. Dans les forêts de ce rayon, on a, cet hiver, notablement ré- 
duit l'importance des coupes, et les pauvres habitants de ces montagnes, 
dont l'exploitation, le transport et le flottage des 40,000 décastères de 
bois de feu, habituellement dirigés sur Clamecy chaque année, forment 
la principale ressource, se demandent avec effroi comment ils vivront cette 
année. 

Aux justes doléances plusieurs fois adressées à ce sujet à Tadminis- 
tration municipale de Paris, on oppose quatre objections. 

1® La houille est le chauffage du pauvre. A ce titre, elle doit payer moins 
de droits à l'entrée que le bois destiné à la consommation des riches. 

L'erreur de cette assertion a été plusieurs fois démontrée (1); c'est ar- 
tificiellement pour des causes assez récentes et dont Tune des principales 
est du fait de l'administration elle-même, que le chauffage au bois est 

(1) Voir Annales forestières, vœux de la Chambre d*agriculture de rarrondissemenl 
d'AvaUon, année 1854, p. 135; Mémoire sur les droilsqui frappent les combustibles à 
leur entrée à Paris, même année, p. lit'; voir aussi le Mémoire présenté en 1855 par la 
Société forestière, année 1855^ p. 19; de l'octroi dans ses rapports avec les produits fo- 
restiers, année 1861, p. 18, année 1862, p. 73. 
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devenu si coûteux dans Paris. Néanmoins» le bois est tellement mieux 
approprié que la houille aux besoins de l'indigent, à la préparation de ses 
aliments, que le bureau de bienfaisance du XIIP arrondissement, com- 
prenant la Glacière, la Maison-Blanche, en un mot les quartiers les plus 
misérables de Paris distribue exclusivement ce combustible à ses pauvres. 
Celui du YP arrondissement (Saint- Sulpice et Montparnasse), donne aux 
siens des bons de 30 centimes remboursables en bois ou en charbon de 
terre, au choix du porteur. Eh bien ! on a remarqué que presque toujours, 
ils demandent de préférence des cotrets(l), c'est qu'en effet la houille a 
pour un ménage d'ouvriers absents la plus grande partie du jour, Tincon- 
vénient de sentir mauvais, et celui plus grave de s'éteindre subitement et 
d'être difficilement rallumée. 

En réalité, le combustible minéral qui exige des appareils spéciaux pour 
être, commodément employé, est préféré seulement pour les fourneaux 
économiques des restaurants et des personnes aisées, pour les calori- 
fères, les appareils perfectionnés des boutiques ou des grands établisse- 
ments. C'est aussi et par excellence le combustible industriel (2). Mais 
si, par un simple remaniement des tarifs de Toctroi, on pouvait modérer 
ce mouvement de concentration qui multiplie les usines h vapeur dans 
Paris, enfume nos monuments, et, danger plus sérieux, appelle dans la 
capitale des milliers d'ouvriers enlevés à leurs familles. Si ces masses 
flottantes pouvaient être sans secousse, éloignées de Paris, et reportées 
dans les campagnes : ne serait-ce pas un immense service rendu à la 
sécurité de l'Etat, à l'agriculture, à l'amélioration du sort et au bonheur 
des ouvriers de ces^ fabriques ? 

2^ Le second argument qu'on oppose, c'est précisément la crise que, 
dit-on, amènerait dans les manufactures desservies par la vapeur une 
augmentation de droit sur la houille. 

Une telle crainte n'est pas fondée. 

La péréquation des droits sur les deux combustibles pourrait se faire, 
comme on l'a faite pour le sucre des colonies et le sucre indigène, par une 
augmentation lente et progressive sur l'un ; un dégrèvement correspondant 
sur l'autre. Ainsi, la situation des usines existant dans Paris ne serait 
modifiée quepeu à peu. Mais dès à présent, les manufacturiers qui seraient 

(1) Ces colrets^ â Fusage exclusif des petits ménages, arriveDl en partie tout faits des 
forêts avoisînaDt Paris ; mais beaucoi^p sont fabriqués dans les cbautiers des marchands 
de bois, précisément avec ce bois de hêire qui^ nous Pavons vii^ est l'espèce la plus gre- 
vée par i'ociroi. 

(3) Rappelons toutefois ici que, dans les villes, à cause de la grande valeur de la 
braise, il peut y avoir avantage à chauffer des machines à vapeur avec du bois, en em- 
ployant le genre de grilles inventé par MM. Sion et Ratisseau, fabricants d'épingles à 
Orléans. Voir Annales forestières, année 1856^ p. 195. 
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tentés d'en établir de nouvelles dans Tenceinte de la ville, seraient 
avertis de ne pas compter pour leur combustible, sur un traitement de fe- 
veur que rien ne justifie (1). 

3° On ajoute cette troisième objection : Quand le revenu des forêts 
diminuerait, le mal ne serait pas très-grand, puisque ce résultat ne touche 
que les propriétaires opulents qui les possèdent. 

Reposerait'il sur un fait vrai, ce raisonnement n'en serait pas moins 
injuste. D'ailleurs, l'appauvrissement des riches a<-t*-il jamais enrichi les 
pauvres? et qui serait plus atteint que TEtat lui-même et les communes, 
les plus grands propriétaires forestiers de France? 

Mais nous n'avons pas besoin de recourir à ces hautes considérations 
pour réfuter l'argument, la base même en est fausse, au moins pour ce 
qui concerne les vallées de l'Yonne et de la Cure. Qu'on ouvre les matrices 
cadastrales de ces contrées : on n'y trouvera pas un petit propriétaire qui 
ne possède des parcelles boisées, et ne soit rudement atteint par la dé* 
préciation de la propriété forestière* En effet, consommant leurs autres 
produits en nature» les habitants de ces contrées sont embarrassés pouf 
payer leurs impôts, lorsqu'ils n'ont pas fait d'argent de leurs bois. 

4^ Enfin, on allègue les intérêts de la caisse municipale. On ne conteste 
plus que la houille ne soit entrée par une sorte de violence dans les ha- 
bitudes parisiennes, mais on craint, par un dégrèvement sur le bols, d'ex* 
poser à une diminution même passagère les recettes de l'octroi* Ces crain* 
tes sont chimériques. La réforme que nous demandons augmenterait 
d'année en année les ressources de la ville, au lieu de les réduire. Afin de 
l'établir, précisons notre demande par des chiffres. 

Nous avons signalé l'anonàalie singulière par suite de laquelle les bois 
de moindre valeur sont proportionnellement plus imposés que lès autres. 
Il n'est pas moins étrange de voir^ aujourd'hui que le bois ne se vend plus 
à la voie, mais au poids, percevoir le droit d'entrée d'après le volume. Il 
semblerait plus rationnel et plus juste que le droit d'entrée sur les bois 
de tout genre, durs ou blancs, soit perçu désormais au quintal métrique, 
d'après un essai fait à l'entrée sur chaque espèce de boi^. Il y aurait aindi 
une base uniforme pour l'assiette de l'octroi sur les divers combus- 
tibles (2). 

(1) Ne pourrait-on pas dégrever les charbons destinés à être consommés dans les 
usines, si Tadministralion municipale désirait tant retenir ces étabUssements dans son 
enceinte. On Toit souvent entrer en exemption ou modération de droits des produits 
destinés à l'industrie. (Note de la Rédaction.) 

(â) On pourrait craindre que celte simplificaiion apparente ne fût compensée par des 
difticultés dans la perception. Mais l'essai n'aurait pas besoin d'être renouvelé à chaque 
train, à chaque voiture qui franchirait l^enceinte. L'administration pourrait déterminer 
d'avance le poids spécifique et la taxe correspondants da stère, é% «fiaqiie esjpèee de 
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Supposons, p«r exeœplei que d'après le principe de péréquatien pro«r 
gressive posé ci-dé^ans, la houille, qui paye en 1863 1 72 centimes par 
quintal métrique, payât en 1864, 80 centimes; en 1865, 90 centimes; en 
1866, 1 franc. Lô bois qui en 1863 paye 3 francs par stère pour tous les 
boia durs pesant de 350 à 450 kilogrammes indistinctement^ etSfr. 22 Ci 
pour lés bois blancs pesant environ 300 kilogrammes» soit en moyenne 
aujourd'hui 75 centimes par quintal métrique, payerait en 1864, 65 cen- 
times ; en 1865, 55 centimes ; en 1806, 50 centimesi exactement moitié 
d*un même poids de houille d'une puissance calorifique double. 

Voici le tableau des modifications qui en résulteraient dans les droite 
perçus > l'octroi sur chaque espèce de coïobustible, en supposant que la 
consommation de chacune reste ce qu'elle a été enl862| c'est-à-^dlre, en 
chiffres ronds, 536,000 stères de bois dur, pesant à 400 kilogrammes le 
stère, poids moyen du bois dur, 2,144,000 qniptaux métriques ; 289,000 
stères de bois blapci pesant à 300 kilogrammes le stère, 86,700 quin-P 
taux métriques» et 6,780,000 quintaux métriques de houille. 
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Bols dur et blanc. 
Houille.. 



■MC 



Jlois dur u( l^lapc* 
Houille 



Bôiâ dur et blanc. 



QOANTiTÉS 



3,011,000 
6,780,000 



a.on.pôo 

6,^80,000 



3,éll,0Ô0 
6,730,000 



DROIT 
D'ocnot. 



f. c. 
65 
0.80 



,*m*4 



0,.^5 
0.90 
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0.50 
t. 00 



PRODUIT. 



1,857,150 
5,434,000 



TOTAUX 

»A« ÀmiB. 



■*• 



7,381,150 



t,6§6,050 1 # -68 060 
6,lÔi,000 I ^♦T«»o»"»" 
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S) cetle ^iodiiication dand l'octroi amenait une réaction eu faveur du 
bois, la caisse municipale y gagnerait eucoro plus^ puisque jusqu'à la 
péréquation, le bois resterait pbis chargé que la houille» Âprè$ la péréî 
qttation, la Ville prélevant le même droit sur chaque unité de calorique, 
qu'il soit fourni parlô bois ou par la houille, il est dans intérêt, au poini 

bois, de colreis, de fagols, etc. Il n'y auraîl plus, comme aujourd'hui, qu*â apprécier le 
voldme et à appliciuer la laxe eorlrespotidante suivatit Tespèce du bois. tJtie fois édiâé& 
siir tejvelMe dei liagm adml89s par Tociroi, les intéressés les contesteraient rarement . 
Ils garderaient la faculté de faire peser, moyepnanl un droit de pesage, l sière de leur 
bois. Cette rétribution, et Tembarras qui résulterait pour eux du pesage, sutlirait pour 
lès e(ttpê«her 4'élevéF légèrement déâ diffiouUés £uf tes évalualloaâ du poidd de lettr bois 
faMm pèv ïm et)iiplo|é$ de Toc^rçi. 
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de vue fiscal, Ae chercher si Taugmentation de consommatioD résuhant de 
celle de la population, se porterait de préférence sur l'un ou l'autre com- 
bustible. 

Si malgré ces explications, on craignait des difficultés dans la percep- 
tion du droit au poids sur le bois, et qu'on voulût garder le volume comme 
base, nous demanderions que le nombre des catégories de bois fût aug- 
menté, et l'octroi réparti entre elles d'une manière équitable, propor- 
tionnellement à leur poids, base principale du prix de vente; qu'ainsi, les 
bois de chêne ou charme neuf, par exemple, d'un poids approximatif de 

450 kilogrammes par stère, payassent 2fr. 25 c. 

Les mêmes flottés de 400 kilogrammes environ. . . 2 » 

Le hêtre flotté de 350 kilogrammes 1 75 

Le bois blanc de 300 kilogrammes 1 50 

Nous ne pouvons pas donner ici le calcul détaillé de ce que produirait 
l'octroi ainsi établi, ignorant comment les 536,000 stères de bois durs 
entrés en 1863, se répartissent entre le bois neuf et le bois flotté. Mais 
si, pour fixer les idées, nous admettons une moyenne de 2 francs par stère 
pour le droit sur tous les bois durs en général, et 1 fr. 50 c. pour les bois 
blancs, nous trouverions que d'après ces bases, l'octroi aurait produit en 
1862 : — Pour 536,000 stères de bois dur, à 2 francs. . 1,072,000 
— Pour 289,000 stères de bois blanc, à 1 fr. 50 c. 433,500 

— - Pour 6,780,000 quintaux métriques de houille , 

à 1 fipanc 6,780,000 

Total 8,285,000 

C'est-à-dire le même excédant de plus d'un million sur le produit actuel. 

Il y aurait une observation analogue à faire sur le droit d'entrée du 
charbon de bois. Ce droit est de 60 centimes par hectolitre pour tous les 
charbons indistinctement. Or, on sait que le charbon de chêne a plus de 
valeur et de poids que les autres, qu'il pèse le double du charbon de pin, 
par exemple. Néanmoins, 20 kilogrammes de charbon de chêne repré- 
sentant 80 kilogrammes de bois, et iO kilogrammes de charbon de pin, 
représentant un poids et une valeur a peu près moitié moindre, payent le 
même droit de 60 centimes. Cette taxe, trop élevée en elle-même, de- 
vrait être remaniée de manière 1^ à ce que le charbon de bois, ce com- 
bustible indispensable aux petits ménages et à beaucoup de petites indus- 
tries, ne payât pas plus d'entrée que le bois qu'il représente ; 2^ à ce que 
les diverses espèces de charbon fussent imposées proportionnellement à 
leur puissance calorifique. La légère diminution qui en résulterait dans 
les produits de l'octroi serait peut-être couverte par l'accroissement de 
la consommation. Dans tous les cas, elle ne diminuerait que d'une somme 
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insignifiante, Taugmentàtion de produit résultant du remaniement de la 
taxe sur les autres combustibles. 

Conclusion. — Sans compromettre en rien les recettes de Toctroi, mais 
au contraire en les augmentant» la réforme que nous demandons répon- 
drait à la fois : 

Aux justes réclamations de la propriété forestière de plus en plus dé- 
préciée en France ; 

A l'intérêt des nombreuses populations vouées à Texploitation des boi§ ; 

Aux convenances des habitants de Paris, et spécialement à celles des 
moins aisés ; 

Aux graves préoccupations des économistes sur Taccroissement inces- 
sant de la population flottante dans la capitale. 

Paris^ 93 mars 1863. 



DU SERVICE FORESTIER AU CANADA. 



Le service forestier n'est organisé au Canada, — qui appartient, comme 
on le sait, à TAngleterre, et qui est Tune des contrées les plus boisées du 
globe , — que depuis l'année 1852. Antérieurement à cette époque , le 
commerce du bois n'était soumis à aucune surveillance spéciale, aussi ne 
rapportait-il presque rien à l'Etat. 

Le service des bois et forêts est organisé par province et divisé en 
agences ; ces agences sont arrangées, sous le rapport géographique, de 
façon que, dans chaque cas, l'agent ait les plus grandes facilités pour 
surveiller activement le commerce du bois dans Tarrondissement qui lui 
est confié. Les agences furent desservies d'abord par les employés du 
service des terres de la couronne, à Texception de l'agence de TOu- 
taouais, qui a toujours été le siège le plus important du commerce du 
bois. La manière dont ces agents des terres remplissaient ces fonctions 
laissait beaucoup à désirer ; et les abus étaient si grands, que le chiffre 
des droits perçus dans ces petites agences était insignifiant. On ne devra 
pas s'étonner de ce résultat, quand on saura que ces agences étaient 
tellement nombreuses qu'aucune d'elles ne pouvait donner un profit assez 
élevé pour encourager un homme d'affaires à en accepter la charge. Le 
nombre excessif des agences des terres devait son existence à la pensée , 
dans laquelle on s'était complu quelque temps, qu'on offrait un grand 
avantage aux colons désireux d'acheter une terre, en lui procurant un 
agent aussi près que possible de cette terre. 
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Maison n'avait pas même ce motif à Tégard du grand nombre d'agents 
des bois, puisque ces derniers doivent être établis dans les loealités par 
lesquelles passent les grandes voies conduisant aux contrées les plus 
inaporlantes du pays, et telles que les hommes d'affaires et autres puia^* 
sent se rendre facilement à leurs bureaux. Il en résultait un abus qui a 
été la cause de plaintes nombreuses : c'est que» dans les lieux où les af- 
faires étaient bien contrôlées, comme dans TOutaouais» les droits de la 
couronne étaient strictement perçus» tandis que, dans les localités dont 
les agents étaient nonchalants ou incapables, la plus grande partie du 
bois échappait à la perception des droits auxquels elle était sujette. Par 
conséquent, ceux qui payaient la totalité des droits se plaignaient d'&tre 
les objets d'une distinction injuste, puisqu'ils se trouvaient obligés de 
soutenir sur les marchés la concurrence d'hommes qui, k la faveur d'un 
système défectueux, avaient pu obtenir leur bois sans rien payer. 

Par ces raisons, les agences desbois et forêts furent séparées de celles 
des terres, et réunies en grands arrondissements, à la tête desquels 
on plaça des agents aux appointements fixés, obligés de consacrer 
tout leur temps et toute leur énergie au fidèle accomplissement de leurs 
devoirs ; tandis qu'auparavant ces devoirs étaient d'une importance se- > 
condàlre pour des hommes qui avalent à se livrer k d*àntres occupations 
s'ils voulaient gagner leur vie. 

Ces agents ont pour mission t de donner les licences pour coupes de 
bois { de percevoir les deniers de la couronnai de protéger le domaine pu^ 
blic contre toutes infractions affectant les bois et forêts dans leurs agences 
respectives , et d'administrer en général les afhires forestières. Leurs 
appointements varient de 1*75 à 520 livres sterling (4,576 à 13,000 fi'.) 
par année. 

Le bénéfice qui résulte de l'organisation d'un service spécialement 
consacré à la surveillance des bois et forêts s'est fait sentir d'une ma^ 
nière sensible dès le commencement, et n'a fait que croître depuis. Le 
chiffre des revenus annuels fourni par les bois était, en moyenne, pen- 
dant les quatre années précédentes, de 95,878 livres ( 684,450 francs), 
tandis que, la première année qui suivit la mise en pratique du système 
actuel, ce chiffre s'éleva k 655,013 livrés, bien que Ton eût fait grâce 
cette année-là de la moitié des droits à prélever sur le pin rougé^ L'année 
suivante, 1855, le total de ce revenu s'éleva à 664,660 livres (16,616,500 
francs), et il alla toujours progressivement. 

La direction des glissoires construites par le gouvernement pour lé 
transport des bois, et le contrôle du bureau du surintendant des meett* 
reurs formaient une administration à part : on le& réunit au i^erVite dont 
nous venons de parler. Cette f éunion était féelieméttt eSMbticîHè , tâftt 
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pour favoriger les intérêts généraux du commerce des bois que dan$ le 
l)ut de faciliter la perception des revenus. 

En sa qualité de fonctionnaire public, le surintendant doit avoir néces-^ 
sairement des rapports avec le gouvernement, relativement à différentes 
questions qui sont de son ressort ; et si Ton n'avait pas même d'autre 
objet directement en vue, on comprendrait facilement que ces communi- 
cations doivent se faire par le canal du département qui conduit en géné- 
ral le commerce des bois, et qui est forcé d'avoir une meilleure connais-* 
sance des besoins de ce commerce que tout autre département public que 
Tonjpourrait choisir pour recevoir les communications du surintendant. 

En outre, on obtient uu avantage direct en réunissant le bureau de ce 
fonctionnaire à celui de collecteur des droits sur le bois à Québec, et dans 
les autres localités où il a été jugé nécessaire d'établir des députés sur-* 
intendants, à celui de tout autre agent chargé de la perception du revenu 
des bois. Autrefois, le percepteur de Québec devait être continuellement 
en alerte à l'arrivée des radeaux, remarquer les changements qui avaient 
lieu sur les points où ils étaient amarrés ou déposés, et empêcher le char- 
gemenf d'aucune quantité de bois sur laquelle il n'aurait pas perçu tous 
les droits. Toutes ces charges, dans un port aussi vaste que celui de Qué- 
bec, au milieu d'un si grand nombre de navires avec une quantité de bois 
énorme, rendaient ce service aussi difficile que pénible. 

D'uQ autre côté, il est du ressort du bureau du surintendant d'avoir 
connaissance de tous ces détails ; «^ car les acheteurs et les vendeurs ne 
peuvent terminer aucune transaction sans un certificat émané de ce bu- 
reau ; «^ tandis qu'une troupe nombreuse de mesureurs disséminés dans 
toutes les parties du port fournissent, grâce h l'union dés deux bureaux, 
tous les renseignements nécessaires dont l'agent des bois de la couronné 
peut profiter pour la perception du revenu. Déplus, il existait dans l'an- 
cien système une espèce d'injustice. Il arrivait souvent que l'acheteur, 
qui ne soupçonnait nullement l'existence de droits privilégiés, — comme 
ceux de la couronne, par exemple, — sur les bois qu'il achetait, était 
désappointé lorsque, au moment de le faire embarquer, l'agent des bois 
de la couronne, faisant valoir ses droits sur sa propriété, le menaçait 
d'une saisie sommaire si ces droits n'étaient pas payés avant l'embarque- 
ment ; et l'acheteur se voyait ainsi réduit à faire ce payement, alors qu'il 
avait déjà intégralement payé son prix d'achat. 

Le retour d'une semblable injustice n'est plus possible avec le système 
actuellement en vigueur; d'après ce système, le tuontant des droits à per- 
cevoir est spécifié dans chaque certificat dès que le bols a été mesuré, 
6t, comme les vêtîtes ne peuvent se faire que d'après ces cettificats, i'à- 
olieteur peut toi^Aurft savoir quelle est là âomttte qui eM due k la cou- 
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roiine, et la défalquer dans les payements qu'il peut avoir à faire au ven- 
deur, jusqu'à ce qu'il soit assuré que tous ces droits ont été payés. S'il ne 
voit pas la mention de cette dette dans le certificat, il peut être certain 
que la couronne n'a plus de titre à faire valoir contre le radeau dont il 
est question dans cette pièce. 

Le surintendant des mesureurs de bois fait aussi un rapport, indépen- 
damment de celui que présente l'agent des bois de la couronne, ce qui 
constitue un contrôle sur les perceptions de ce dernier. 

Il y a encore un autre lien qui unit ces deux bureaux ; ce n'est que par 
rintei*médiaire du surintendant que l'agent des bois de la couronne peut 
savoir au juste sur combien de pieds il doit prélever les droits. Avant 
l'adoption de ce système, on ne calculait les quantités qu'à peu près et en 
prenant un terme moyen. En conséquence, ces évaluations n'étaient ja- 
mais très-exactes; il résultait de l'application de ce principe qu'une 
pièce de bois payait autant de droits que le plus bel arbre qui fût dans le 
port, bien qu'elle n'eût que la moitié de la grosseur de ce dernier et le 
cinquième de sa valeur. 

On a eu presque les mêmes motifs pour confier l'administration des 
glissoires à la division des bois et forêts, et en réunissant dans chaque 
localité ces divers bureaux, on a diminué la complication du service, car 
les mêmes opérations pour déterminer la quantité de bois qui a passé sur 
les glissoires peuvent servir aux deux bureaux, et par conséquent ne plus 
être faites deux fois, comme par le passé. 

Ainsi donc, sous tous les rapports, on ne saurait trop louer cette réu- 
nion qui présente tant de sérieux avantages. Nous en examinerons les 
conséquences dans un prochain article en traitant à fond la question de 
l'exploitation et du commerce des bois de cette riche colonie. 

SlLVIUS. 



LES ARBRES FORESTIERS 

A L'EXPOSITION D'HORTICULTURE. 



Quelque étendues que soient les ressources forestières d'un pays, elles 
sont susceptibles de s'accroître encore par l'introduction des espèces 
exotiques. La facilité des communications et des transports, le nombre 
toujours croissant des voyages et des expéditions scientifiques^ la faveur 
dont jouissent aujourd'hui les idé^es d'acclimatation, favorisent de plus 
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'•"^.îtes dans cette voie. Sans doute, il faut bien se 
.1 irréfléchi, qui nous ferait adopter aveuglément 
l'étranger, de préférence à ce que nous possédons 
:It pas non plus, tombant dans l'excès contraire, 
s arbres que recommanderaient la facilité de leur 
leur croissance, la variété de leurs usages, ou 
auté de leur végétation. 

éographique, par la configuration et la nature si 
^:i France est un des Etats les mieux partagés sous 
^niets glacés des Alpes aux plaines torrîdes du Sahara 
■'^«^orraais une terre française), du ciel humide et doux 
'^ températures excessives de l'Alsace ou au climat sec 
nus trouvons sans sortir de chez nous presque toutes 
•nat, de terrain, d'exposition. La zone équatoriale mise 
flores arborescentes du globe peuvent avoir des repré- 
' sol ; il suffit, pour s'en convaincre, de parcourir les 
s jardins pittoresques, publics ou particuliers qui, à 
, s'élèvent partout comme par enchantement. 
re d'ornement est en effet intimement liée à la sylvicul- 
s les jardins que l'on a d'abord cultivé le robinier, l'ai- 
nnier d'Inde, le cèdre du Liban, le pin du Nord, et 'bien 
.ces, qui maintenant ont leur place marquée dans le peu- 
oréts ou dans les plantations des routes ou des avenues. 
lions d'horticulture présentent donc un intérêt réel pour le 
.es constituent peut-être le meilleur moyen déjuger le mérite 
> récemment introduites. Il y a quelques années, les massifs 
s qui figurent dans ces expositions se composaient presque 
de jeunes plants, dont les plus élevés ne dépassaient guère 
d'un mètre. Jusqu'alors on pouvait croire que ces essences 
, venues des États-Unis, du Mexique, de la Californie, du 
l'Australie, du Brésil, du Chili, etc., étaient faites pour rester 
domaine de l'horticulture, et c'est en effet ce qui est arrivé pour 
> d'entre elles. Mais, quand on a suivi la série des expositions 
'■es, on a vu quelques-uns de ces arbres, par leur tempérament 
e et leur rapide accroissement, montrer de plus en plus ce que 
rions appeler leur aptitude forestière et attirer sur eux l'attention 



ts moyens produisent souvent de grands résultats. Plus d'un 

e, qui ne songerait pas à planter un pin ou un chêne sur des 

iltes et nues, frappé par Faspect particulier d'arbres tout nou- 

r lui, éprouvera le désir de les posséder et de les voir croître. 
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L'arbre lui fera aimer la forêt. Nous pourrions citer plus d'un exemple 
de ce que nou$ avançons, 

A ce titrOi nous ne pouvions manquer de visiter, quand môme elle n'eût 
pas été ausH près de nous, l'exposition ouverte, rue de la Chaussée*- 
d'Ânlin, par les soins de la Société impériale et centrale d'horticulture. 
Malgré les conditions défavorables, l'Exposition a été digne de la Société; 
un terrain vague a été, en quelques jours» transformé en jardin d'agrément, 
où l'on remarquait de très-beaux massifs de fleurs, d'arbres et d'arbustes, 
de plantes de serre chaude ou tempérée, à feuillage ornemental, le tout 
bien choisi et disposé avec beaucoup de goût. Nous regrettons que la 
spécialité de notre publication ne nous permette pas de nous étendre plus 
longuement sur ces brillants produits de l'horticulture française ; mais 
d'autres organes de la presse se' sont acquittés ou s'acquitteront de ce 
soin, et nous avons hâte d'arriver à des sujets qui nous intéressent par- 
ticulièrement. 

Les arbres forestiers exposés consistaient en grande partie, nous 
pourrions dire presque exclusivement en conifères. Nous citerons en pre- 
mière ligne la collection de M, Defresne, pépiniériste à Vitry-sur-Seine, 
qui a obtenu une médaille d'or. Elle se composait de vingt sujets, qui 
compensaient l^ur petit nombre par leur beau développement et leur 
vigoureuse végétation. 

Au premier rang de ces conifères exotiques, on remarquait le séquoia 
gigflnt£(i, ce géant des forêts de la Californie, appelé par les Américains 
Wa$hî7igtonia f et par les Anglais Wellingtonia. L'introduction de cet 
arbre dans nos cultures est aujourd'hui un fait accompli ; il croit parfaite^- 
ment en pleiii air et supporte le froid de nos hivers, dans presque toute 
l'étendue du sol français. La rareté et la cherté de sa graine sont encore 
un obstacle à sa propagation dans les forêts ; mais cet obstacle disparaîtra, 
car le séquoia vi^nt de fructifier pour la première fois sur notre sol, dans 
les vastes plantations faites en Sologne, par M. le marquis de Yibraye. 

Le séquoia sempervirens , plus anciennement connu, présente cette 
particularité) presque unique dans la famille des conifères, de repousser 
de souche, et par conséquent de pouvoir être exploité en taillis. 

Le pin^apo est une espèce de sapin, originaire du versant espagnol des 
Pyrénées, oii il a été découvert depuis peu de temps. C'est un grand et 
bel arbre, très-rustique» Les abies morinda , spectabilis et nordmanniana 
sont également de magnifiques espèces, appelées sans doute à embellir et 
à enrichir nos forêts. 

Nous en dirons autant des pinus excelsa et insignis, ainsi que des cè- 
dres de l'Atlas et de l'Himalaya, qui végètent en France au moins aussi 
bien que le cèdre du Liban. 
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Quelques autres essences, le thuiùpBiÉ borealii, lé cyprès élégant, le 
thuia gigantesque, rivalisent avec les précédentes, et il est à désirei^ que 
Ton étudie avec soin leur végétation sous nos climats. 

M. Morlet, horticulteur à Avon, près de Fontainebleau, a obtenu une 
médaille d'argent. Sa çolieçtign, inférieure à celle de M. Defresne pour la 
beauté des individus, l'emportait par le nombre, car elle se composait de 
soixante*cinq espèces. On y remarquait» outre les essences que nous 
venons de nommer, les abies grandis et ciHcica^ Taraucaria du Chili, 
le cryptoméria du Japon, le pin de Beniham, etc. 

M. Pelé fils, horticulteur à Paris, avait aussi exposé une collection de 
vingt et une espèces, 

Parmi les arbres autres que les conifèreSi noiis avons particulièrement 
remarqué un beau pie4 i'euçalyptm globulm^ de TAustralie, exposé par 
M. Barillet-Deschamps, jardinier en chef de la ville de Paris. Semé en 
février 1862^ ce pied a aujourd'hui cinq mètres de hauteurs il est à re-** 
gretter qu'un arbre d'un développement mm rapide m supporte pas le 
froid de nos hivers» comme on l'avait d'abord espéré; il n'en constituera 
pas moins une précieuse acquisition pour la midi de la France^ et surtout 
pour l'Algérie, dont le climat paraît lui convenir parfaitement* 

Nous ne parlerons pas de quelques arbres» introduits depuis trop peu 
de temps pour que leur tempérament soit bien connu. Les ressources 
immenses dont l'horticulture dispose lui permettent de conserver les 
essences les plus exigeantes et les plus délicates. Le forestier exige^ au 
contraire, des sujets qui aient fait leurs preuves. Il n'en est pas moins 
intéressant de suivre le mouvement qui s'opère eu horticulture. Les ar- 
bres d'ornement» les conifères surtout, sont aujourd'hui à la mode. Les 
beaux sujets se vendent à un prk très^élevé. On a pu en avoir la preuve 
dans les ventes qui se sont faites depuis deux ou trois mois» et notam- 
ment dans celle qui a eu lieu récemment au boulevard des Capucines. 

Encouragés par l'espoir, disons mieux par la certitude de placer toujours 
leurs arbres à des conditions avantageuses, nos pépiniéristes auront in- 
térêt à produire de beaux sujets. D'un autre c6té, les progrès qu'a faits 
Tart des plantations permettent aujourd'hui d'employer des sujets de forte 
taille et de jouir quelques années plus tdt des arbres plantés. Cette double 
condition doit exercer une heureuse influence sur le repeuplement des 
sols propres à la culture forestière. Déjà, en Angleterre, de grandes sur- 
faces sont couvertes d'arbres exotiques, et voloi un fait bien significatif: 
des espèces qui se vendaient ^ il y a quelques années, à la pièce eu k là 
dûuzame, sont aujourd'hui cotées au cent et au mille dans les catalogues 
des pépiniéristes. La France commence aussi à entrer dans cette voie; il 
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est de notre devoir d'eneourager une tendance qui ne peut qu'amener 
d'excellents résultats pour la production forestière. 

À. Dupuis, 

Ancien professeur de sylviculture à rinsUtut agricole de Grignon. 



SGIË LOGOMOBILE DE M. FREY. 



L'application des scieries mécaniques a rendu trop de services à Tin- 
dustrie pour que nous ayons besoin d'insister sur les avantages que 
présentent ces précieux instruments de travail. Tout le monde aujourd'hui 
connaît les scieries mécaniques, car elles sont d'un usage général, et 
grâce aux dispositions ingénieuses adoptées par divers constructeurs, 
elles se prêtent à toutes les exigences, elles répondent à tous les besoins, 
dans tous les ateliers consacrés à travailler le bois. 

Il y a différents genres de scies : les unes sont verticales, à une ou 
plusieurs lames; d'autres sont circulaires, c'est-à-dire formées d'un 
disque en acier dont la circonférence est découpée en'dents d'une dimen- 
sion et d'une forme appropriées à la destination de l'outil ; d'autres enfin, 
comme la scie Perrin, sont à lame sans. fin, et s'appliquent avec une 
merveilleuse facilité pour découper le bois, et creuser ces dessins à jour 
dont on fait tant d'usage dans Tornementation des chalets et des con- 
structions d'agrément. 

Tous ces instruments s'installent dans les ateliers, ils y rendent d'im- 
menses services; mais là se borne leur sphère d'action utile. 

Et cependant il y a certains travaux qui doivent s'exécuter loin de 
l'atelier, et qui trouveraient dans la scie mécanique un précieux auxiliaire. 
Le sciage en forêt, par exemple, n'est-il pas d'une grande importance, 
quand on songe aux avantages économiques qui peuvent en résulter? 
Eu effet, au lieu de transporter du lieu d'abatage jusqu'aux chantiers de 
travail, des bois eu grume dont une partie, l'écorce et l'aubier, n'a sou- 
vent qu'une médiocre valeur, le sciage en forêt permet de débiter les 
arbres sur place et de n'avoir ensuite à expédier que des produits d'une 
valeur réelle, dont tout le poids est un poids utile, et qui peuvent être 
livrés immédiatement à l'industrie. 

Pour réaliser ces avantages avec les scieries mécaniques, il fallait 
rendre les scies : locomobiles; c'est le problème qu'a fort heureusement 
résolu M. Frey. 

Nous retrouvons dans le constructeur des scies locomobiles l'ingénieux 
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inventeur dont nous avons jadis admiré les machines à fabriquer les clous , 
dont nous avons vu le terrassier mécanique ou drague à sec, et dont enfin 
nous connaissons tant de remarquables outils pour le travail du fer et du 
bois. La construction des scies locomobiles se recommande surtout par 
les dispositions adoptées pour allier une aussi grande légèreté que possible 
à une solidité aussi complète qu'il est nécessaire. 

La scie locomobile se compose d'un fort bâti en pièce de fer à T, sup- 
portant le châssis vertical dans lequel se meuvent les lames de scies. Ce 
bâti repose sur deux essieux montés avec roues, et avec avant-train, pour 
conduire ainsi la machine, a la manière d*un chariot, dans les lieux, forêts 
ou chantiers, où elle doit fonctionner, La transmission de mouvement est 
des plus simples : sur le bâti de la scie se trouvent installées deux poulies, 
placées symétriquement à droite et à gauche, commandant par deux 
bielles le mouvement du porte-lames ; Tune des deux poulies est mise eu 
communication par une courroie avec la poulie du moteur, qui peut être 
soit un manège, soit une machine locomobile à vapeur. Un encliquetage 
disposé en conséquence fait avancer régulièrement et graduellement le 
chariot de la scie qui porte Tarbre à débiter et qui, par conséquent, en- 
traîne toujours cet arbre avec lui sous Taction des lames. Par une com- 
binaison fort simple, on peut régler à volonté l'avance du chariot, suivant 
la dureté du bois que Ton a besoin de scier. 

Ces scies locomiles s'établissent avec un nombre quelconque de lames ; 
la pièce désignée sous le nom de porte-lames est disposée de telle façon 
qu'on peut y placer autant de lames qu'on le désire, selon l'épaisseur 
des madriers ou des planches de bois que Ton veut obtenir. On construit 
ces machines pour des longueurs fixes ou pour des longueurs indéter- 
minées ; dans ce cas, des rouleaux mobiles soutiennent l'arbre dans toute 
sa longueur. 

Une scie locomobile destinée à scier des bois de 60 centimètres carrés 
de section, c'est-à-dire 60/60 d'équarrissage, peut débiter en dix heures 
de travail jusqu'à 2,000 mètres de longueur ; et avec dix lames travaillant 
simultanément elle exige une force motrice de dix chevaux- vapeur. Avec 
un instrument aussi puissant il est facile de concevoir combien l'exploita- 
tion des forêts devient prompte et commode, surtout si l'on compare ce 
nouveau moyen à celui qu'on emploie encore souvent, comme l'employaient 
nos pères, c'est-à-dire le sciage à la main. 

La scie locomobile de M. Frey est la seule qui ait obtenu une médaille 
à l'Exposition universelle de Londres en 1862. Cette récompense, en 
consacrant ainsi le mérite d^une invention française, n'a été d'ailleurs que 
la confirmation des succès obtenus dans de précédentes expositions. 

Mais la pratique^ cette sage conseillère, dont les avis ont à nos yeux 

MAI 1865. —NOUVELLE PÉRIODE. T. H. — 10 
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beaucoup pliig de prix que les récompenses décernées par les jurys, a 
suffisamment prouvé Tutilité incontestable et les mérites de la scie \oqq^ 
YUobile construite par M. Frey. Sur la liste déjà nombreuse des aoqué* 
r^urs de ces machines, nous avons vu figurer des noms qui équivalent à 
une sérieuse recorpmandatipn ; des compagnies de chemins de f^^r, des 
compagnies de mines, des exploitations de forét^, et de vastes établisse- 
ments sont déjà pourvus de ces excellents outils sur lesquels nous nous 
faisons un devoir d'appeler Tattention des industriels. 

D'ailleurs, outre les scies locomobiles, M. Frey construit, iivec la 
même perfection, des scies fixes alternatives et des scies circulaires de 
toutes dimensions, qui sont remarquables à plus d'un titre. li fait aussi, 
pour le travail du bois, d'ingénieuses machines-outils, appropriées à la 
menuiserie, à la fabrication du parquet et à celle des tonneaux. 

G» JoUAKKfi, 

Ingénieur des aru et m^nuliEittOFas* 
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La question la plus grave 4v n)Di|}6pt pouf le f;Qq){n^r6ç ^ ))ûi$ 
semble être celle dgs charpentes. J^e (pouvemeiit favorable qiij, 4^puis 
quelques mois, tend h amener la fin ^e I3 cri§p spr pet 9rjiiç)e §§ prpqflpca 
de plus en plus. Des affaires assez nombreuses, et 4on| qiielquesrDnç^ 
sont considérables, se sont conclues pendant les mois d'^yrjl ^\ (js R3J? 
Les prix en ont été meilleurs qu'on ije pouvait Vespér,er. Le plii§ ifflpçr" 
tant des lots ven.dus sur la Marne a obtenu 55 francs le niètre cube, p^al- 
gré une fabrication a laquelle on pouvait encore reprocher beaucoup : 
mais il renfermait une notable quantité de pièces de grande dimensjpn, 
offrant toutes les ressources nécessaires aux besoins de la consommation. 

Les autres ventes de charpentes, également en assez grand nombre, 
qui ont été effectuées sur les ports durant la même période donnent des 
prix qui varient entre 55 et 45 francs, suivant Pespèce et la qualité. 

Maintenant, est-il possible de baser sur les prix qui précèdent des 
cours sérieux devant servir de base aux appréciations des adjudicataires 
pour les prochaines ventes de l'Etat? Nous croyons qu'on ne peut le faire 
tout à fait d'une manière décisive, et nous conseillons d'attendre un mois 
encore pour s@ prononcer à eet égard. Mais on peut voir dès à présent, 
par Vex6Qf)pl^ que nous avons cité eu commençant, qua la mie leçon 
Aonuée Vm^é& dernière sera profitable. Plusieurs en ont ta&u eooipte, 
puisque l'^^^lipration 4e^ prix est due à la présence dans lea lots, de 
bois prQyenaut de Texploîtation de ljB6.3, e); noua eçpéfons gae la mo- 
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mieat ne tardera pas où tout le monde en recueiiiera les fruits. Ajoutons, 
pouF corroborer cette opinion, que le stock de charpentes, laissé sur les 
port3 à la fin du premier trimestre de 1865, était de 54,000 décistères 
moins considérable que celui restant au 51 décembre 186â. 

En somme, les prix moyens des charpentes peuvent être fixés aujour- 
d'hui à 40 et 45 francs le mètre cube sur les ports, et à 60 francs dans Paris. 

Le disponible pour les bois en grume se réduit dans une proportion 
égale à celui des charpentes ; pendant les trois premiers mois de 1863 il 
est descendu de 22,000 à 19,000 décistères. 

Il n'en est pas de même pour les sciages de chêne, bien que quelques 
affaires soient survenues dans ces derniers temps sur les ports de la 
Marne et de la Haute-Marne. Les prix en résultant sont de 125 à 1 50 francs 
les 200 mètres pour Tentrevous ordinaire et de 150 k 142 fr. 50 c. pour 
le très-bon ordinaire, et de 175 à 195 francs pour Téchantillon. 

Les sciages de hêtre continuent h se placer avantageusement, ainsi que 
ceux de bois blanc, qui sont en grande faveur dans ce moment-ci. Le 
disponible de ces derniers était, au 51 mars, de 19,000 décistères plus 
élevé queu décembre 1862; mais la consommation active à Paris fait 
maintenir des prix satisfaisants. La volige de peuplier de Champagne se 
vend sur les ports de 22 à 26 francs, et celle de Bourgogne de 50 à 
54 francs. 

A Marseille les madriers de pin du Nord, de 4°»,20 de longueur, de 
0'»,22 à 0'",24 de largeur, et de 0°^,07 à 0'",08 d'épaisseur, se vendent 
de 45 à 55 francs la douzaine. Les poutres en bois du Nord valent de 50 
à 52 francs le stère; celles deTAdriatique, de 54 à 55 francs, avec 1 franc 
de hausse sur le cours du mois fl*avril. jLes planches pajoles sont cotées 
de 24 à 25 francs la douzaine. 

Les bois à brûler sont rendus sur les ports, et la quantité en était déjà 
considérable au commencement d'avril dernier. Depuis, quelques ventes 
ont été faites, mais aux prix très-faibles de 60 francs environ le décastère 
ppur le bois de flot, et de 85 à 100 francs pour le bois neuf. 

L'activité commerciale que nous avons signalée dans notre dernier 
bulletin sur les charbons de bois continue sans se ralentir. Aussi le dis< 
ponible sur les ports est-il très-minime ; on n'en comptait que 7,000 hec- 
tolitres à la fin de mars dernier, et les enlèvements s'effectuaient presque au 
fur et à mesure des arrivages. L'entrée à Paris, pendant le mois de mars, 
s'est montée à 406,585 hectolitres, c'est-à-dire à 80,000 hectolitres envi- 
ron de plus qu'en mars 1862. L'approvisionnement de la capitale a lieu 
par voie ferrée et par eau : les charbons amenés par chemins de fer 5e 
vendaient, au commencement de mai sur waggons hors barrière, 6 fr. 50 c. 
environ le sac de 250 à ^40 litres. Eu ajoutant à ce fxh 1 fr. 50 c. par 
sac d'entrée à Paris, le charbon revenait de 5 fr. ^5 c. à 5 fr. 60 c, 
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rheciolitre. Pour les charbons amenés par bateaux, et vendus sur les 
marchés flottants dans l'intérieur de Paris, les cours moyens pouvaient 
être fixés ainsi qu'il suit, d'après la provenance : charbons d'Yonne, 
3fh 70 c. l'hectolitre; de la Marne, 3 fr. 52 c. ; delà Loire, 3fr. 40 c; 
des Canaux, 5 fr. 50 c. 

Nous avons déjà signalé la cherté des écorces cette année. Elle provient 
de l'amoindrissement de la récolte résultant de la non>exploitatiou d'un 
certain nombre de coupes de bois restées invendues aux adjudications 
dernières. En présence de cet état de choses, les tanneurs, craignant pour 
leur approvisionnement, se sont empressés d'acheter pour ainsi dire à 
tous prix. Les foires de ces mois derniers ont vu conclure des marchés 
que tout le monde considérait comme onéreux poiir les acheteurs. Il parait 
que cet empressement tend aujourd'hui à diminuer les craintes des tan- 
neurs, qui, sans manquer de fondement, étaient peut-être excessives. Aussi 
apprenons-nous qu'à Givet, marché important, où toutes les écorces avaient 
été enlevées au prix de 12 francs les 100 kilogrammes, des offres se pro- 
duisent de nouveau sans trouver acheteurs, même avec 1 franc de baisse. 

Les tans battus nouveaux n'ont pas encore de cours fixé. Voici les prix 
des anciens : tan de Normandie, 140 francs les 1,000 kilogrammes ; de 
Berry, 140 à 150 francs ; de Gâtinais, 120 à 130 francs ; de Bourgogne, 
100 à 120 francs ; de Champagne, 90 à 100 francs. D. 



TABLEAU COMPARÉ DE UENTEÉE A PARIS 
DES BOIS, DES COMBUSTIBLES , DBS FERS ET DBS FONTES. 

Avril. 1863. 



DÉSIGNATION 




DROIT 


QUANTITÉS ENTRÉES 


DIPFËUENCE 


des 


NATURE 


D*0CTR01 


En ÀTRIL 


sur le mois correspond. 


d'umtb. 


décime 




■-* ■■ ^ 


Augmentation 

An 


Dtmtnalioo 

«n 

1863. 


HATIÈ&BS. 




compris. 


1863. 


1862. 


OU 

1863. 


Bois à brûler, dur.... 


stère. 


3fr,000 


(1) 15,172 


23,618 


1» 


8,446 


— blanc... 


— 


2 ,220 


(2) 15,2 4 S 


26,453 


» 


11,208 


Cotrelsdcboisdur. .. 


— 


1 ,800 


1,460 


2,876 


»• 


1,416 


Menuiseet fagots.... 


— 


1 ,080 


2,953 


3,115 


» 


162 


Cluirbonde bois 


hectolitre. 


,600 


414,324 


440,399 


«> 


26,0T5 


Poussier de cb. de bois 


— 


,300 


10,062 


20,284 


» 


10.222 


Charbon déterre 


100 kilogr. 


,720 


47,980.434 


47,776,441 


203,993 


» 


Charpente et sciage 












M A t 


de bois dur 


slëre. 


U ,280 


11,568 


12,362 


» 


794 


Id.de bois blanc... 


.— 


9 ,000 


17,681 


18,174 


» 


493 


Lattes et treillages. .. 


les 100 bottes. 


U ,280 


26s,676 


45,020 


» 


18,344 


Itois de déch. en chêne 


mètre carré. 


,216 


884 


145 


739 


» 


— en sapin. 
Fers employés dans 


— 


,120 


3,205 


2,087 


1,118 


» 














les constructions... 


100 kilogr. 


3 ,600 


1,945,996 


2,016,04 


» 


70 050 


Fonte employée dans 














les constructions.. 


~~ 


2 ,400 


1,676,307 


1,388,785 


287,522 


» 

m 



(1) Ces 15,172 stères de bois, mullipliés par 400 kîl., poids du stère de bois dur, représentent 
6,068,800 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 3,034,400 kil. de houille. 

(2) Ces 15,^45 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
4,573,500 kii., dont la puissance calorifique égale celle de 2,286,750 kil. de bouille. 
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Le sieur Couturier, propriétaire et cultivateur à Dôle (Jura), demande 
que le rachat des servitudes de parcours et de vaine pâture puisse être 
exigé isolément par tout propriétaire de biens communaux aliénés en 
vertu de la loi du 20 mars 1813. 

Il expose que ces biens, ayant é^é divisés pour en faciliter la vente, 
sont tombés entre les mains d'un grand nombre de particuliers ; que les 
tribunaux, se fondant sur l'indivisibilité du droit de parcours, ont tou- 
jours donné droit aux communes qui repoussaient les demandes isolées 
de rachat par cantonnements, et qu'ainsi la loi du 28 août 1792 est de- 
meurée sans application entre les mains du propriétaire. Les propriétaires, 
en se réunissant tous, peuvent, il est vrai, profiter des bénéfices de cette 
loi et forcer les communes à accepter le rachat. 

Mais il est rare, lorsque la prairie est irès-morcelée, de parvenir à 
l'accord de toutes les volontés, et il arrive trop souvent que l'opposition 
d'un seul empêche le bien de tous et nuit à Tagriculture en général, dont 
les droits de parcours et de vaine pâture gênent le développement et le 
progrès. 

- Le pétitionnaire voudrait que, dans la préparation du Gode rural, on 
étudiât ayec soin cette question et qu'on introduisit dans ses dispositions 
un texte ainsi conçu : 

« Tout propriétaire de biens communaux vendus en vertu de la loi du 
20 mars 1813, ou de toute autre loi qui pourrait survenir, pourra récla- 
mer isolément le rachat des servitudes de parcours et de vaine pâture 
dont ces immeubles sont grevés. » 

Cette opinion, exprimée dans un langage précis, ferme, sobre sur- 
tout, par un homme qui parait s'être occupé avec succès de la question 
agricole, a fixé l'attention de votre Commission. 

Elle a pensé que l'étude de tout ce qui se rattache au parcours et à là 
vaine pâture devait faciliter la tâche de ceux qui, après l'excellente pro- 
position de notre honorable collègue M. de Ladoucette, après le savant 
rapport de M. le comte de Casablanca, après votre propre travail et vos 
belles discussions, s'occupent d'achever une œuvre entrevue par Napo- 
léon P', attendue avec une vive impatience par tous les cultivateurs de 
l'empire, et qui sera, nous Tespérons, une des gloires utiles du règne de 
Napoléon III. 

Elle m'a, en conséquence, chargé, messieurs les sénateurs, de vous 
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proposer le renvoi de la pétition du sieur Couturier k M. le miaistre de 
l'agriculture et du commerce. 
(Le renvoi proposé par la Commission est mis aux voix et adopté. ) 

(Elirait du compte rendu du Sénat, séance du 19 février 1863, publié par le Moniteur.) 



MVTATIO.liS dan* le perisaiiiiel de l*«diilllil«trdtloil de« fforêto del*KI»t« 



ArrèUÉ 

oa 
décreU. 



1863. 

laatril. 

It 
id. 
id. 

Id. 

21 
Id. 
32 
23 
2S 
30 
11 

2 

4 

Id. 

6 
Id. 

12 
Id. 

13 
Id. 



NOMS. 



Laurent.. 

G&MT 

FoESTÀtL. 



POSITIONS ANCIENNES. 



BocaoAUT 

ebmbrt 



08 VltiS. 



VàHHOCCKB 

Caillé 

LOCBBT 

MAR8ALL0II 

GAILLB 

bBTns 



DirflCi..è.i..... 

Aô¥ÂR 

Maribl 



CbaRil dm ma- 
ZtJàES 

DOMMADIBU D^ 
PBLlisiBR DÛ 
GRBS 

(iDBRT* .•.•>..•• 

Bbrdbllb 



JUGADLT. . * 

BlAMGiN (Ernest). 

Jagquot 

Garfbrra 



S.-in^p. de ire ci. à IssouduD 
(Indre). 

G. géo. de ir« cl. à Baccarai 
(Huuribe). 

G. géo. de ire cl. sédreàchau- 
moDt (Uaule-Maroe). 

G. géo. de 2e ci. à Alicvard (Isère) 

G. gén. de l'e cl., memb. de la 
commiss. de reb. dans le déparle- 
ment des Hautes-Alpes. 

G. géh. de tre cl., memb. de la 
commiss. de reb. dans les départe' 
ments du tlhône et de la Loire. 

G. gén. de2« cL à la Molte-dii- 
Caire (Uasses-Alpe»). 

S.-insp. séd. de 3» cl. à Bourges 
(Cher). 

Brig. séd. à Bourges (Cher); 

G. géo. de 3e cl. ed disponibilité. 

S.-insp. de 8* cl; à Issoudun 
(Indre). 

G. gén. de 3* cl. à Saint-Loup 
(Haute-Saône). 

G. géi^. adj. de 2» cl. à Faacogney 
(Ëaute-Saôoe). 

S.-insp. de ire cl. à Alger. 

G. gén. de i^e cl. à Courson 
(Yonne). 

.S.-insp.. de 3e cl. à Cirpenlras 
(Vâucluse). 

G. Béni de i» cl. ati. iu lerfice 
du reDÔisémënt dans le Tarn. 

(Gr. gén. de 3e cl. à Aoirans (Jura). 

G. gén. de i^e cl. à Phalsbourg 
(Meurthe). 

Insp. de irc ch h Aix (Boucbes- 
du-Rndne). 

S. -insp. de ire cl. à Sarrebourg 
(Neurlhe). 

GoDserv. de 4e cl. àKimes(6ard). 

Insp. de 2« cl. A Colnlar (Haot- 
khin). 



POSITIONS NOUVELLES. 



Insp. de 4e cl. à Mont-de-Marsan 
(Landes). 

S.-insp. de 3e cl. à Thionvllle 
(Moselle). 

Nommé sur place s.-insp. de 
se cl. 
G. gén. de 2« cl. k Baccarat (Meurt.) 

BJevé sur place s.-insp. de 3^ cl. 

S.-insp.de 3^ bl.â Tarare (Rhôoe). 

G. gén.. de 3* el. à F^realquier 

(Kasses-Alpes). 

8.-iDsp. de se cl. à Isioudun 
(Indre). 

G. géD. adJ. fédte de ;i* cL à U 
conserv.de Bourges (Cher). 

G. gén. de se cl. à Vallbn {kr-i 
déche). 

Mis en dIftpoAibililé Eut la de- 
mande. 

G. gén. de 3e cl., milàt«aii i 
Faucognej (Haute-Saône). 

U. géo. adj. de a« cl., chargé de 
la direction du cantonnefnent de 
8aint«Loup (tiAute-Sadne). 

Blommé sur place insp. de 4* cl. 

s.-inspi d« 8« cl. a iBttfddiui 
(Indre). 

8.-in8p. de 8« eL, cbéfd^ ierrice 
aux Sables- d'Olonne (Vendée) (i). 

s.-insp. de se cl. à Garpefttràa 
(Vaucluse). 

G. géo. de se cl. à CoulaDges 
(Yonne). 

G. gén. adj. de ire cl., chargé de 
la direction du cantonn. de Rioz 
(Haute-Saône). 

Admis, sur sa demande; à faire 
valoir ses droits à la retraite. 

Insp. de 4é eii à Aix (Boudiei- 
du-Rtiône). 

Gonserv, de 4« el. à Grenoble 
(Isère) (2), 

ConserT* de 4» cl. a Sttteâ (Gard). 



(1) Poste créé. (2) En remplacement de M. Tbévenin, décédé. 

ERRATUM. — Notre numéro du mois de inaî*B dernier contient au tableau des itiu- 

lations (p. 86) iine erreur que nous nous empressons de rectifier.— M. de Brinon, réin- 
tégré sur sa demande dans son grade de garde aédéral dé a« dasse à Âuidn^ avait en 
pour dernière résidence le pavillon de Tronçais (Allier) et non Aulun. -» Il rentre avec 
son grade de garde général de 2* classe et non de 3« clasdé, ainsi (Jùe nous i'avbhs Indi- 
qué par erreur. 
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NÉCROLOGIE» 



M. le duc de Rau^an a été depuis sa fondatlo», à laquelle il a coilbouru puissam- 
ment^ président de notre Société forestière. Les membres de cette Société se sont 
associés aux regrets que nolis ft causés sa perte ; lis ll^dtlt avec ititérêt uUe notice 
abrégée sur la Yie d'un homme qui a servi noblement soii pajrs et qui Ta honoré par 
son caitctère. 

Ml le duc de RauiÉan (Henri-Louis de Chastellu^t) appartenait à ube des plus aii- 
eiennes et plus illusti'es familles de France. tJne vieille tradition ^ i*appoHée par 
M. d'Agtiesseau^ rappelait qu'au temps de Gésah^dans les Gaules^lë château qu't)ti 
admire encore dans le Morvan sur les bords sauvages de la Cure, portait le nom de 
eciséellufn Imtimi 

Henri de Gbastellux était ne en i79b. Il eut à subir^ dès son plus jeuhe âge> les 
atteintes de cette guerre cruelle que la Révolutiob avait déclarée à toutes les som^ 
nlités de ce passé qu'elle aVaii pria à tâche de détruire; Il était encore tbut enfant 
lorsque la Révolution commença. Il fut élevé au château de Roussillonj au milieii 
dli Morvan ; ses parents ayant perdu quatre de leurs enfants à Yersaliles^ dû les re** 
tenaient leurs fonctions près du roi^ avaient pebsé que l'air du Morvan serait plue 
sain. Leur fils Henri et sa sœur, devenue depuis M°>« de laBédoyère^ furent confiés 
aai soins de la femme de leur régisseur, M*"'' Guilldt, fëmliie eitbellénte, distin* 
guée$ cbhHtable, vénérée dans le pays. Elle inspirait une telle confiance^ qde la fa^ 
mille laissa ses enfants sbus sa garde lorsqu'elle quitta la France en 1791) fuyant les 
orages qui devenaiedt chaque jour plus menaçants ; elle ne supposait pas qUè des en- 
fants si jeunes pussent, en France^ couri^ des dangers: Et cependant Henri deGbàstel^ 
lux etsasœiirétaietit à Réusëillon lorsqu'une tourbe révolutionnaire vitit^ en 1793, 
assaillir le châteaux le brûler, le détruire* Les hËbitanté effrayés se fetirèrent dans 
les bols. On emnienait les deux enfants pour les conduire au^t Enfants^Trouvés, â 
Âutun, mais ils furent réclamés par leur gardienne fidèle, qui demanda à se charger 
d'eux i 

Pehdaut plusieurs années cette sainte M""* Guillot garda ces enfants comme les 
siens; iiâ fdfeni cachés dans sa famille et personne lie sut Qu'ils étaient des enfante 
d'émigrés. 

Plus tard, réclamé pai' sa famille, le jeune Henri de GhastelldiL fut plaeé au dol-^ 
lége et y montra bientôt la distinction de soti esprit apte à tout genre de tt'avaii, et 
de son caractère, que des premières épreuves avaietit fbrtifîé de bonne heures 

Après de sérieuses études et de nombreux voyages il se trouvait, aU moment de la 
Restauration, particulièrement préparé à la carrière des affaires étrangères. 11 fut 
attaché en 181'!^ comme secrétaire, à Tambassàde de Rome; en l8i6» comme premier 
seérétbire,â celle de Berlin» En 1822 il était avec M; de Chateaubriand au congrès de 
Vérone. Get illustre midistre appréciait la raison ferme et élevée du jëUile diplomate^ 
sb edntiaissanëe des hommes et des afïktréS \ il aimait à l'asl^ocië/ à ses travduj^ s 
lorsqu'il devint mihiètrë des afi^lres étrimgères, en 1825, il voulut aVoir âtiprès de 
lui M. de Rauzan comme directeur des travaux politiques. De 1823 à 1828 ^ 
Mi de Rauiah fut miuistré plébipotentiaire à Lisbonne ; plus tard il devint député de 
8ëèhei'et«'Lolre \ il était déligtié pou^ Fambâssâde de Turiti lorsque la révelutiod 
dd lêSO titit Hhtëfâér il ^ouf ëf'nëmeht âùcldll il «tait dévoué» 
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M. de Rauzao quitta alors sans hésiter la carrière dans laquelle il avait acquis la 
plus haute estime. En 1819 il avait épousé la fille du duc de Duras ; il prit alors le 
titre de duc de Rauzan comme devant succéder à la pairie du duc de Duras. 

Pour juger le caractère et l'esprit du duc de Rauzan, les services qu'il a rendus, 
et la part qu'il a prise aux affaires de son pays, il faudrait faire un retour vers cette 
époque de la Restauration , si rapprochée de nous et cependant si peu connue. 
La politique qui s'est élevée sur ses ruines, la littérature qui est née de la liberté 
qu'elle avait créée, se sont fait un thème commun de dénigrement; on s'est efforcé 
de la rendre responsable des malheurs qu'une longue suite de guerres avait attirés 
sur la France ; on a méconnu la majesté de ce principe qui y au moment du plus 
grand danger^ nous avait sauvés ; on ne s'est souvenu que de la gloire militaire 
passée, qui faisait palpiter le cœur de la nation ; on a oublié les efforts patients qui 
ont été nécessaires pour reconstituer la France au milieu de tant de désastres, 
pour acquitter de lourdes charges léguées par le passé, pour rétablir Tordre, la 
prospérité, la liberté, et cela en présence de Tesprit révolutionnaire qui travaillait 
ardemment à envenimer et à détruire. On affectait d'accuser le gouvernement de 
suivre servilement la direction de l'étranger alors que l'énergie de nos rois travaillait 
activement à faire reprendre à notre pays sa liberté et la part d'influence que la 
France aura toujours pour le repos du monde et le progrès de la civilisation. La 
guerre d'Espagne avait prévenu de nouveaux excès révolutionnaire?; la guerre de 
Grèce avait affranchi une nation depuis longtemps opprimée ; la guerre d*Algérie 
avait conquis un immense territoire à la France. 

Un jour viendra où le flambeau de l'histoire portera la lumière sur ces temps. On 
fera à chacun sa part ; on recherchera les souvenirs et les faits, où de nobles senti- 
ments, presque inconnus de notre temps, seront appréciés à leur propre valeur. 

M. de Rauzan vivait dans ce monde éclairé, supérieur, dans cette atmosphère élevée 
où Tâme et l'esprit s'agrandissent en même temps. Il avait été jugé digne de devenir 
le fils de cette personne si justement célèbre^ à laquelle l'histoire aussi devra une 
place : admirable type de la noblesse française qui rassemblait autour d'elle les 
hommes politiques, les savants, les littérateurs, les hommes les plus distingués de 
France et de l'Europe. 

M. de Rauzan réunissait au plus haut degré deux choses qui semblent souvent 
incompatibles : une grande liberté d'esprit pour apprécier les hommes et les choses 
de son temps, et une inébranlable fidélité aux principes de toute sa vie. Il n'a jamais 
été aveuglé par l'esprit de parti, mais son dévouement à son opinion n'a jamais 
varié. Il apportait dans ses jugements une grande sagacité et une grande intelli- 
gence; dénué de tout sentiment de prétention personnelle ou de susceptibilité, à 
l'abri par son caractère de Taveuglement que provoque habituellement la passion 
^KKK0t il fut toujours bienveillant et indulgent pour tous, sévère pour lui seul ; 
aussi a-t-il été aimé et vénéré de tous ceux qui l'ont connu. 

Après 1850 M. de Rauzan est resté entièrement étranger à toute action sur la po- 
litique de son pays, quoiqu'il s'en occupât toujours avec grand intérêt. Il était très- 
blessé des efforts qu'on faisait alors pour calomnier la politique du temps où il y 
avait pris part. Une brochure de lui sur le congrès de Vérone, publiée en i832, 
montre bien quel était l'esprit de cette politique en général et quel était le sien en 
particulier. 

M. de Rauzan s'est toujours occupé d'études sérieuses et savantes. Frappé cruel- 
lement dans ses affections les plus chères par des pertes douloureuses; dans sa santé 
par une longue maladie qui lui avait été toute activité, il était resté chrétien patient^ 
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résigné, sublime ; puis à côté de cela toujours homme de bon goût et de bonne 
grâce, spirituel, aimable^ portant dans la conversation, qui semble n'être que le 
produit de Pesprit^ le re^et de toutes les vertus qui remplissaient cette âme élevée. 
Il prenait intérêt à tout ce qui pouvait être utile. Il avait bien voulu consacrer 
son temps et ses soins à la fondation et au maintien de notre Société forestière. 
Grand propriétaire de bois pour lui et pour sa famille, il aimait à s'éclairer sur tout 
ce qui concernait cette nature de propriété souvent si maltraitée, et il aidait tou- 
jours de son concours ceux qui s'étaient unis pour la défense de ses intérêts. Nous 
lui devons tous de la reconnaissance, et nous sommes heureux de lui consacrer cette 
preuve de souvenir. C*« Benoist-d'Azy. 
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Qu'ddviendra-t-il des terres occupées par les indigènes au sein des forêts de TAIgérie? 

— Réouverture de rexpositlon publique et permanente des produits de rAlgerie et 
SI' des colonies. — Compte rendu de rexposition universelle des chiens; distribution des 

récompenses. — Découverte d*une grande forêt sous terre. — Appel aux forestiers 

pour faire partie d'une expédition scientifique au Mexique.— Projet d'entourer Paris 

d'un jardin d'acclimatation. 

Le sénatus-consulte relatif à la constitution de la propriété en Algérie, dans les 
territoires occupés par les Arabes^ voté par le Sénat le 13 avril, et revêtu du man- 
dement exécutoire de TEmpereur du 22 du i^ême mois, déclare < les tribus de 
l'Algérie propriétaires des territoires dont elles ont la jouissance permanente et 
traditionnelle, à quelque titre que ce soit. > Cette disposition n'atteint pas le sol fo- 
restier, car l'article 5 réserve < le domaine public tel qu'il est déGni par Farticle 2 
de la loi du 16 juin 1851, ainsi que le domaine de FEtat» notamment en ce qui 
concerne les bois et forêts^ conformément à l'article 4, § 4, de la même loi. » 

Toutefois, il surgit de là, selon nous, une question du plus haut intérêt pour les 
forêts de notre colonie, à savoir : si les terres enclavées au sein des bois, et dont les 
indigènes (mi la jouissance permanente et traditionnelle sont devenues, en vertu 
du sénatus-consulte, la propriété de ceux-ci, ou ne doivent pas, au contraire, être 
considérées comme sol forestier, par la raison qu'elles en faisaient évidemment 
partie, et n'ont été transformées en culture ou pâturage que par la destruction de 
la végétation arborescente résultant des incendies. Ces vides, plus ou moins à Tétat 
de culture^ sont en général peu importants, mais ils servent de campement, de 
douars aux pasteurs qui vivent aux dépens des forêts, en y faisant pâturer leurs 
troupeaux. Or, on sait que les Arabes ont coutume de mettre le feu aux broussa\]^§|;'^ 
et aux grands végétaux pour faciliter le parcours du bétail et lui procurer, dans les 
pousses nouvelles, une nourriture tendre et abondante. 

Par conséquent leur présence au centre des forêts est un danger permanent pour 
elles et pour les intérêts qui sont engagés dans leur exploitation. 

N*y aurait-ilpas moyen de concilier l'intérêt certainement respectable des indi- 
gènes avec celui de l'Etat propriétaire du domaine forestier, et la sécurité due aux 
concessionnaires, en transportant d'un commun accord les tribus, ou fractions de 
tribus, qui occupent les bois, sur des terres domaniales, dont l'administration pour- 
rait disposer avec largesse, de façon à ce que TArabe y trouve une compensation 
satisfactoire ? 
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L'eKpositioB permaûeiile des produite de l'Algérie itfsUlléé^ comme en sâit^ par 
lé ministère de la guerre au Palais de rindustrie, a élé oonsidérablenlent augmentée 
à la suite de TExpositioil de Londres^ et viebt d'être réedverte au pubiio» Il en est 
de même de Texposltion de dos autres colonies faîte par le minisiëre dô la marine 
dans le même loeah L'une et l'autre sont organisées et ténues avec les soins les plus 
intelligents. On peut cbac|ué jour^ les mardi et saidedi exceptés» j alleir gratuitemedt 
admirer les spécimens de toutes les richesses naturelles de nos possessions d'outre** 
mef; Les bois y figurent aVee dlstinotieh et méritent une sérieuse étudei 

L'expbsltibh universelle dès chiens, que nous àvoti^ annoncée pi'êdédëMihdeat, a 
eu lieu au ikfÛih d'àéëtiifaàtalion du bois de Boulogne, à Paris, dU 3 au 10 tbd 
courant. 

Huit cent cinquante chiens présentés de diverses parties du monde et admis au 
concours par une Commissioil nommée à cet effet y ont pris part. 

Ils étaient répartis en catégories et divisés en classes et sous-classes, ainsi qu'il 
suit: 

La première catégorie comprenait les chiens d'uliliU, ainsi désignés, nous ne 
savbtiâ tro(i poUrtjUdl, ëàf bien d'autres^ et notariiment les chiens de cbâsâé, ni6- 
ritent cette qualification. Sous ce titre général venaient se ranger, dans la \*^ classe, 
lés thiebs de BHé &t autres bhiens de berger Trauçâië ; dans la 5!^ classéj les chiens 
de berger étrangei^s ; dans là t^ classe^ tés chiens de garde, subdivisés èh deux sods- 
classes, la première renfermant les chiens servant à la défense de l'homme et à la 
édhdtiité déÈ troiipéàùx, là sëëbnde, les chit;ns de tëi^lre-Méavë et du Làbràdbr. Les 
chièâs dogues {mâsllff) fortbàient la 4^ cidsëe ; les bUll-ddgè, là H^ fetàsSë ; lès bull^ 
téi'rléi'S {¥ditiets), là ée ctaKse^ subdivisée en deux sou§-b!ass8S, TUfiè t^ôUi' les sUJél^ 
àu-âëàâus dil poids dé S kitbgràmmés, l'àut^e pbu^ é'éiit ^ii^âéÈkàiiÈ de ce poids ; 
léà iëfriérâ à poil Hi, Id V classé, dont dëtiit SoUs^ciâà^és égiilëbiént déterminées 
pai" lé poids de l'àiiimal ; léâ terriers â lobg pbi\, là S' ëlassè, tlotit le térrlél* gi'lifbd 
à nez Sitbplë él le téi-riei* grilfon à doiible nez pàûr Uhè 1^^ èôUs-élaÉ&ë, lé terrier â 
long poil, le scotch terrier, Tbighlàbd terriéf, le ^kyë, le tebrièi" de l'AtâéHqUe du 
sild et le dàùdHiii'n^^îl P^^^ '^ ^'^ §OuS-blasSë ; lëè èhiëns chàssëht sfjêciàlëtoent 
là IbUitie^ lé pUtbls et là tnàftiê, là 9' classe; les dàbdls^ petite ëf glàbds, là 10^ 
élaskë. 

La déUtièmè ëàtégoi-ië ëbrbt^bébàit leâ ëhieni^ de bhàësé â tbum et ëottipt&it, ëii 
cbâtibUàht le nUbîérb des classée, isavoir : dans la 11" classe, leë chièds courants 
français (ëhiëbs d'bi'drê) se ëbfnpbéabt dli chlëh de Saintbbgc, de Pbitôu, vëfadêën à 
pdil ras, Vendéëb gfilfob, bbi'mand, btetbh, cbieh de Cd^co^é de Bôî'dedUk, de 
Gàscbgbe dé Toulouse, dé ba^coghë des Lâhdeë, dô SaîritHUbei^t; dé BreMsë, d'Ar- 
tois ; dans là IS^ classe^ les bHquets et chiens à lièVrë, dbnt le dhiëti éod^àni dé là 
Hautë^Mài'be, du Mbi-vàh, dé Gaséogbé, le éhiétl cdUràtit bbrrbàtid, dëii Vbégêë^ dé 
Cbràè; daùè la 15^ classe, tëâ chiens ébUranis àbglail^ (gt^àfadés ràëèë), ddrit blood- 
hound, talbot (southern hound bll bld ênglhk hbund)^ étàghoubd, IbkHbUnd^ kéï^i*y, 
béàglé et ottéi'hbdiiâ ,' danâ là 14« classé, lëé tchieU ëbiiî'ànlà àbglai§ (péflltè§ reliés), 
harrier-beagles (gràhds et jietils); dàbs là \b^ felàfesse, leâ ëhlehs côdi-aftis diVëfs 
(fàéës pures), liniier alléiâàbd, chien courant suisëë, f-ussë, polonais, itàliéd, schWéis- 
éhUnd, etc.; dàôs la i6« èlâssë^ les bhiënS éourahti^ bâtards et croisetiiédts diVëM , 
(faces cénfiririéës) ; dànë là ItMtâësë, léè ëhiéhâ cbUfàtitë bassets dé tbUté origthéi 
bàssét k Jàmbé§ drbités, â (loils Uh \ à Jàthbëà drbilë§, à poil lëdg ', à jàîiibèl^ XàtÈkà^ 
à pdiit ràs; à jaûbés tôi'sés, à ^ôll long \ bââsêt dU j^rand^ducbé de dàâe, âé BUt^gdâ, 
de Saint-Domingue, d'Illyrie et hongrois. 
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La troisième eatégorie était formée des chiens Qe cBasse d*artêt, dotii^ pour la 
i8« classe, les braques fhinçai&^ sàvbir ï braqué du Pdy, picard^ normand, arden- 
nais, sans quene du Bourbonnais) du Poitou, à doublé neÉ, d'ÂtlJou * 19^ clause, les 
braques anglais {poinîerè) de grandes races et de petites races: 20<> classé, braquel^ 
étrangers divers : espagnol, jaune et blanc^ dèisi Baléaresj d'Italie (chieh bleu], dîi 
Bengale ; 21* classé, chiens de chasse épagneuls^ dont trois sohs-blassës : 1^ épa- 
gneuls français» savoir : épagneul de Pont-Audemer> épagneul à dodble hez ; 2<^ épa- 
gdeuls anglais {seUers), savoir : épagneul anglais (sBttists)^ haït et feu [gordan)^ 
épagneul écossais (noir, jddne)^ épagneul irlandais (rougè) ; 3» é|)àgaeuls étrangers 
divers : épagneiil allemand, épagneul espagnol^ etc.) 22" classe, épagneuls ahglais, 
petites races (field spanieh), dont : épagneul basset {èluniber), du Norfôlk, du 
Susses {springer). Cocker du Devonsbire, Cbcker du pays de Galles; 23* classe, 
épagneuls d'eau (relrie^^ers), savoir : retriever anglais^ irlandais^ ét)agnëul d'eau à 
longues oreilles^ water spaniel ; 24<^ classe, barbets et griffous d'arrêt, les premiers 
formant la T" sous-classe et se composant du barbet de grande racé et du grand 
barbet russe ; les autres, la 2" sous-classe et consistarit dans le griffon français ou 
bouffe^ et le griffon autrichien^ etc. 

La quatrième catégorie comprenait les lévriers, saVéir : 20^ élaëse^ lévHers à poil 
ras; greyhound, houghi^ lévrier de Grèce, lévrier tigré de l'Amérique du Sud, chaN 
nègue^ lévrier des lies Baléares ; 26" classé, lévrier^ à long poil : lévrier persan, 
syrien, d'Ecosse [dèerhound), lévrier russe^ tartare, eircassien, kurde. 

La eioquièrae catégorie comprenant les chiens de luie, savoir : 27" classe, lévrons : 
levrette italienne^ petite levrette de Syrie, chiéd thré (hu)^ chien nu du Mexique et 
de Chine, chien à cridièfe ; 28" classe, petits épagneuls dé luxe : kin^-cfaarles, 
bleinhelm, greditlj épagneul chihois noir et blanéj ehien dU dàpohï de Chine (à jatbbes 
courtes) ; 29" clâsséj |)étits cdhlcbes de luxe : bichou hdvaUiilS, du Pérou. 

L'exposition des chiétls â été visitée par près de trente mille pefsbhiles lé jdlîr de son 
outerture et n'a pM éêSsé tin seul instant d'attirer une fbUlé hdmbreùse. Ëtait-elle 
réellement digue dé tafai intéresser ? Oui ^ certes qu'bn bous èulf é, pal* là pensée, 
èous les tentes eâ la Sbelétô d'àeclimatatiou avait réuni lès pM béaUii types de la 
race daaitie> et Toii en ]ugei*a. 

A rentrée sent lés chiens dé luxe. Ce qui fra|)pe ici l'àttentlèb, é^èst la beauté des 
formes, la finesse des CoiitéurSi Télégatice de la robe, et, si noué pdlivotis bous ex- 
primer ainsi, ladistibction des manières. Voyez cette levrette expbsée par M""" la com- 
tesse de Gh...; à laquelle la médaille d'or il été décernée. On ne Tabordé qUVec 
des manières gracieuses^ un cortit^liment à la bouche, et nous défîëirions le dérhiët 
des goujas d'oser lui adresser des paroleis grossières. Â côté. M; Manzevillè, de 
Londres, expose, soiis tél'ré^ un bichon maltais. Il est tout petite tbUt ibigbbrï, mais 
franchement, si nëus aviotls eu voix au chat^itre, nous de lui aiititibs pas donné le 
prix> car bous ne croyons pas que là perfectiou de Téleveui* ëonsistè fi faille de6 
avortons, mais au contraire à améliorer la constitution et les formes. AUssi coibbién 
sont préférables, à notre avis, les bichons haVànais dé M"*" Planquet, de Pûïîé ! Ad- 
mirons surtout Coquette, si la foule émerveillée qui se presse devant sa logé nous 
permet d'en approcher, et oéons déclarer que cette blanche et soyeuse bichonne, 
aptiarienant à M. RUélle^ méi'itélt mieux lé pi^emier prix que l'habitant étiolé de la 
vitrine anglaise. 

Avan^nsi et nous voilft dans le comtiartithént dès bùll-térrietâ. Pafml les làu^ts 
dé celte raeé teéhérëhéé, dh teïnal-qae un rattier àn^laîé Hdlhirftblé par là fidéssë et 
rimriâclAlé d« m pr^j^HIdUS^ l^dHant ttnë tôbè hoiré ddftihie lé Jais et vif ft faire 
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plaisir. Il a près de lui sa femelle^ moins mignonne, mais aussi rare par la pureté 
de sa race. Ce couple si bien assorti appartient à notre rédacteur en chef. Des offres 
sérieuses lui ont été faites, dit- on, il a tout refusé ; il tient trop à ses petits amis pour 
les vendre. Déjà plus d*un amateur a fait appel à son obligeance pour obtenir des 
rejetons de ces charmants petits rattiers. 

Les griffons ne brillent pas par le nombre des récompenses. Pourquoi ? Nous ne 
savons. Chiens d*appartement comme les bichons, les petits épagneuls et les levrons, 
ils sont moins beaux que ceux-ci, il est vrai, mais quelle race est plus remarquable 
pour rattachement et la fidélité? C'était un griffon, ce chien dont les journaux nous 
ont conté l'autre jour laitouchante histoire et qui, ayant disparu le lendemain de 
Tenterrement de son maître, fut trouvé mort de fidélité et de douleur sur la tombe 
qui renfermait les restes de celui qu'il avait aimé et servi. 

Le chien de berger avait paru être à des naturalistes célèbres le type de la race 
primitive, de la race originaire et mère de toutes les autres. M. de Quatrefages de 
BréaR, président du jury, nous a expliqué, dans le discours par lequel il a ouvert 
la séance de la distribution des récompenses, que ces savants s'étaient trompés, que 
Pauteur de la race canine était le chacal, et que les expériences et les démonstra- 
tions de M. Geoffiroy Saint-Hilaire ne laissaient plus de doute à cet égard ; soit, 
mais le chien de berger, malgré sa laideur et son air triste et sauvage, n^en reste pas 
moins supérieur par Tinstinct i tous les autres chiens ; il est le seul qui naisse, 
pour ainsi dire, tout élevé, sans autre guide que rinsUnd qu'il tient de la nature ; il 
s'attache de lui-même à la garde du troupeau avec une intelligenoe singulière ; il 
règne i sa tète comme un chef absolu ; il conduit et protège son peuple avec une 
sollicitude admirable; jamais il n^empkne la force que pour y maintenir la jmùx, et 
la sûreté, f ordre el la discipline sont les fruits de sa vigilance et de son activité. Le 
Prince impérial a eu une pensée digne d'un jeune et noble oœur en fondant un prix 
dlionneur en faveur du phis beau chien de bei^r de Pexposition. 

Les chiens de montagnes fiiisaient suite à ceux-ci. On a beaucoup applaudi quand 
le président a déconé une médaille d'or, offerte par S. Exe le ministre de l'agri- 
culture et du coBBaaerce, i M . le baron de Mont-Blanc pour un chien du mont Saint- 
Bernard) nommé Tomml^ Nous croyions d*abord que ces appbudissenents ne 
s'^Miressaient qu'au chien, en sa qualité de représentant de cette légion d'honneur 
de la fice canine, dont la noble et touchante mission est de sauver les voyageurs oi 
péril» mais nous nVons pas tardé a apprendre que les félicitations accordées i 
M« de Mont-Blane, i qui plusieurs memhres du jury sont allé serrer la main, lui 
étaient, en outire« personnelles, et voici pourquoi : le jeune Urarisle, en faisant 
faseettsion du mont SainKBenard, rencontra un enftyat qui pleuraiL 

-- Pauvre petite hii dil4l> quelle ^ la cause de ton chagrin? 

^CVst, lèfMMlit Tenfiut, parce que fai laissé tnaabo^ li-has, en me penchant 
sur un torrent înaccessihie, nn sac d'aigent que mes parents m'avaient envoyé 
UtMiittr chffi un yèlni du voisinage pour prix dHu champ q|u'ib lui avaient Tendu. 

~ famlriTrn a y avait-il dans ton sne? 

^Itet. 

*-> Mon ami. void panile somme, prends a sèche tes larws. 

L^in^nt bondit de joie ; puis» s'atterhant aux vèlemente de son hîeniùtaur^ U ne 
vwl p» le làcàer avnnt qu'il se soit rendu à la cabane patencie. 

^ious ne vous inoanleraK pas les angaisses q^'y cansn la mil de la perlft du sac, 
kqualto edft «là piesque usa ruine pour la pa n ne ftmitta» ni k joie qurdle éprouva 
dVa wtimwtr réifuiviiat dans te dan gé nér f.ux du n e hle iiliamjM^ mats a o KS d at o n s 
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VOUS dire, pour compléter Thistoire de Torrent, que c*est là que M. de Mont-Blanc 
le reçut. 

— • Voilà, lui dit le montagnard en présentant le chien au voyageur, ce que j*aime 
le plus au monde^ après ma femme et mes enfants. Daignez Faccepter en mémoire 
du bien que vous avez fait et de la reconnaissance que vous laissez dans nos cœurs. 

Nous voici arrivés devant les plus intéressants de tous les chiens, les chiens de 
chasse. 

L'homme lancé au milieu de la nature a dû, pour se mettre en sûreté et pour se 
rendre maître de Tunivers vivant, chercher à se faire un parti parmi les animaux, 
se concilier avec douceur et par caresses ceux qui se sont trouvés capables de s'at- 
tacher et d*obéir» a6n de les opposer aux autres : son premier art a donc été Téduca- 
tion du chien, et le fruit de cet art la conquête et la possession paisible de la terre. 
Aussi, est-ce chez le chien de chasse que les qualités acquises par Téducation et 
réunies aux talents naturels éclatent de la façon la plus remarquable. Le chien de 
chasse, c'est le chien de guerre. < Dès que le bruit des armes se fait entendre, dit 
Bu/fon ; dès que le son du cor ou la voix du chasseur a donné le signal d'une guerre 
prochaine^ brillant d*une ardeur nouvelle, le chien marque sa joie par les plus vifs 
transports ; il annonce, par ses mouvements et par ses cris, Timpatience de com- 
battre et le désir de vaincre; marchant ensuite eu silence, il cherche à reconnaître 
le pays, à découvrir^ à surprendre Tennemi dans son fort; il recherche ses traces, 
il les suit pas à pas, et par des accents différents indique le temps, la distance, 
Tespèce et même l'âge de celui qu'il poursuit. Intimidé, pressé, désespérant de 
trouver son salut dans la fuite, l'animal poursuivi se sert aussi de toutes ses facultés, 
il oppose la ruse à la sagacité; mais le chien, par cette supériorité que donnent 
^exercice et Téducation, par cette finesse de sentiment qui n'appartient qu'à lui, ne 
perd pas l'objet de sa poursuite ; il délie les nœuds du fil tortueux qui seul peut le 
conduire ; il voit de l'odorat tous les détours du labyrinthe, toutes les fausses routes 
où on a voulu l'égarer, et, après avoir triomphé de la ruse, il s'indigne, il redouble 
d'ardeur, arrive enfin^ attaque l'ennemi, et le mettant à mort, étanche dans son sang 
sa soif et sa haine. * 

On a dit que dans l'exposition des chiens, l'Angleterre avait brillé au premier 
rang. C'est peut-être vrai pour les chiens de fantaisie ; mais nous affirmons, sans 
crainte d'être démenti par les connaisseurs, que la France a battu PÂngleterre, en ce 
qui concerne les chiens de chasse. Impossible de voir de ylus beaux types que les 
chiens courants français (chiens d'ordre) exposés par MM. le baron de Ruble, Flour, 
le comte de la Ferrière, le comte Branicki ; de plus beaux chiens d'arrêt que les 
braques français de MM. Gazères, Richard, Sabard de Pierrelaye, Geoffroy, Delye, 
Malézieux, Housseau. Ce qui était incomparable, ce qui surtout attirait l'admiration 
non-seulement des connaisseurs, mais de tout le public en général, c'était les 
meules. Celle si renommée, en Angleterre, de Sa Grâce le duc de Beaufort était 
éclipsée par presque toutes les nôtres. Aussi, l'assemblée tout entière a-t-ellemêlé 
ses applaudissements aux fanfares des trompes sonnées par Thiberge, Alfred Nor- 
mand, Lavigne, Auguste et autres, quand on a proclamé le triomphe de nos natio- 
naux. Les prix décernés â la catégorie des chiens courants ont été distribués dans 
l'ordre suivant : 

l"" Grande médaille d'honneur offerte par le Jockey-Club au plus beau lot de 
chiens nés et élevés en France (1^000 francs) : 

M. le baron de Carayon-Latour, pour une meute de chiens de Virlade (race de 
Bordeaux). 



1 SS ANNALES f aUBSTlÈRBS* 

29 Ex mquù. Grande médaille d'honneur offerte par la vénerie impériale pour le 
plus beau chien courant, exposé seul (500 francs) : 

M. Desyignes, pour un foxhund, nommé MmUhabor. 

Portrait offert par M. Jadin pour le plus beau chien courant, exposé seul : 

M. le baron de Ruble, pour un chien courant gascon, nommé Major. 

5° Objet d'art offert par M. Fallu pour la meute la plus remarquable par sa beoiie 
tenue : 

M. Desvignes. 

l^ Portrait offert par H- Ch. Jacques pour un chien vendéen : 

Meute de M. le eomte Lecouteulx de Canteleu. 

5<» Prix du Poitou pour un lot d'au moins deux couples de chiens bâtards nés et 
élevés dans les départements de TOuest : 

M. de la Débuterie, pour une meute d'anglo-poitevins. 

Meute hors concours, mention très -honorable : 

Sa Grâce le duc de Beaufort, pour un lot de chiens courants anglais. 

chie:ns courants français* 

V^ PRIX. — Objet d'art offert par M. Furne, éditeur du JQurnal la Vie à la eam^ 
paffne : 

M. le eomte Lecouteulx de Canteleu, meute de chiens courants Teadéenç-pi- 
vernais. 

â® PRIX. — Médaille d'argent : M. Frossard, meute de ehiens courants français- 
vendéens. 

Cm^VS ANGLAIS. 

!•' PRIX. — Médaille d'of de 100 francs : 

M. le vicomte de Larqchefoucauld, meule de chiens couranfs anglais [Foxhounfis), 

BATARDS ANGLÔrFVAMÇAlS. 

4" PRIX. — Médaille d'or de iOO francs : 

M. de la Débuterie, meute de chiens courants anglo-poitevins. 

2* PRIX. — Médaille d' argent de 80 francs : 

M. Desvignes, meute de chiens courants bâtards anglais. 

3* PRIX. — Médaille d^ argent : 

M. le vicomte de Chezelles, meute de chiens courants bâtards anglais. 

4« PRIX. — Médaille d'argent : 

M. le vicomte delà Besge, meute de chiens courants poitevins-bâtards. 

Après l^s ct^iens de meute sont venus les chiens isolés, savqir : 

CHIENS COPflAMTS FRA^fÇÂlS ((ÇHIEIfS p^OUDRC:). 

i^' PRIX» '^Médaille (for de iùO francs y offerte par M. Léon de Laval : 

M. le baron de Ruble, chien courant de Gascogne^ nommé Major, 

2® PRIX. — Médaille d'argent de bO francs : 

M. Jacquault, chien courant aoglo-poitevin-saintongeois^ nommé Gerfaut, 

&• PRIX. — Médaille d'argent : 

M. le comte de la Perrière, chien courant français-vendéen, nommé àiiraheau. 

4« PRIX. — Médaille d'argent : 

M. le comte Branicki, chien courant français-saintongeois, nommé Gouvefmeur* 

S^ PRIX. — Médaille de bronze : 

M. Flour, chien courant normand, nommé Figaro, ♦ 
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BRIQUETS ET CHIENS A LlIVRB. 

!•' PRIX. — Médaille d'or de \Q0 francs : 
M. de Bon, chien courant (race de PAriége)^ nommé /anii«. 
2«PRix.— Néant. 
3« PRIX. — MèdailleyéTar^enl : 

M. Sauvage, chien courant briquet, nommé ferd^au^ et chienne CQurante bri* 
quette griffonne, nommée Virago. 

CHIENS COURANTS ANGLAIS. 

i*' PRIX. — Médaille d'or deiOÙ frar^s : 

M. Baker, beagles, au nombre de dix. 

2* PRIX. — Médaille 4'argent : 

M. Goze, deux beagles, nommés Çoncoffie et Comie^^e. 

i«' PRIX. ^ Médaille d*or de iOO fvaneê : 

M. Jacquaulr, chien courant bâtard anglo-poitevin-saintODgeois , nommé Bar-» 
bouillaud. 

2» PRIX. — f/édaille d^argent de SO ffci^cs : 
i M. le coipte çles Cars, chien coi|r|ïqf m^rfj ppjtevin, m^m /VPÎ^i^rt 

3« PRIX, — Médaille d'argent : 

M. Couteaux, cl^ien courant bâtard apgloTpofteviiy-saintQpgeois ^ nommé Cav^^ 
Tf^de. 

CHIENS COURANTS BASSET^. 

4er pg||[. ^ Médaille d'or de iûû franct : 
H. Lebée^ un chien et une chienne, nommés Ravo et D§er. 
d® PRIX. '-'Médaille d'argenU de 50 franee : 
M. pias, 6bien nommé Miraut. 
3« BRix. — Médaillé d^argent : 
M. Moreau-Ghasion, bassette nommée Rwoaude, 
4® PRIX. — Médaille d'argent : 

M. Reignard, deux bassets , nommés Waldmannei Waldine. 
S" PRIX. -— NéanJ. 
6« PRIX. — Médaille de bronze : 
M. Barbier, chienne nommée Ravaude. 
V PRIX. — Médaille de bronze : 
M. Remy, chien nommé Ronflo. 

[.'espace ne nqiis permet PAS 4'énuroérer les pris^ dopné^ |U]i chiens d'arrtt, dont 
la liste est très-loqgue. 

f^ous oserons sournettre à la ^oeipt<§ d'acclimKtg(jpq unf obseryntiop. Le lieu 
dans lequel elle a réupi le ppblic de lebois venu pour assister à la distribution 
des récompenses était mal choisi ; l'odeur qu'y avaient laissée les chiens exposés a mis 
en fuite plus d'une jolie curieuse. La Société, pour qui l'exppsition a dû iètre trés- 
fructueuse, aurait pu, ce fious semble, purifier up peu le local, le parfumer iji^ême 
avec les belles et nombreuses fi^x^n qu'elle possède dans ses serres. 

Maintenant un conseil pour Taveoir : une chasse sous bois serait, ce nous seinble. 
le complément sinon nécessaire, du moins fort attrayant^ pour une solennité de Tes- 
pèce. Ce serait à la fois un concours pour les bêtes et une fête pleine d'intérêt pour 
le public. 
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Od lit dans le Moming Âdvertùer : 

m Dans le cours des rouilles qui s'exécutent pour donner plus d'exte 
Viclorin, à Hull, on a découvert ea divers endroits, à une profoad< 
ôi pieds de la surface du sol, et au-dessous d'un lit de sable de |») 
d'épaisseur, les restes d'une ancienue forêt. Le bois est aussi noir q 
quand les bêches des ouvriers l'entament, il tombe auasilât en poussier 
de l'air. La forêt parait avoir été d'une très-grande étendue, car ou n 
core trouvé la Gn. > 

Le gouTernemenl prépare l'espédition au Mexique d'un certain noi 
tionnaires appartenant aux diverses régies Gnancières. L'adminisirali 
fait appel aus jeunes agents sous-inspecteurs ou gardes généraux qu 
se joindre k celte expédition. L'étude du Mexique, au point de vue 1 
être Ir^s-Bltraysnle ; les agents qui voudraient prendre part à cette mis 
en plus de leurs oppoinlemenla, une indemnité temporaire det2à <,t 
an, une indemnité de ib Trancs par jour et une somme de 1,S00 fra 
préliminaires nécessités par le voyage. 

Il y a des gens qui trouvent que le Jardin d'acclimatation du boi: 
est loin de répondre i son lîlre, du moins comme jardin et en ce qu 
arbres, les fleurs, et plantes d'agrément ou d'utilité, bien que l'on doi 
qu'A un autre titre, et pour ce qui concerne les animaux, il rend de i 
Pour combler celte lacune et répondre véritablement au besoin d' 
FYance beaucoup d'essences forestières et de plantes légumineuses ou d 
l>arais5eol susceptibles d'y croître et d'y prospérer, on a eu l'idée de d< 
antre jardin d'acclimatation, à proportions gigantesques et cependant 
en consacranl les Tosaés et le talus extérieur des remparts à celte des 
M. Reydemorande qui est l'auteur de ce projet, il mérite, ce nous serai 
en considération, et il ressortirait de son exécution, non-seulement d'i 
lions pour le pays, mais encore el sûrement une grande distraction poui 
qui y trouveraient une promenade pleine de charme et d'iatér£t. 



AVIS AUX HBUBRE3 DE LA SOCIÉTÉ FOEESTIËRB. 

Aux termes d'unedécisionrécenteprise par la Société forestière, et 
de celle Sociélé doit recevoir mensuellement, en échange du pris de 
Jea Annale» [orestiirei et mélaHurgiquei, mais sans le BvIUlin admin 
dieiaire publié par ce recueil. 

Les décisions spéciales aux Intérêts forestiers que contrent notre J 
nittratif et judiciaire sont d'une incontestable utilité pour les propriéla 
la livraison du mois courant reproduit des monuments de jurisprudei 
d'Etat en melière de dégradations extraordinaire» aux chemin» viein 
d'exploitations de bois, dont la connaissance est du plus haut inlérêl 
priétaires de bois ou les exploitants. 

L'administration des Annale* forestière», spécialement vouée à la i 
térêlsde la propriété forestière privée, joiodra au numéro des Jnm 
destiné il chaque sociétaire le Bulletin administratif et judiciaire, i 
supplément annuel de 6 francs au prix de la cotisation. — Adresser 
poste au secrétariat de la Société, rue de la Chausséc-d'Anlin, n" 21 , pa 
des Annale» fore»tière» et métallurgique». 
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LETTRE DE S. M. L'EMPEREUR 

A S. EXG. M. ROUHER, 

UmiSTRE PRÉSIDANT LE CONSEIL D*ÉTAT. 



Palais de Fonlaioebleau, !e 24 juin 1863. 

« Monsieur le président du Conseil d'Etat, 

« Notre système de centralisation^ malgré ses avantages, a eu le grave inconvé- 
nient d^ameuer un excès de réglementation. Nous avons déjà cherché, vous le sa- 
vez^ à y remédier; néanmoins il reste encore beaucoup à faire. Autrefois, ie con* 
trôle incessant de fadminislration sur une foule de choses avait peut-être sa raison 
d'être, mais aujourd'hui ce u*est plus qu'une entrave. Comment comprendre, en 
effet, que telle affaire communale^ par exemple, d'une importance secondaire et ne 
soulevant dVilleurs aucune objection, exige une instruction de deux années au 
moins, grâce à l'intervention obligée de onze autorités différentes? Dans certains 
cas, les entreprises industrielles éprouvent tout autant de retard. 

c Plus je songe à celte situation et plus je suis convaincu de Turgence d'une ré- 
forme. Mais dans ces matières, où le bien public et Tiulérêt privé se touchent par 
tant de points, le difficile est de faire à chacun sa part, en accordant au premier 
toute la protection, au second toute la liberté désirable. 

< Cette œuvre nécessite la révision d'un grand nombre de lois, de décrets, d'or- 
donnances, d'instructions ministérielles, et Ton ne peut en préparer les éléments 
qu'en examinant avec attention chacun des détails de notre système administratif, 
pour en retrancher ceux qui seraient superflus. 

< Les diverses sections du Conseil d'Etat m'ont paru les plus propres à cet exa- 
men, car si elles n'administrent pas, elles voient agir l'administration. Ce sont les 
meilleurs témoins qu'on puisse consulter. 

« Je vous prie donc de les charger de ce travail, et voici comme j'en comprends 
l'exécution. Dans le sein de chaque section, ie rapporteur dresserait le tableau des 
formalités^ des délais^ des diverses autorités, des dispositions réglementaires aux* 
quels chaque aflaire aura été soumise. Un certain nombre de tableaux particuliers 
permettraient de résumer pour chaque catégorie la forme et la durée moyenne de 
l'instruction, en écartant les circonstances exceptionnelles, f^ section donnerait en- 
suite son avis sur les modifications ou sur les suppressions jugées nécessaires. 

c Quant aux affaires qui ne sont pas soumises au Conseil d'Etat, les chefs de 
service fourniraient des documents et des états analogues qui serviraient de buse à 
un travail général pour chaque ministère. 

« Comme j'attache une grande imj^ortance à cette réforme, je compte sur le zèle 
éclairé du Conseil d'Etat pour arriver bientôt à une solution salisfuisante. 

« Sur ce^ je'prie Dieu qu il vous ait en sa sainte garde. 

« Napoléon. > 
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DES SUBVENTIONS INDUSTRIELLES IMPOSÉES 

AUX PROPRIÉTAIRES DE BOIS 

POUR DÉGRADATlOIfS ErTRAORDtNÂlAEâ DE CHEUINS YICIMÂUX. 



L'article 14 de la loi du 21 mai 1836 est ainsi conçu ; «Toutes les 
fois qu'un chemin vicinal, entretenu à Tétai de viabilité par une com- 
mune, sera habituellement ou temporairement dégradé par des exploUa- 
tions de mines, de carrières, de forêts, ou de toute autre entreprise in*- 
duslrielle appartenant à des particuliers, h des établissements publics, à 
la couronne ou à l'Etat, il pourra y avoir lieu à imposer aux entrepre- 
neurs ou propriétaires, suivant que l'exploitation ou les transports auront 
eu lieu pour les uns ou les autres, des subventions spéciales dont la quo- 
tité sera proportionnée à la dégradation extraordinaire qui devra être at- 
tribuée aux exploitations. » 

Celte disposition n'est pas nouvelle; elle se trouvait déjk comprise en 
termes à peu prfts identiques sous l'article 8 de la loi du 28 juillet 1824, 
et même avant que la loi l'eût sanctionné formellement, on reconnaissait 
aux communes le droit de réclamer des indemnités pour les dommages ex- 
traordinaires causés à leurs chemins. (Herman, Voirie vicinale^ if 4lO.) 

Au fond, elle n'a rien que de juste ; c'est la conséquence légitime da 
principe que celui qui cause un préjudice doit le réparer. Si, en effet, 
chaque habitant a le droit d'user du chemin communal, ce n'est que 
dans la mesure d'un usage ordinaire et raisonnable, et il n'est pas tolé- 
rable que lorsqu'un chemin a été mis en état aux frais de tous, un seul 
puisse en quelques jours rendre ce chemin impraticable, sans être tenu 
de concourir d'une manière spéciale à son rétablissement. 

Mais il en est de cette disposition comme des meilleures choses : mal 
comprises, mal appliquées, elles deviennent des armes dangereuses. 
L'abus et l'arbitraire côtoient la justice et la légalité. 

C'est surtout en ce qui touche les forêts que l'application de l'article 14 
de la loi de 1836 a soulevé des difficultés, et il importe d'en fixer le sens 
et la portée, pour arriver à convaincre les résistances mal fondées en 
même temps qu'à ramener les prétentions injustes ou exagérées dans la 
limite du droit et de la justice. 

I. — Il n'a jamais pu entrer dans la pensée du législateur de faire à la 
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propriété boisée une posiiion distincte des autres propriétés, et de lui 
donner le privilège d'être grevée d'une double charge, impôt foncier et 
impôt industriel. Que le sol soit cultivé en bois ou en céréales, que la 
production de la terre ait pour but le chauffage, la nourriture ou tout 
autre besoin de Tliomme, ce sol, cette terre ne doivent que les mêmes 
impôts et ne peuvent être assujettis qu'au.% mêmes charges. 

Le propriétaire, en payant pour ses bois et ses terres l'impôt foncier à 
TËtat, les centimes additionnels et les prestations à la commune, a droit 
pour les uns et les autres à la même protection et au même usage des 
routes et chemins, à Tentretieu ^lesquels les uns et les airtres concourent ; 
il ne peut être assujetti pour le transport de ses boi& à une condition 
plus onéreuse que pour celui de ses autres récoltes. Ainsi, d'une part, i 
n'y a aucune différence à établir à cet égard entre les terres et les bois, il 
n'y a d'un autre côté aucune assimilation possible entre la propriété foncière 
boisée et les propriétés ou établissements industriels. La contribution 
foncière, les centimes et les prestations communales, lourds pour les 
premiers, sont légers ou presque nuls pour les derniers. Si un supplé- 
ment d'impôt a dû être imposé à ceux-ci à raison de la jouissance gra- 
tuite pour eux et en même temps si onéreuse pour la communauté, que 
leurs exploitations ont des chemins vicinaux, la même raison n'existe pas 
pour les bois. Aussi, évidemment, ce n'est point à raison de la nature 
même de la propriété boisée qu'on Ta comprise dans la disposition de 
l'article 14 de la loi de 1836. 

n. — Par quel motif la loi autorise-t-elle donc à imposer des sub- 
ventions spéciales aux propriétaires pour l'exploitation de leurs bois , 
lorsqu'elle ne permet pas de leur en imposer pour l'exploilalion de leurs 
vignes ou de leurs champs? Comment a-t-elle pu assimiler -ce genre de 
propriété purement foncière aux propriétés purement industrielles? 

La raison qui a été donnée est celle-ci : la propriété boisée, quoique 
foncière de sa nature, prend quelquefois le caractère d'une propriété ou 
plutôt d'une exploitation industrielle. Dans ce cas, Texploitatii)!) des bois 
a pour les chemius les mêmes inconvénients et cause le$ mêmes préjudices 
que les établissemeiits industriels. Et si généralement les bois dont l'ex- 
ploitation est faite régulièrement doivent rester dans la condition despro-* 
priétés foncières ordinaires, il est des propriétaires qui, .à raison de l'ex- 
ploitaliou particulière de leurs produits qu'iU accumulent pendaut des 
siècles et dont à un jour donné ils surchargent les voies publiques, peuvent 
être considérés comme de vrais industriels, comme grevant outre mesure 
les voies communales, et qui sont dès Iqcs susceptibles des mêmes im- 
positions. 

En stricte logique, cette raison n'est pas satisfaisante sans doute, car, 
en réalité, le propriétaire de bois exploitât-il en une seule année des pro- 
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duits accumulés pendant cent ans, il n'aura pas en fin de compte, et dans 
le même espace de temps, plus grevé la voie publique que si sa propriété, 
étant cultivée en céréales ou en vignes, il eût transporté par les mêmes 
chemins ses produits de chaque année. 

Mais la loi ne raisonne pas toujours ainsi, et surtout en matière d'impôt, 
elle s'allache aux faits matériels plus qu'aux déductions rigoureuses du 
droit. On va voir que bien entendu, dans son texte précis, dans son esprit 
vrai et appliqué avec une juste mesure, l'article 14 de la loi de 1836 n'a, 
même pour les bois, rien d*exorbitant et qui mérite les critiques que lui 
ont attirées des préventions peu réfléchies«et surtout les exagérations de 
certaines administrations locales. 

III. — Pour qu'une subvention spéciale puisse être réclamée à raison 
du transport des bois, trois conditions sont nécessaires : 

La première, c'est qu'il s'agisse d'une grande étendue de bois, d'une 
forêt; 

La seconde, qu'il y ait exploitation industrielle; 

La troisième, que cette exploitation ait causé des dégradations vraiment 
extraordinaires. 

Le texte de l'ariicle 14 pose clairement ces trois conditions. 11 importe 
de le rappeler : « Toutes les fois qu'un chemin... sera dégradé par des 
exploitations... de forêts^ ou de toute autre entreprise industrielle... il 
pourra y avoir lieu à imposer... des subventions spéciales dont la quotité 
sera proportionnée à la dégradation extraordinaire qui devra être attribuée 
aux exploitations. » 

L'esprit de la loi est parfaitement conforme à son texte. Ainsi, d'abord 
ce n'est pas sans motif que l'expression forêt y a été insérée. On a voulu, 
par cette expression, prise dans son sens grammatical, faire comprendre 
que la subvention ne pouvait être exigée que pour rexploiiatiou des 
grandes masses boisées, et non pour les bois d'une étendue ordinaire. 

Sans doute il esta rei^re.ter que la loi ail laissé à l'interprétation de 
l'administration le soin de déterminer 1 application de cette distinction. 
Aussi, lors de la discussion de la lui de 1824, avait-on demandé une dé- 
finition plus exacte, « car, disait un député, iVI. d'Erceville, dans beau- 
coup de localités on appelle forêts tous les bois qui ont une étendue un 
peu considérable : par exemple lUU arpents..., tandis que dans d autres 
cette dénomination ne se donne qu'aux masses considérables... ii>Mais cet 
inconvénient est inhérent à toutes les di.sposilions légales, toujours ame- 
nées à faire large la part de la jurisprudence. 

Quoi qu'il en soit, et sans hxer des règles absolues, le Conseil d'Etat 
s'est, dans les diverses espèces qui lui ont été soumises, déterminé par 
des considérations qui prouvent quil a compris eu principe la dispositioo 



DES SUBVENTIONS INDUSTRIELLES. 165 

de la loi comme nous venons de Tiiidiquer. Ainsi, par arrêté du 22 juin 
1858, il décrète que la subvention ne peut être exigée du propriétaire 
d'un bois en futaie de 5 ou hectares alors même qu'il Texploiterait d'une 
seule fois ; par un autre du 10 décembre 18D0, môme décision pour une 
exploitation n'ayant produit que 1,200 stères de bois de corde à trans- 
porter; mais d'un autre côté, un arrêt du 7 juin 1859 maintient la sub- 
vention à ta charge des exploitants d'une coupe de 20 hectares de haute 
futaie à prendre dans un parc d'une plus grande étendue. 

Ces mômes décisions indiquent encore que la jurisprudence s'attache 
au caractère industriel de i'expl(»italion. — Déjà, dans rinstruction du 
24 juin 1850, le ministre de l'intérieur s'était expliqué a ce sujet: 
«L'exploitation agricole, disait il, a acquitté sa dette par la prestation 
en nature qui n'atteint pas la plupart des autres exploitations... » En don- 
nant le nom de subveiUiom indnsirieUes h cette espèce d'impôt, Tadmi- 
nislration en a mieux encore défini le caractère (voir Ilerniann, Voirie 
vicinale^ n® 412); ainsi, pour les forôts, comme pour les auUYs produits 
de la terre, la subvention n'est due qu'autant que le propriétaire exploite 
industriellement. l\ en résulte qu'on ne peut imposer le propriétaire qui, 
ayant aménagé ses bois, en coupe et fait transporter sur les chemins à 
peu près la même quantité chaque année, tandis que celui qui couperait 
en bloc tous ses bois pour faire défricher le sol par exemple, ou celni qui, 
ayant fait dans sa forêt une réserve de futaie, en jetterait tout d'un coup le 
produit dans le commerce , en serait justement susceptible (Cous. d'Et., 
23 février et 16 août 1860, duc de Luynes, Nizeroles). 

Il faut enfin, comme troisième condition, que les dégradations causées 
soient extraordinaires. Cette condition est sévèreiuent maintenue en fait 
et en droit par la jurisprudence du Conseil d'Etat, attestée par d'innom- 
brables arrêts d'annulation. 

Nous n'en citerons qu'un seul. 

En 1846, les propriétaires de la forêt de Grala ayant exploité ime 
grande partie de celte forêt, les communes voisines leur réclamèrent des 
subventions à raison des dégradations générales causées aux chemins par 
cette exploitation. — Les propriétaires, tout en reconnaissant l'existence 
de ces dégradations, soutinrent qu'elles n'avaient rien d'extraordinaire. 
NéaniTioins, un arrêté du Conseil de préfecture décida que, quelles qu'elles 
fussent, ces dégradations suffisaient pour motiver la subvention. — 
Pourvoi, arrêt du 14 février 1849, en ces termes : 

« Considérant que l'article 14 exige que les subventions soient ré- 
glées... proportionnellement biodégradations extraordinaires qui ont pu 
être occasionnées par les exploitations ou entreprises auxquelles il s'ap- 
plique; qu'ainsi c'est à tort que le Conseil de préfecture a condamné les 
sieurs de la Pouzaire et consorts à payer une subvention spéciale, dont 
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la quolité serait ullérieureineiit fixée, pour la réparation des dégrada- 
tions, quelles qu'elfes fassent, que l'exploitalion de la forêt de Grala avait 
commises au chemin vicinal n" 7, et sans avoir vérifié, conformément à la 
loi, que ladite exploitation avait entraîné des dégradaliovs extraordi- 
naires... l'arrêté est annulé. » 

Qne doit-on entendre par dégradaûons extraordinaires? Ce sont, dit 
l'instmction du 24 jnin 1 836, celles qni ont lieu lorsque l'exploitation 
dégrade le chemin dans une proportion beaiienvp plus /ôrfeque l'usage 
qu'en font Iinbitiiellement les habitants ou propriétaires de la commune. 

Il est moins difficile qu'on pourrait le croire, au premier abord, de re- 
connaître la limite où la dégradation dépasse les bornes de celles aux- 
quelles peut donner lieu la fréquentation habituelle d'un chemin, où elle 
cesse dès lors de pouvoir être considérée comme ordinaire. 

Qui dit dë(jradation extraordinaire en effet indique d'abord un fait ma- 
tériel assez notable pour frapper tous les yeux. 11 suppose une exploi- 
tation considérable. Or, il n'est personne qui ne puisse juger sur tes lieux 
de l'importance et de la fréquence d'une expldlalion et de ses transports ; 
pas un agent voyer, pas une administration municipale, qui ne sachent 
quel est le résultat habituel sur l'état de ses chemins, de la circulation 
ordinaire, et ne puissent par conséquent constater la proportion beaucoup 
plus forte de détérioration qu'il a subie par l'effet de telle ou telle exploi- 
tation. Le doute seul suffirait pour prouver que l'exploitation qu'on pré- 
tend imposer n'a rien produit d'extraordinaire. 

A cet égard, la jurisprudence, tout en restreignant ses décisions h des 
appréciations d'espèces, semble adopter une règle qu'elle généralise. 
Ainsi, elle n'admet pas ces subventions de chiffres infimes qui prouvent 
par eux-mêmes que les dégradations auxquelles ils s'appliquent sont 
insignifiantes. Sans déterminer de limite précise , le Conseil d'Etat 
ne considère pas comme extraordinaire la dégradation qui motive une 
subvention au -dessous de 30 francs. On peut consulter, à cet égard, les- 
nombrenx arrêts rapportés il la table du Recueil de Lebon, p. 129, et 
parmi les plus récents ceux des 23 avril 18G'i, Serrigny, cl 27 mai 1803, 
comte d'Abovile , par lesquels le Conseil d'Etat annule des arrêtés de 
Conseil de préfecture, portant des subventions de 24 et de 25 francs. — 
Voir aussi Brochure de M. Maurice, agent voyer en chef de Loir-et- 
Cher. — Quotité des subventions industrielles, p. 24. 

Dans un prochain article, nous examinerons le mode de règlement des 
subventions, — les chemins pour lesquels elles sont dues, — qui peut 
les réclamer. — qui doit les payer, — les bases d'évaluation, — leur re- 
couvrement et leur emploi. Maulde, 

Avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de caesatioD. 

(La suite au prochain numéro.) 
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DES RAVAGES QUE l'iNSECTË CONNU S0U8 LE NOM DE UIINOBU TEBEBRANS 
EXERCE, DANS LES TRAVAUX A LA MER, SU& LES BOIS INJECTÉS DE CRÉOSOTE, 
PAR M. DAVID STEVENSON. 

« On connaît, dit l'auteur, ee petit, mm terrible insecte, le limnoria 
terebranSj qui attaque et finit inévitablement par détruire tes bois em- 
ployés dans les constructions à la mer ; ii est incontestable que tout pro« 
cédé chimique ou mécanique qui parviendrait à prévenir désormais ces 
ravages serait une découverte d'un prix inestimable. 

« C'est en 1810 que les ravages du limnoria terebrans furent observés' 
pour la première fois en Angleterre par M. Robert Stevenson, alors in- 
génieur du phare de Beli-Rock, qui en fit la remarque sur les bois de 
support d'un fanal employé pendant la construction de ce phare. Il en- 
voya alors quelques-uns de ces insectes, avec des échantillons du bois 
ravagé par eux, à son ami le docteur Leacfa, le célèbre naturaliste du 
British-Muséum^ qui en fit Tétude et leur donna leur dénomination, ainsi 
que le relate un article de \ Encyclopédie cVEclimbourg, t. VU, p. 433. 

<( Pendant près de trente ans, M. Robert Stevenson a fait à Bell-Rock 
des expériences (1) qui lui ont démontré clairement que le bois de teck, 
les chênes d'Afrique, d'Angleterre et d'Amérique, Tacajou, le hêtre, le 
frêne, l'orme, et les diffiérenics variétés de pin employés à la mer finis- 
saient tôt ou tard par devenir la proie du limnoria. Il a également essayé 
la méthode d'injeaion au sublimé corrosif (deutochlorure de mercure) de 
M. Kyan, et celle au protosulfate de fer de M. Payne. Dans le premier 
cas, le bois a été attaqué au bout de vingt-huit mois et a été entièrement 
détruit le septième mois de la cinquième année ; dans le second cas, le 
procédé s'est montré moins efficace encore, car, attaqué le dixième mois, 
le bois s'est trouvé entièrement pourri un an plus tard. 

« L'auteur raconte qu'il a essayé, dans plusieurs constructions mari- 
times, le procédé breveté d'injection à la créosote de M. Beihell, le con- 
seil lui en ayant été donné par plusieurs ingénieurs qui en vantaient l'ef- 
ficacité dans de nombreuses applications faites aux chemins de fer. Mais 
aujourd'hui il est convaincu que le remède n'est pas universel, et, comme 
les résultats qu'il fournit ne sont pas permanents, il se propose de con- 
signer ici les faits sur lesquels son opinion est basée. Il est bien entendu, 

(!) Ces expériences sont relatées dans un article sur les ports [harbours), publié par 
M. Thomas Stevenson dans V Encyclopédie Mtannique, 
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se hâte-t-il d'ajouter, qu'il ne s'agit que des applications de la créosote 
dans le cas de constructions à la mer placées au-dessous du niveau 
moyen des eaux de marée, et qu'il n'a nullement Finlention de déprécier 
une invention très-remarquable qui a donné d'excellents résultats dans 
les chemins de fer, en préservant les traverses de toutes les causes ordi- 
naires de destruction, c'est-à-dire une invention qui a fait ses preuves 
dans toutes les circonstances ob on n'a pas eu à redouter, pour les bois, 
l'attaque du limnoria ierebrans. 

« Ainsi, en 1859, dans une discussion qui suivit la lecture d'un Mé- 
moire présenté à Tlnstitution des ingénieurs civils, et relatif à la voie 
permanente du MadrasRailway, M. David Stevenson démontra d'une 
manière irrécusable que les bois créosotes employés au port Scrabster, 
dans le comté de Caithness, n'avaient pas résisté aux attaques du limnoria 
terehrans^ malgré les assertions de M. Bctliell, qui soutenait que son pro- 
cédé rendait le bois complètement invulnérable. De nombreuses expé- 
riences et des observations réitérées ont confirmé l'opinion de M. Ste- 
venson et l'ont conduit à poser en principe que, dans certaines situations, 
le bois entièrement créosote ne tarde pas à être perforé. 

« Le premier exemple à citer est celui de la jetée de Leilh, construite 
en 1850, et pour laquelle on employa des bois qu'on injecta sur place 
avec le plus grand soin. Du côté oîi coulait la rivière, le phénomène de 
destruction ne fut pas d'abord irès-scnsible, en raison de l'action con- 
stante de l'eau douce qui, en arrivant, lave les pilots qu'elle rencontre ; 
mais, à l'ouest de la jetée, le bois s'est montré attaqué à une grande pro- 
fondeur, ainsi que M. A.-M. Rendel est venu le déclarer, en 1860, 
devant la Commission des docks de Leilh. 

« Voici un autre exemple non moins concluant que le précédent, et qui 
concerne deux embarcadères pour bateaux à vapeur, construits h Inver- 
gordon, h l'embouchure de la rivière Cromarty. Cette situation paraissait 
excellente, et, d'après les renseignements les mieux accrédités, on avait 
peu ou point d'insectes marins à redouter, en sorte qu'on résolut d'avoir 
recours au procédé de conservation de M. Bethell. Les bois pour pilots 
furent choisis avec le plus grand soin à Leith et équarris suivant les di- 
mensions voulues, de manière à n'avoir à subir aucune relouche après 
Tinjeciion de la créosote. Cette injection fut alors pratiquée par les soins 
d'un agent de M. Bethell même, et sous les yeux d'un contrôleur placé 
sous les ordres des ingénieurs préposés aux travaux. Chaque pièce de 
bois fut pesée avant d'être mise dans la cuve à injection, et l'opération 
continuée jusqu'à absorption d'environ 10 livres de liquide par chaque 
pied cube (4^,53 par 0'"',028). De temps en temps, par quelques sections 
pratiquées sur quelques pièces de rebut, on s'assura du degré de pénétra* 
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tioD du liquide ; en un mot, toutes les précautions possibles furent prises 
pour assurer le succès de Topération, qui ne coûta pas moins de 450 li- 
vres (11, 250 francs). Les embarcadères furent alors construits en 1858 ; 
et maintenant, si Ton vent savoir comment se sont comportés les bois 
ainsi préparés, on n'a qu*à consulter le rapport du surveillant, qui dit 
que : « les parties noircies ou créosotées des bois sont rongées et perfo- 
« rées ; que les pilots n'ont pas été touchés depuis leur mise en place à la 
« sortie de la cuve à injection, et que plusieurs d'entre eux ont déjà perdu 
« 1,25 pouce (O^jOoO) de leur épaisseur primitive. » 

« Enfin le port Scrabster, dont il a été question plus haut, fournit une 
troisième preuve à l'appui de Topinion de M. Stevensoui Le bois employé 
était du bois de Memel (Prusse) de première qualité, qu'on avait injecté 
avec soin à Glascow. Or, en coupant une des pièces attaquées par le lim- 
noria, on reconnut que la pénétration de la créosote était bien complète, 
ce qui n'avait pas cependant empêclié la destruction de la matière de 
commencer à peine au bout de treize mois. Ce n'est pas, d'ailleurs, le 
seul endroit où se soient produits des faits analogues, car M. Leslie a 
signalé Granton et Strauraer comme deux points où le bois créosote était 
pareillement attaqué. 

« Voila assez d'exemples, ajoute M. Stevenson, pour démontrer que 
rinsuffisance du procédé de M. Bethell n'est pas spéciale à telle ou telle 
localité, ou ne se borne pas à un fait isolé. Que si Ton vient dire que les 
bois dont il est question n'ont pas été convenablement injectés, alors il 
faut en conclure que, du montent où le procédé est aussi difficile et aussi 
incertain dans ses résultats, fût- il même exécuté dans l'usine de l'inven- 
teur, son application ne peut être considérée comme générale. On remar- 
quera que tous les bois nouvellement injectés de créosote présentent le 
même aspect, que l'opération ait bien ou mal réussi; ce n'est donc que 
par l'augmentation de poids qu'on peut savoir si la saturation est com- 
plète; et, dans ce cas, si des pesées scrupuleusement faites avant et après 
l'injection ne peuvent être considérées comme des moyens suffisants de 
contrôle, on doit renoncer à l'espoir d'arriver à un résultat satisfaisant. 

« Heureusement pour le procédé de M. Bethell que, dans les circon- 
stances auxquelles on vient de faire allusion, on ne jugea pas nécessaire 
d'examiner jusqu'à quel point s'étend la saturation lorsque l'opération a 
été bien faite. A Scrabster, comme à Invergordon et probablement aussi 
dans les autres lieux désignés, le bois avait été convenablement traité'et 
entièrement saturé, en sorte que la véritable cause de l'échec que la mé- 
thode de M. Belhella subi, réside dans ce seul fait, que le limnoria tere- 
hrans attaque le bois entièrement noirci par rinjeclion de créosote, fait qui 
suffit pour réfuter cette opinion jusqu'ici généralement admise, que la 
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nature vénéneuse du liquide devait prévenir l'attaque de Tinsecte. De 
môme que l'espèce des pholas, qui creusent la pierre pour y chercher un 
abri, le Umnoria peut perforer le bois dans le même but et se nourrir des 
animalcules les plus ténus qui pullulent dans les eaux de TOcéan. 

« Dans un remarquable Mémoire publié en i 834 par le Neiv-Philosophi- 
càl /owniaî d'Edimbourg, M. le docteur Coldstream établit que le Umnoria 
se nourrit du bois qu'il perfore et non de substances animales ; mais en 
serait-il ainsi, que ce ne serait pas une raison pour conclure de là que le 
bois créosote ne peut être attaqué en raison de la nature toxique de la 
liqueur d'injection. La preuve en est dans ce fait, aujourd'hui parfaite- 
ment avéré, qu'il'existe des insectes vivant de substances qui sont pour 
l'homme de mortels poisons, et il y a peu de temps encore (avril 1862) 
ce sujet était traité, dans le British- Médical Journal, par M. Altfield, qui 
démontrait que certains eicflru^ se nourrissent de strychnine, de morphine 
et d'autres substances aussi toxiques. 

(( En terminant sa communication, M. Stevenson présente à la Société 
royale des échantillons de bois créosote attaqué parle Umnoria, et il fait 
remarquer que si, dans certains cas, la créosote est une substance pré- 
servatrice, en tout cas elle ne saurait agir comme poison, puisque, dans 
les spécimens qu'il soumet et qui sont encore fortement injectés, on 
trouve rinsecte profondément enfoui dans la matière ligneuse. En résumé 
et après mûr examen, il estime que, dans les travaux à la mer, le bois 
injecté de créosote n'est préservé de l'attaque des insectes que tant qu'il 
conserve intact l'enduit extérieur qui recouvre sa surface. Lorsque, par 
suite du frottement continuel des eaux, cet enduit vient à disparallre et à 
mettre à nu la matière fibreuse, alors, qu'il soit injecté ou nou, le bois ne 
tarde pas à être perforé par Tinsecte qui cherche à y établir sa demeure. 
Quant au temps pendant lequel le bois peut rester intact, il dépend de la 
situation dans laquelle sont placés les travaux. Partout où le mouvement 
des eaux de la mer est faible, l'enduit extérieur du bois a des chances de 
se conserver plus longtemps ; de même, partout oii les bois se trouveront 
baignés par un courant d'eau douce, ce mélange aura pour effet d'amoin- 
drir les ravages des insectes qui, dans quelques cas, seront pendant long- 
temps presque inappréciables. Mais, en thèse générale, M. Stevenson est 
convaincu que, sur les côtes septentrionales du pays où les travaux sont 
exposés à l'action de la pleine mer, le bois créosote ne saurait, sans courir 
le risque d'être promptement attaqué, être employé avec sécurité dans 
aucune construction maritime placée au niveau ou au-dessous du niveau 
moyen des eaux de marée ; c'est là un fait important sur lequel il appelle 
sérieusement l'attention des ingénieurs. » 

(Proceedings ofthe royal Society of Edinburgh,) 
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Lorsque nous avons rendu compte de Texposition des bois de la Nor- 
wége à Londres, nous avons promis de donnet ultérieurement à nos lec- 
teurs la liste des essences qui croissent dans ce pays éminemment fores- 
tier. La voici, d'après M. le docteur Schubler, Tun des hommes les plus 
compétents et les plus instruits de ce royaume, avec des renseignenients 
succincts mais précieux pour servir aux études comparatives de nos fo- 
restiers et. de nos marchands de bois. Ailanthiis glandulosa, dans les jardins 
de Christiania ; alnus glutinostiSf très-commun jusqu'à une latitude nord 
de 63 degrés; le plus grand connu mesure 12 mètres tle hauteur et a 
également 12 mètres de circonférence à sa sortie de terre ; abius incana, 
commun jusqu'à une latitude de 70 degrés ; amelanchier ovalis, san- 
guinea et vulgaris; thuya occidentalis, atteignant, près de Christiania, 
une hauteur de 7 à 8 mètres, et une circonférence de 0"^,50 ; ampélop- 
sis hederacea, s'élevanten peu d'années, dans les environs de Christiania, 
à une hauteur de 6 à 7 mètres ; fraxinus excelsior^ s'élevant, par une 
latitude de 62 h 63 degrés, à une hauteur de 24 mètres, et ayant, à une 
hauteur de 1^,50 au-dessus du sol, une circonférence de 4™, 40; mahonia 
aquifoUuniy se rencontrant dans les jardins au nord de Christiania, sans 
qu'on ait besoin de le protéger l'hiver; populus tremula, très-commun à 
la latitude de 70 degrés ; amorpha frulicosa; sorbus hy brida, s'élevant à 
une hauteur de 12 mètres; sorbus aria; fagus sylvatica, dont la limite 
septentrionale paraît être à 63^25'; berberis vulgaris, commun dans la 
Norwége méridionale ; betula aîba, commun dans les terres basses ; be- 
tula pubescenSy qu'on rencontre môme sur de très-hautes montagnes ; on 
en trouve souvent ayant une hauteur de 21 à 24 mètres ; betula mana, 
commun seulement dans la Norwége méridionale ; prunus padus ; aristo- 
locJiia sipho; prunus spinosa ; staphylea pinnata; colutea arborescens; 
lyciumeuropœum; buxus sempervirens, assez commun jusqu'à la latitude 
de 60 degrés ; rhamnus cathartica, venant dans les terres basses jusque 
vers 60 degrés; rhamnus frangula, s'étendant jusque près du cercle po- 
laire ; calycanlhus floridus ; coronilla emerus et glauca ; rubes alpinus ; 
deutzia scabra ; cornus sanguinea ; amygdalus nana ; eleagnus latifolia ; 
ulmus campestris, commun jusqu'à 66 degrés ; alnus americanaei sube- 
rosa, cultivés près de Christiania ; robinia pseudacacia ; salisburia adian- 
thifoliaf endurant les hivers de Christiania sans être couvert ; genista 
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anglica ; vibumum opxiltiSj existant jusqu*à la latitude de 69 degrés ; vi- 
bumum roseum^ lantana, dentaturriy lantago, qu'on trouve aux environs 
de Christiania ; cratœcjus oxijacmUha, s'élevant à une hauteur de 7 à 8 
mètres, près de Christiania ; ilex aqtnfolium, venant admirablement bien 
par une latitude de 59 degrés, et atteignant une hauteur de 14 mètres; 
glediti^chia triacanthos: lonicera periclijmennmy xylosteuniy caprifolium, 
tatarica;carpimis betulus; œscvlushippocastanenm, dont il n'est pas rare 
de trouver des échantillons ayant une hauteur de 18 mètres dans le sud 
de la Norwége et de 12 mètres près de Throndbjem; hydrangea arbo- 
rescens et hortensia ; hedera helix^ se rencontrant jusqu'à la latitude de 
00 degrés ; jnniperus communis, très-répandu ; cyiUus laburnnm et al- 
pinu», qu'on rencontre jusqu'à la latitude de GS'^ 35'; pinus larix, planté 
jusqu'à la latitude de 58 degrés; sijringa vulghris ^ persica^ ehinensiSf 
josikœ Halai; europœa^ ayant de 15 à 16 mètres de hauteur et de 3", 65 à 
5^,58 (le circonférence de tronc, au midi, et seulement de 10 à 13 mè- 
tres de hauteur, et de 2 mètres à 2°*, 75 de circonférence, à la limite sep- 
tentrionale ; viscum album, qu'on rencontre seulement sur les côtes, à 
l'ouest de Christiania, vers 59® 30' de latitude ; philadelphus coronarius; 
sorbus anciiparia^ donnant un fruit jusqu'à la latitude de 70 degrés; acer 
platanoides (on en connaît un sujet, par la latitude de 50<* 25', ayant 
18"^, 90 de hauteur, un tronc de 3 mètres de circonférence, et une cou- 
ronne de 14",G0 de diamètre, à l'âge de soixante-cinq à soixante-quinze 
ans) ; pinus abies, qui existe abondamment jusque vers 67 degrés de lati- 
tude, dans le sud-est de la Norwége ; pinus orientalis, qui existe en Fin- 
marck jusqu'à la latitude de 69® 30' ; quercus pedunculala , très-répandu 
jusqu'à la latitude de 61 degrés à l'est et jusqu'à celle de 63 degrés sur 
la côte occidentale; il atteint une hauteur de 14™,30, une circonférence 
de 2"*,75 au tronc, et une couronne de 17 mètres de diamètre; quercus 
sesslliflora, existant seulement au sud-est; paulownia imperialisn dont 
deux sujets ont été plantés en 1 852 dans la petite ville de Mandai (latitude, 
58*" 1'), et ont atteint une hauteur de 4™, 20; populus balsamifera, alba^ 
fastiglata, ce dernier atteint une hauteur de 18 à 81 mètres; ligustrum 
vulgare, existant dans plusieurs îles et sur les côtes; juniperius virgi- 
niana, existant aux environs de Christiania; rhododendron ponlicum, ne 
supportant pas le froid des hivers, 63^25', h moins d'être couvert; eglan- 
lier, donnant des roses dans les étés favorables, par 69® 49'; hippopha 
rhamrwides, atteignant une hauteur de 4 à 5 mètres par 67 degrés de la- 
titude ; pinus sylveslris, formant de vastes forêts jusqu'au delà de 70 de- 
grés de latitude, et à une hauteur de 180 à 200 mètres au-dessus du 
niveau delà mer; pinus laricio, austriaca, pallasimia, jiyrenaica, cembrOf 
strobusy venant seulement sur la côte méridionale ; pletea irifoliata, attei- 
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gnant une hauteur de 2™,40 à 3 mètres, aux environs de Christiania ; py- 
rus baccata, commun dans les parcs et les jardins, jusqu'à la latitude de 
60 degrés ; eronymus europœus, venant, mais rarement, dans la Norwége 
méridionale ; spirœay poussant bien au sud ; daphne mezereum^ venant 
dans les basses terres, jusqu'à la latitude de 67 degrés; symphoricarpus 
vulgaris^ cultivé dans les jardins, jusqu'à la latitude de 68' 35'; celaslrus 
scandens, supportant les hivers aux environs de Christiania; acer pseu- 
doplalanus, ne venant que dans le voisinage des côtes, au midi de la lati- 
tude de 65^ 35'; tamarix germanica, planté comme ornement dans les 
jSivAms iclematisvitalba, plante ornementale à Christiania; liriodendron 
tulipifera, ne fleurissant pas à Christiania ; rhus cotinus^ toxicodendroUj 
radicanSy vemiXy elegans^ rares dans les jardins de la Norv^^ége méridio- 
sale ; ostrya virginica^ noté seulement dans les jardins botaniques de 
Christiania ; juglans nigray dont les fruits mûrissent, dans les étés favora- 
bles, aux environs de Christiania ; salix caprea , penlandra, venant jus- 
que dans le nord en Finmarck ; salix alba, fragilis^ viminaliSy vitellina^ 
ne se rencontrant que par place dans le midi de la Norwége; taxtis bac- 
cata^ n'existant plus au delà de la latitude de 61 degrés. 

SiMBALD. 
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EXTRAIT d'un MÉHOmE SUR LA NUTRITION DES ARBRES FORESTIERS , 

DES ARBRES EMPLOYÉS DAiNS LES GOJNSTilUCTiO.NS 

ET DES AUBRES FRUITIERS, PAR AI. tMïLL GUEYUARQ. 

a M. Berthier avait analysé les cendres de plusieurs arbres, dans un 
but Diétallurgique. il avait déterminé la quantité de charbon de chaque 
espèce d'essence, il avait dosé les éléments des cendres des charbons 
employés pour la fusion des minerais. Occupé depuis quelques années de& 
études sur la nutrition des végétaux, j'ai recherché dans tous les ouvrages 
les analyses des cendres des arbres de toute espèce. J'ai réuni celle des 
docimastes dont les noms inspirent toute confiance. J'ai trouvé des 
lacunes pour les arbres fruitiers et j'en ai fait les analyses. J'ai composé 
le tableau ci-joint qui présente les éléments constitutifs d un grand nombre 
d'arbres et de vignes. Dans la première colouue se trouvent les noms 
des éléments des cendres de ces végétaux. 
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«Les sels solubles sont composés en Irès-graade quantité de carbo- 
nate de potasse. Il y a souvent du carbonate de soude et une petite quan- 
tité de sulfates et de chlorures. La silice se trouve dans toutes les cendres 
des arbres, mais en très-faible quantité; elle varie de 1 à 10 sur 100 en 
général. Les exceptions se font remarquer pour les feuilles de chêne, les 
buis et le cep de vigne du treillage. La chaux est le principe dominant, 
et les chiffres varient de 50 à 42 pour 100, sauf quelques exceptions. 
Heureusement cet élément se trouve dans presque tous les terrains à 
Tétât de carbonate ou de silicate. Pendant longtemps on a cru que la 
magnésie frappait de stérilité tous les végétaux. Dans les cendres de notre 
tableau, presque tous les arbres eu contiennent. Les lacunes que Ton 
peut remarquer n'excluent pas la magnésie, que Ton a souvent préci- 
pitée avec la chaux. Je Tai fait moi-même dans quelques analyses. Dans 
les cendres des végétaux, il y a peu de soude par rapport à la potasse, 
comme il y a peu de magnésie par rapporta la chaux; en d'autres termes, 
l'assimilation de la chaux et de la potasse est beaucoup plus forte que 
celle de la magnésie et de la soude. 

a Un élément impérieusement nécessaire à tous les végétaux, c'est 
Tacide phosphorique combiné avec la chaux, la magnésie, les oxydes de 
fer, de manganèse. Les proportions, dans les cendres de mon tableau, 
varient de 1,02 à 10,09 sur 100. Ces chiffres sont assez considérables et 
donneront lieu plus tard h quelques observations. Le sixième élément est 
désigné sous le nom iïacide carbonique^ etc., etc. Les chiffres sont con- 
sidérables là où Ton trouve beaucoup de chaux et de magnésie, mais les 
nombres indiqués comprennent aussi quelques principes divers qui ne 
jouent aucun rôle important et la perte que l'on fait dans toutes les analyses. 

« Ce qui peut frapper d'abord, dans l'examen de ce tableau, c'est la 
petite différence qui existe dans les quantités des six éléments. Dans les 
céréales, la silice joue un rôle immense, et dans les arbres la quantité est 
faible; les arbres assimilent peu de silice et beaucoup de chaux. 

« L'acide phosphorique se trouve dans toutes les essences avec des 
chiffres qui ne présentent pas de grandes différences. Là où les phos- 
phates sont abondants dans le sol, l'assimilation ne dépasse pas le chiffre 
de 10 pour 100 d'acide phosphorique. Les différences sont plus grandes 
dans les sels solubles ; mais indépendamment des engrais qui en four- 
nissent, la potasse et la soude se trouvent dans tous les terrains calcaires 
argileux, dans les granits, les porphyres, les terrains volcaniques anciens, 
et modernes... 

« Je vais terminer cette note par l'étude des arbres fruitiers, des vergers. 

« Ces arbres ont une durée variable suivant la richesse du sol, suivant 
leur nature, etc.; dans tous les cas ils appauvrissent davantage le sol que 
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les arbres forestiers. On fait beaucoup d'élagages, on enlève les bois 
morts, les branches inutiles, gourmandes ou trop rapprochées, pour bien 
aérer. On les couronne quelquefois. A rautomne, les feuilles tombent; 
elles sont emportées par les vents et rie profitent pas aux arbres qui les 
ont produites. 11 y a des fruits annuels, souvent en grande quantité, et 
Tenlèvement contribue dans de fortes proportions à Tappauvrissement 
des arbres. 11 faudrait donc venir en aide par des engrais, par des amen- 
dements, si Ton veut entretenir la végétation et la production des fruits. 

« Les racines des arbres, depuis le tronc jusqu'à leurs extrémités, ont 
en moyenne pour les beaux arbres 3 à 4 mètres de longueur^ ce qui fait 
que ces racines occupent une surface de 27 mètres carrés à 48. Quand on 
fume un arbre, on pioche autour du tronc sur 2 mètres de côté, ce qui 
fait une surface de 4 mètres carrés recevant l'engrais, et cependant ce 
n'est pas là qu'il faudrait fumer, mais partout où se trouvent les petites 
racines qui portent la sève dans le tronc, les branches, les feuilles et les 
fruits. Quand un arbre a vécu cinquante ans et plus sur la place où il a été 
planté, il a dévoré les phosphates et les sels de potasse, et dans quelques 
terrains le carbonate de chaux ; il faut donc qu'il meure faute d'aliments... 

c( J'ai fait remarquer que les cendres de tous les arbres fruitiers ont 
pour éléments les sels de potasse, Tacide phosphorique, la chaux et 
très-peu de silice. 11 n'y a de variable que les proportions dans des limites 
qui ne sont pas très-grandes. De là la conséquence que lorsque, par 
exemple, un pommier, un poirier, etc., viennent à périr de vétusté, il ne 
faut pas les remplacer par un pommier, un poirier, etc., mais par des 
essences dont les éléments diffèrent par les quantités. 11 faut également 
avoir égard aux profondeurs où arrivent les racines. Ainsi un aibre pivo- 
tant peut être planté à la place d'un arbre à racines traçantes. Mon tableau 
synoptique servira de règle pour la conduite des arbres fruitiers, mais 
d'avance il doit être considéré comme incomplet. 11 faut y ajouter l'analyse 
des feuilles et des fruits qui disparaissent tous les ans. 

K Les analyses ont été faites sur le bois de la tige, et il faut y joindre 
celle des branches, des feuilles et des fruits. On voit que la docimasie 
porte le flambeau de la lumière depuis la composition des cendres des 
racines jusqu'à celle des feuilles et des fruits, et, quand l'analyse du sol 
est connue, on peut faire le bilan de toutes les phases de la vie d'uu 
arbre. Avec un bon tableau synoptique, on peut remplir les lacunes de la 
mortalité des arbres dans les vergers ; mais toutefois, quand la déca- 
dence est presque complète, il hni abandonner le terrain occupé par les 
arbres et se transporter sur un sol nouveau, n'ayant jamais reçu des arbres 
à fruit, » 
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Ce sont les Troyens qui, les premiers, ont exercé sérieusement l'art 
de la fauconnerie. Dans le riche butin qu'Ulysse rapporta du siège de 
Troie figuraient des oiseaux habilement dressés. Achille, durant ce siége^ 
avait pris plaisir au vol de ces animaux. A leur apparition en Grèce ils 
excitèrent l'intérêt général, et bientôt ils se répandirent, non-seulement 
dans tout le pays, mais encore sur les autres contrées. 

La fauconnerie comprenait tous les oiseaux de proie depuis les plus 
grands jusqu'aux plus petits. Deux aigles fondaient sur un sanglier et le 
maintenaient pendant assez d'instants pour permettre aux hommes et à la 
meute d'accoiirir Timmoler. Mais plus tard les rois des airs devaient être 
exclus de la chasse au vol. 

Les grands personnages de Tantiquité se plurent fort au spectacle des 
péripéties de ces poursuites dans Tespace. Euphrosyue, épouse d'Ànge- 
lius, empereur de Constantinople, n'était jamais plus heureuse que lors- 
qu'elle prenait part à une chasse de cette nature. Mahomet, neuvième 
empereur des Turcs, entretenait sept mille hommes pour le soin de ses 
faucons. Bajazet, son frère, fut de même amateur enthousiaste. 

Henri, roi d'Allemagne, reçut le surnom de r Oiseleur ^ en raison de ce 
que, quand on alla lui annoncer que le trône l'attendait, on le surprit oc- 
cupé à leurrer des oiseaux. Ce goût était inné chez lui : les charges du 
pouvoir ne l'affaiblirent point. — Le pape Léon X était d'un caractère 
doux, affable; mais si quelqu'un de ses gens avait négligé ou maltraité 
un faucon, il devenait d'une sévérité que rien ne pouvait fléchir. 

En Asie, le célèbre Cham, chef des Tartares, avait nommé un officier 
pour la police des oiseaux perdus, ce qui prouve l'importance qu'il atta- 
chait à leurs exploits. Alexandre le Grand réunit dans son palais tous les 
chasseurs et fauconniers qu'il fut possible à ses serviteurs de découvrir, 
et il ordonna à Aristote de les interroger avec minutie, afin de rédiger 
ensuite un livre sur la matière d'après leurs renseignements. 

La fauconnerie commença en France avec le retour des Croisés. Ceux- 
ci ramenèrent de l'Orient des faucons élevés, et aussitôt tous les seigneurs 
et dames s'éprirent de ces nouveaux venus. Chacun voulut avoir sa cohorte 
de chasseurs ailés. 

Puis, après quelque temps de pratique, on ne parut plus en public sans 
son oiseau au poing. On ne le quittait pas ; il était même conduit à la 
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guerre et à l^église. Les fortunes employaient, autant que le leur permet- 
tait leur étendue, des fauconniers à pied et à cheval. Chaque sorte de 
gibier avait son équipage à lui. L'aigle ue comptait pas dans la fau- 
connerie française. Une langue à part se parlait entre les fauconniers. 
Les hommes qui s'occupaient de Féducation des oiseaux ne s'adonnaient 
uniquement qu'à cette tâche, qui, du reste, n'était pas exempte de 
peines, ear il fallait beaucoup de leçons çt de travail ayant qu'un faueen 
fAi dressé d'une manière convenable. En revanche, un ot&«au tidète au 
geste et au sifflet, qui partait à temps, fendait direetement la nue, attei- 
gnait sa proie et revenait de suito te poser «ir le poing, avait une bonne 
Valeur. On Tentourait d'altentit^ns exeessiveg : si l'uAede ses plumes était 
cassée on la remplaçait par une autre merveilleusement eenfon^e à la 
disposition et à la teinte du plumage. On te parait 9vee lune t sa tête était 
couverte d'un capuchon de soie on de fin velours, orn^ de brt^deries, et 
deux petites sonnettes en argtint, si^ulptées avee art, étaient attaebées à 
ses pattes. Un malheureux osait»it dérober un trésor semblable? an sup- 
plice affreux lui était infligé : on lui mettait la poitrhie à nu, et Toiseau 
qu'il avait volé devait manger si» nmum de sa ehair , h qieins qu'il ne 
versât une certaine somme au propriétaire frustré, au^el cas il n'épron^ 
vait pas la torture. 

La fauconnerie avait une vogue effrénée, c'était un plaisir transcendant \ 
on ne lui reconnaissait pas d'égal. 

Mais il est des passions dont le feu meurt ; oeile de la f^ueennerie se 
ralentit quelques dizaines d'années avant 89; peu è peu elle tomba dans 
le délaissement, puis dans l'oubli. 

Noire siècle a vu plusieurs tentatives s'accomplir en France pour re^ 
tirer cet art des décombres du pM4é et lui rendre la vie et l'éclat. Toutes 
sont restées sans effet. 

Aujourd'hui il n'est plus en vigneur que parmi quelques peuples d'O- 
rient et chez les Arabes qui habitant les régions sahariennes de l'Algérie. 

E.'^L. DE BeissT^ 



BULLËTlIii FORESTIER. 



La situation commerciale des produits de ao$ forets n'a pas empiré 
depuis un mt)is, mai^ elle ne s'est guère amélÎQréQ non plus* Les prix 
des principales matières ne reviennent qu'avec une extrême I^ntçiir à un 
niveau assez élevé pour donner satisfaction aus^ uombreu)^ iulérâts eaga- 
gés et imprimer un essor rapide aux affaires. En ce momeat c'est le ti^w 
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qui domioe. On fait bien des tatiiaiives de traâsaelidm ; des offres, de§ 
demandes de prix se produUeut ; mais tout se borne encore à des pour- 
parlers sans résultats. Disoo« néanmoins que Ten espère, avee raison, 
une reprise pour la campagne prochaine. On compte sur des placements 
faciles, car la consommatiaa a suivi, pendait ces derniers temps, son 
cours ordinaire. Les chantiers seront cq partie dégarnis, et le commerce 
di^vra, à Tantomne, pourvoir à ses approvisionnements. C'est donc en- 
core quelques mois de patience h avoir. En attendant on se prépare, on 
e)Lamine la situation. On s'occupe aussi des adjudications prochaines. Un 
grand nombre de maîtres de forges et de marchands ont commencé les 
inventaires, et certains propriétaires font déjà eonnattre les coupes qu'ils 
ont Tintention de mettre eu vente. L'Etat prépare aussi ce travail pont 
ses forêts, et tout donna tieu de penser jusqu'à présent, que les enchères 
seront Tobjet d'une vive concurrence. 

Pour le moment, comme nous le disions plus haut, on ne signale que 
peu d'affaires. 'Pour les sciages, nous n'avons f uère entendu parler que 
de la vente, sur le canal de Bourgogae, d'un petk lot d'entrevous bon 
ordinaire, h raison de 130 francs les ^00 mètres. Les offres ont été asscf 
nombreuses pour les sciages dans ces deniers temps. Il en résulte une 
légère baisse dans les cours, qu on peut évaluer à 2 fr. 50 c, depuis un 
mois. Voici à peu près les taux généraux qu'on peut établir : enirevoua 
médiocre, 127 francs à 127 fr. 50 c. les SOOaièirâs; bon ordinaire, 
150 à 155 francs; lots de choix, 137 fr. 50 c. à 140 francs; échantillon 
médiocre, 175 à 180 francs; bon ordia»ire, liiS à IdO francs; très- 
beaux lots, 195 francs. 

Les sciages de bois blanc, qui jusqu'à présent avaient conservé une 
faveur marquée* commencent à la perdre. Les prix courait de la place 
de Marseille a^^cusent une batsee assez forte sur ces bois defN^s ia fin de 
mai* Ainsi ks poutres de sapin de l'Adriatique sent cotées de 48 à 
50 francs le stère, au lieu de 54 à 55 francs; les poutrelle^ smrent le 
même mouve^^ent et ne valent plus que de 45 à 50 francs. Les planches 
pajoles se vendent de 22 à 23 francs la dotoaine, avec 9 fraiMs de ëmv- 
nutiofi. 

Il y a aussi une baisse considérable ourles madriers de pin du Nord, 
qui ne sont plus cotés que de 35 à 43 francs la douzaine, au lien ée 43 à 
55 francs. 

Les charpentes ^ontpeu éenaandées. Un ansecbeau tot, composé 46 
bois ordinaires assortis en belles dimensioDS» vendu sur la place 4k Paris, 
n'a obtenu que 65 francs du mètre cube. 11 y a quelques jours, de gros 
boîs de choix ont obtenu 60 francs. En province, les prix varient 
entre 25 et 60 francs, et peuvent se fixer ainsi d'après les dimensions 
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approximatives : bois de 9 à 37 ceuUmètres, 25 francs le stère ; bois 
de 4^7 à oo ceutimèlres, 55 à 40 fraocs ; charpentes de premier choix, 
50» 55 et 60 francs. Ces dernières seules sont an peu recherchées. Les 
petits bois n ont point de valeur. 

A c6té de cette situation mauvaise des charpentes on doit signaler la 
fiàveur dont jouissent depuis quelque temps les bois en grume. D y a d'a- 
bord les chênes destinés à la fente pour la fabrication du merraîn qui 
obtiennent un bon prix» quoique les ventes de merrain ne soient pas 
encore bien nombreuses et bien importantes. D parait ensuite que les 
grosses pièces pour la marine marchande sont recherchées sur la Saône 
et le Dottbs pour le Midi» et qu'il s*est créé dans ces régions un débouché 
qui, pour le moment, est avantageusement exploitable par les détenteurs 
des coupes situées ài proximité du canal de Bourgogne. On parie de ventes 
de chênes en grume effectuées à raison de 8, 9 et 10 francs raodenoe 
solive» an cinquième déduit. 

Nous parlioos tout à llieure des merrains qui, ainsi que' les paisseanx, 
n'attendent que la fixation de la récolte des vignoUes pour entrer en fo- 
venr dédarée. Jusqu'à présent les achetews craignaieni encore les temps 
contraires, mais void que b vigne vient de passer lenr et nons n'avons 
pas entendu din qne cette évolution se soit mal accomplie. En attendant, 
les prix anxqneb ont lien les maidiês, sont de 725. 740 et 750 francs le 
miliier 4e metnins 4e Bourgogne J,800 pièces]. Les échalas on pais- 
seMX en cttur 4e chêne valent de 4i a 45 francs le mîQe ; en camr et 
antKs rnebufés, 50 francs : en aubier. 18 1 90 francs. Les édiaias de 
AHiifflier soni tcvnès de 45 à 50 francs le m ûe, et ceax d^acacia 
IM francs. A llarseuk« les doneiLes de chêne de TAdriatique sont ton- 
jouvs cotées âe ^ à 56 francs le cent; et il en a êiê venéi. pendant la 
fitmiint qftt^Tifiwr 4e juin, 7l,9Gi pour bor4eLù>ess. 4'hk sede épais- 
seur, an prix ée 35 francs. Les 4oneiîes dTAuKriqne snnt en k^ 
«tee uiar^ftie, et s« v e n & nt 4e 43 à 50 framcs ies lûS. 

L^ iaifts ahinient en ce miment sur les pwts 4e ITnnme. ci ne se 
vtnèBiÉ p» facuennenc Lmr prix shé 4e 1:^ francs ks grasses en 
cnmr 4e <hèM. et 4e tSO francs fes p^^es : celes en anhiier valent 43 et 
tt> fraMS. suivant b frassnnr : ieu<tit ans ItM hows. 

La jiitynàin est iM^unts la mâme pnur tes bnÀ a h aMu. Dams h 
Xièvi^ ks vMfies s^eâiectseat knonneal. sams la ■mnâne nfinii 4e 
hnn«e. Oenct 4e I amnee èettti^ sont venins anx triè fnans. Tnid les 
MHS «iiiek. Att» w».^ - «elidne |r^ l03fraMs ledmsafere; 

dbtet |irat4. $d à *i framcs: <4inne. a> à »> framcs: »««» diare 
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55 k 60 francs. Bois des petites rivières : chêne gris, 75 à 90 francs ; 
chêne pelard, 80 à 88 francs; traverses, 55 à 70 francs; bois blancs, 
60 à 63 francs. Bois de la Haute-Yonne et de la Haute-Cure : chêne gris, 
70 à 85 francs ; traverses, 58 à 68 francs ; bois blancs, 60 francs. Les 
prix des menuises varient, suivant le port de vente, de 45 à 55 francs. 

Sur la Marne on peut établir les cours de 88 à 90 francs le décastère 
pour les bois neufs durs à brûler. 

Peut-être aurons-nous à signaler dans notre prochaine revue quelques 
changements dans les prix précédents. Les adjudications des fournitures 
de bois à brûler aux grandes administrations publiques ont lieu en ce 
moment à Paris, et leurs résultats peuvent influer sur les cours. Les 
fournitures pour la préfecture de la Seine et la préfecture de police 
sont adjugées ; celles pour le ministère des finances, pour les administra- 
tions des domaines et du timbre^ et pour THôlel des monnaies, le seront 
le mardi 7 juillet k midi précis au ministère des finances. Les bois à 
fournir sont des bois neufs ou brossés et couverts de leur écorce. 

Les prix des charbons sont toujours très-satisfaisants, aussi bien en 
province qu'a Paris. On commence la carbonisation des bois provenant 
des dernières coupes, et Ton compte pour les charbons qui en provien- 
dront sur un écoulement aussi actif que pour ceux de Tannée dernière. 
La vente en gros dans les charbonnages se fait au prix de 7 k 8 francs la 
corde de 2*-,i33. A Paris, la voie est cotée de 4 fr. 10 c. k 4 fr. 25 c. 

Delorme. 

TABLEAU COMPARÉ DE T/ENTRÉE A PARIS 
DES BOIS, DBS GOMBUSTIBLBS , DBS FBRS BT DBS FONTICS. 

Mai 1863. 



DÉSIGNATION 

des 

MATicass. 



nuis à brûler, dur.... 

— blanc... 
Cotrels de bois dur. .. 
Menuise et fagots. ... 

Cliarboodc bois 

Poussier de ch. de bois 

Charbon de lerrc 

Charpente et sciage 

de bois dur 

Id. de bois blanc... 
Lattes et treillages. .. 
Iiois dedécb. en chénc 

— en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions.. . 

Fonte employée dans 

ies coasiruciioDs.. 



NATURE 
d'ohitb. 



tfière. 

beclolilre. 

100 kilogr. 

stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 

100 kilogr. 



DROIT 
d'octroi 

décime 
compris. 



QUANTITÉS E.\TUËËS 

EN MAI 



1S63. 



3rr,000 

2 ,220 
1 ,800 

1 ,080 
,600 
,300 
,120 

11 ,280 
9 ,000 

U ,280 
,216 
,120 

3 ,600 

2 ,400 



^H 
W 



41,060 

24,077 

1,936 

3,8'i7 

425.008 

16,265 

39,842,423 

17.671 

20.780 

32,855 

621 

3,261 

2,690,183 

1,563,458 



1862. 



DIPFËUENCE 
sur le mois correspond. 

Augmenlaliooi Diuiuuiion 



40,799 

24,737 

1,599 

2,547 

435,367 

21,204 

44,149.299 

17.690 

18,972 

31,868 

977 

3^359 

9,091.135 

1,474,290 



en 
1863. 



«a 
1863. 



261 


» 


» 


660 


337 


>• 


1,180 


» 


n 


10,359 


l> 


4.939 


» 


4,306,876 


» 


19 


1,808 


» 


987 


» 


» 


356 


903 


» 


508.998 


m 


89.162 


1 






(1) Ced 41,060 stères de bois, maitipliés par 400 kii., poids du stère de bois dur, ropr«>senieii( 
16,424,000 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 8,3i3,000 kil. de bouille. 

(3) Ces 34.017 stères de bois, multipliés par 300 kit., poids du stère de bois blanc, rcprésçutent 
7,233,100 ki!.. dont la puissance caloriQque égale celle de.3,611,550 kil. de bouille. 
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NOTE 

SUR LES LAPINS-LIÈVRES 

PAR M. JEAN RETNAUD. 



Le Jardin du bois de Boulogne vient de s'enrichir d'animaux curieux et 
jusqu'à présent assez rares. Ce sont des lapins-lièvres^ produits par le 
croisement des lièvres et des lapins. Ces métis, par exception h la règle 
qui fait que les mulets ne se reproduisent point, sont d'une très-grande 
fécondité : une portée habituelle est de douze petits. Leur pelage est 
composé de deux sortes de poils qui tranchent parfaitement, le poil 
bleuâtre et soyeux du lapin angora et le poil roux du lièvre. 11 est re- 
marquable que de génération en génération le poil du lièvre tend à dimi- 
nuer tellement, qu'après un certain temps, les produits ne se distingue- 
raient peut-être plus du lapin. Heureusement il y a un remède facile à 
cette dégénérescence, car le. lapin-lièvre se croise sans difficulté, soit 
avec le lièvre, soit avec le lapin, et l'on peut ainsi y faire prédominer à 
volonté le sang que Fou veut. Les deux paires d'animaux du Jardin d'ac- 
climatation proviennent du Jardin zoologique de Grenoble, qui lui-même, 
il y a deux ans, avait réussi à se procurer une paire de ces précieux métis 
obtenus pour la première fois, comme le savent tous les naturalistes, pat 
M. Roux (d'Angoulême). 11 esta souhaiter qu'au Jardin d'acclimatation 
cette race précieuse soit soumise à tous les genres d'expérimentation 
auxquels elle parait si excellement disposée. 

La domestication du lièvre a été si souvent tentée, et toujours avec in- 
succès, qu'on a fini par y renoncer. On ne saurait trop le regretter, car 
cette espèce est doublement précieuse par les qualités de sa chair et par 
celles de son pelage, et tout le monde sait avec quelle rapidité elle tend à 
disparaître devant la chasse à outrance dont elle est l'objet. On s'est heu- 
reusement avisé de tourner les difficultés de la domestication directe en 
ayant recours au croisement avec le lapin. Autant le lièvre résiste à la 
vie de clapier, autant le lapin y est au contraire disposé ; si donc on 
réussissait à usiter les deux espèces, on aurait un métis dans lequel on 
pourrait espérer de rencontrer, avec les qualités du lièvre, la docilité et 
peut-être même la fécondité du lapin. Le problème, malgré ses apparences 
modestes, est donc un des plus intéressants que la zootechnie puisse se 
proposer. Mais il offre de son côté les plus grandes difficultés. Plus les 
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deux espèces sont voisines^ plus le nature a mis entre elles d'antipathie, 
sans doute pour les empêcher de disparaître en se confondant Tune dans 
Tautre par les croisements. Les animaux enfermés ensemble se battent Si 
mort, et presque toujours le lièvre succombe. Buffon, qui avait été tenté 
par Timporiance industrielle et même scientifique de la question, s'est 
vainement efforcé de la résoudre, et dire qu'il s'y est lassé, c'est assez 
dire combien elle est épineuse. Elle a cependant fini par être résolue, 
mais dans ces dernières années seulement : l'honneur en est dû à M. Roux, 
président de la Société d'agriculture de la Charente. Il a réussi, à force 
d'essais et de précautions minutieuses, à déterminer le croisement du 
lièvre et de la lapine, et ses produits ont réalisé tout ce que la science 
avait permis de pressentir. 

Ils sont très-rustiques, vivent en domesticité aussi bien que les lapins, 
jouissent de la même fécoadité, et possèdent en même temps des qualités 
qui les rapprochent des lièvres. Ils sont tellement recherchés des con- 
sommateurs, que leur prix sur le marché d'Angoulême s'élève au-dessus 
de celui des lapins, et que le propriétaire en écoule plus d'un millier tous 
les ans. C'est là le côté économique de la question, mais le côté scienti- 
fique a bien plus d'importance; car ces métis offrent un des types les plus 
favorables pour l'étude du problème des croisements que la physiologie 
met actuellement à l'ordre du jour. Aussi M. Broca, professeur agrégé 
à la Faculté de médecine, si connu par ses beaux travaux sur celte ma- 
tière, n'a-t-il pas reculé devant plusieurs voyages à Angoulême pour y 
observer sur place ces animaux, et le mémoire à ce sujet inséré dans le 
Journal de physiologie a déjà éveillé à plusieurs reprises Taitention du 
monde savant. Il faut dire, en effet, que jusqu'à présent il n'avait été 
possible de suivre des expériences sur eetle race nouvelle, qu'il est bien 
permis de nommer une conquête de la France» que dans les clapiers de 
M. Roux, qui s'en réservait exclusivement le monopole. C'était grand 
dommage à la fois pour les savants et pour le public. 

Il faut donc se réjouir de voir ce dommage arrivé désormais à son 
terme. Le Jardin d'acclimatation du bois de Boulogne vient de se procurer 
deux paires des animaux dont il s'agit, et en même temps que Ton y 
suivra toutes les expériences que l'intérêt de la science commande, on 
pourra avant peu en mettre à bas prix à la disposition des amateurs. Il est 
permis de croire que le nom de léporides^ proposé par M. Broca pour 
cette race curieuse, ne tardera pas à prendre jour dans la langue popu- 
laire. 
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itliitalloiifl dans le personnel de rndmlnlstrallon des forêts de TEInt. 



Arrèlét 

on 
dècrels. 

1863. 
20 mai. 

Id. 

32 

23 



31 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
5 juin. 
6 

12 

13 
Id. 



NOMS. 



BlBTB DB STB- 

Fars 

barthelemy.... 



DBLAMARCBB.... 

D'ilARANGUIRR 
DB QOIMCEROT. 



De Foucault.... 

Trichon 

Go» 

Brukck 

YlTIER 

IBBBT 

LENOEMAIID 



POSITIONS ANCIKNNBS. 



Cbalaud 



Betus. . 

ROCBET. 



G. gén. de ire cl. àVal8cbeid(Meur- 
Ibe). 

G. gén. stag. à l'insp. de Sarre- 
bourg (Meurlhe). 

G. gén. de ire cl. à Ambert (Puj- 
de-Ddmr). 

S.-insp. de 2« cl. à Sétif (pro- 
yioce de Go&staoUoe). 



Insp. de S« cl. à Wissembourg 
(Bas-Rbin). 
losp. de 4« cl. à Blouliers (Savoie^ 

S'-insp. de u* cl. à Strasbourg 
(Bas-Rbin). 

In^p. de 20 cl. à Colmar (sud) 
(Haul-Rbin). 

S.-insp. de ire cl. à Luxeuil 
(Haute- Saône). 

S-insp. de i" cl. à Amiens 
(Somme). 

G. gén. stag. cbargé de Tint, du 
canl. de Wissemboura; (Bas-Rbin). 

G. gén. stag. chargé de TiDl. du 
caot. d'Aspet (Haute-Garonne). 

G. gén. de 3^ cl. à Faucogney 
(Haute-Saône). 

G. gén. aiij. de 2^ cl., cbargé du 
cant. de Soustons (Landes). 



POSITIONS NOVTELLKS. 



S.-insp. de 3« ci. à Sarrebourg 
(Meurthe). 

G- gén. de 3« cl. à Vaischeid, 
résidence à A brescbwiller (Meurlhe). 

Mis en disponibilité sur sa de- 
mande. 

H. d'Haranguier de Quincerot 
est réintégré sur les cadres des 
agents forestiers de la métropole, et 
mis sur sa demande en disponibilité, 
pour raison d» sanié. 

Blis en disponibilité pour cause 
de santé. 

Insp. de 4* cl. â Vissembourg (Bas- 
Rhin). 

iDsp. de 4* cl. à Houliers (Savoie). 

Insp. de 2e cl. à Colmar (nord) 
(Haut-Rhin). 

Inep. de 4* cl. à Colmar (sud) 
(Haut-Rhin). 

S.-insp. de ire cl. à Luxeuil 
(Haute-Saône). 

G. gén. siag. chargé de la direc- 
tion du canl. de Sainte-Marie-aux- 
.Mines (Haul-i;hin). 

G. gén. do 3* cl. attaché au ser- 
vice des Irav. d'art dans la prov. de 
Constaniine (Algérie). 

G. géu. de 3e cl. à Soustons 
(Landes). 

G. gén. de 2e cl. & Faucogney 
(Haute- Saône). 
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Nominaiion de deux agents forestiers pour faire partie de rexpédition du Mexique. — 
Nombre des aspirants à TEcole forestière ; ouverture du concours à Paris. — Couces« 
sion de forêts de chènes-liége en Algérie. — Produits forestiers qui peuvent être 
vendus en gros aux enchères publiques, en vertu d'un décret du 30 mai 18C3, et con- 
formément à la loi du 28 mai 1858. — Les produits forestiers et métallurgiques de 
TA Igérie exemptés de droits à leur introduction en France par la loi de douanedu 
30 mai 1863. — Mouvement du cabotage pendant l'année 1861. ~ Nonvoau cahier des 
charges pourTadjudication des droits de chasse dans les forêts de l'État.— Adjudication 
de ce droit dans les forêts domaniales situées dans le déparlement de la Marne. — Le 
tilleul de Fiers.— Exposition universelle de chiens en Autriche au mois de septembre 
prochain. — Plantation d'arbres en terre cuite. — Acclimatation du fevier d'Amérique. — 
Le pin Pei go-i^ong.— Essai dv propagation des arbres qui produisent le quinquina. — 
Envoi en France de graines de cèdres d'Algérie par M. Couture^ brigadier-forestier. 
— Autre envoi par M. Gauldrée-Boileau, d'arbres fruitiers et forestiers du Canada. — 
Nouvelles des éducations du ver à soie Ya-ma-Mai. — Supériorité des habitudes 
séricoles de TOrient sur celles d'Occident* — Pisciculture : distribution de montée da 
poissons par radministration. Education du muge en eau douce; expériences d*ex- 
closion d'œufs de truite et de saumon.— Essai de fabrication de papier avec le moucou< 
moucou de la Guyane^ par le ministère de la marine et des colonies. — Formation 
d'une grande Compagnie de colonisation pour lu Guyane.— Initiative du ministère 
de la marine pour la culture du coton dans nos possessions d*outre-mer. 

Dans notre numéro du mois dernier, nous avons annoncé que l'administration 
des forêts faisait appel aux jeunes agents sous-inspecleurs ou gardes généraux qui 
désireraient se joindre à rexpédition du Mexique pour aller étudier les ressources 
forestières de cette contrée. 

L'appel a été entendu, et les concurrents se sont présentés très-nombreux. — Par 
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arrêté du 20 mai dernier, MM. Cberveau^ sous-inspecteur à Foix (Âriége), et Darcy, 
garde général attaché au service du reboisement dans la 34<* conservation, ont été 
désignés pour cette mission. 
Le dépari de ces agents n'est pas encore fixé. 

Le nombre des aspirants à TEcole forestière augmente chaque année : il est celte 
année de 170 au lieu de 62, chiffre des inscriptions en 1853. 

Les examens oraux pour Padmission commenceront^ pour les candidats de Paris^ 
le lundi i3 juillet prochain. 

Les épreuves écrites auront lieu les 27, 28 et 29 du même mois. 

Les candidats seront informés individuellement des locaux dans lesquels auront 
lieu les examens oraux et les épreuves écrites. 

Par décret du 50 mai 1863, sont approuvés les arrêtés ministériels de 31 août 1849 
et 8 juillet 1857^ concédant pour quarante années à MM. Lecoq et Derlhou, société 
reconstituée aujourd'hui sous la raison sociale Berthon, Lecoq et C*, Texploitation 
de deux lots des massifs de chênes-iiége de TEdough (province de Constantiue), 
d'une superficie sujette à redevance de 6,654^,93. I^a durée de la concession est por- 
tée de quarante à quatre-vingt-dix ans. 

Un décret impérial, rendu le 30 mai dernier porte, article 1*' : « Peuvent êlre 
vendues en gros^ aux enchères publiques, conformément à la loi du 28 mai 1838, 
dans tout Tempire : 1<^ les marchandises de toute provenance portées au tableau 
annexé au présent décret, lequel remplace le tableau annexé à ladite loi ; 2<^ toutes 
les marchandises exotiques quelconques, destinées à la réexportation. » Dans le 
tableau dont s'agit les produits forestiers et le minimum fixé pour leurs lots, figurent 
ainsi qu'il suit : 

Bois à brûler, 300 francs. 

Bois de construction de toutes sortes, 300.fraDCS. 

Bois d'ébénisterie, 300 francs. 

Bois de teinture, 300 francs. 

Bois en éclisses, 100 francs. 

Bois feuillard^ 300 francs. 

Bois odorant, 100 francs. 

Merrain, 300 francs. 

Planches de sapin, 300 francs. 

Echalas, 100 francs. 

Liège, 200 francs. 

Bouchons de liège, 200 francs. 

Écorces à tan, 300 francs. 

Écorces autres de toute sorte, 100 francs. 

Résine, 300 francs. 

Graines de toute espèce, 300 francs. 

Plants d'arbres, 100 francs. 

La loi sur les douanes, promulguée le même jour, 30 mai 1863, exempte de droits 
à leur importation en France la plupart des produits naturels de TAlgérie, spéciale- 
ment les bois communs de toute sorte, bruts, équarris ou sciés, les résines d'exsu- 
dation brutes ou épurées, les résines de combustion ou distillées, les ouvrages en 
bois de toute sorte, et le liégebrut ou ouvré. Sont également exempts de droits pour 
la même provenance, l'argent brut, le fer, soit fonte brute non aciéregse, en masses 
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pessQt l!j kilogrammes ou plus, étirés, en iurrea plates oti rondes, plalioé ou la- 
miné, l'acier en barre île toute espèce, le cuivre pur ou allié de zinc ou d'élain, l'é- 
laJQ brut, battu ou laminé, le zinc brut ou laminé eti'aulimoine mélallîtiue. Enfin, 
il est permis d'exporter à l'étranger l« minerai de cuivre. Ces dispo«ilions libérales 
sont (ie nature [à augmenter 1» prospérité des exploilalions forestières et mélalliir- 
girjdes de la colonie algérienne. Déjà nous avons entendu parler de Turtes commandes 
pour les usines de l'Allilick, et de mesures deslinêes â leur douner la plus grande 
activité. 

La direction générale des douanes et des contributions indirectes vient de publia 
le tableau général des mouvements du cabotage pendant l'année 1861 . Ce document 
a bien son importance pour la production forestière, qui Tournit une partie de la 
matière première employée pour le matériel du cabotage, et qui peut suivre la di- 
rection donnée Aune partiede ses produits livrés au commerce. 

Le poids total des marchandises de toute nature, transportées de port Trançais i 
port françuis, soit dans la même mer, soil d'une mer dans l'autre, s'est élevé i 
2,404,709 tonnes en 1661, tandis qu'il n'avait été que 2,397,441 tonnes seulement 
eu 1860. 

Parmi les diverses marchandises transportées en cabotage, aussi bien d'une mer 
dans l'autre que dans la même mer, celles ()ui, par leur poids, ont eu le plus d'im- 
. portancc en 1861 sont notamment les bois communs, qui figurent pour 3S(>,000 
tonnes; la fonte, les fers et l'acier pour 1 .'il ,750 tonnes; la houille pour 96,8^6 tonnes. 

Il a été expédié des ports de l'Océan, à destination de ceux de la Uéditerranée : 
1,488 lonnes de bois communs, 1,174 tonnes de poissoM, 832 loanea de résine de 
pin et de sapin, 808 tonnes de fontes, fers et aciers. . 

Dans l'ensemble des mouvements du petit cabotage de l'Océan, les bois communs 
sont compris pour treize centièmes; les fontes, fers et aciers pour six centièmes. 

Dans le petit cabotnge de la Méditerranée les bois communs 6{{urcnt pour 131,807 
tonnes, et la houille pour 50,!{66 lonnes. Dans le chiiïre de 11,746,373 tonnes, qui 
représente la généralité des transports par mer, entrée et sorties réunies, le port de 
Marseille est compris pour 9,009,911 tonnes; le Havre pour 1,663,S03 tonnes; 
Bordeaux pour 1,396,583 tonnes; Diinkerque pour 608,344 tonnes; Nantes pour 
S46,920 tonnes, et Rouen pour 461,857 tonnes. 

Le mouvement général des marchandises et produits de toute nature expédiés d'un 
port h l'autre de l'Algérie en 1861, a embrassé 64,871 tonnes. C'est une augmenta- 
tion de 1S pourlOO sur 1860 et de 27 pour 100 sur la moyenne de la période quin- 
quennale. 

Dans ce mouvement gécéral les bois communs Qgureul pour S,4S2 tonnes, ou les 
huit centièmes. 

En arrêtant un peu son attention sur le nombre des navires employés par le cabo- 
tage pour le transport des produi Is forestiers proprement dits, des meubles el autres 
objets fabriqués exclusivement avec le bois, ou dans la confection desquels cette 
matière entre pour une proportion quelconque, on voit l'importance de cette' pro- 
duction ; on s'étonne davantage du peu de faveur que rencontre cette matière et le 
sol sur lequel elle se développe, et cependant le chiUre de salaires qu'exige la pré- 
paration du bois pour l'approprier aux difTérentes formes sous lesquelles on l'em- 
ploie est excessif. La classe ouvrière y trouve la vie par le travail ; le Trésor y 
trouve d'abondantes ressources. Le propriétaire seul n'a aucun intérêt i la conser- 
vation du sol boisé. 
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Le directeur génërtl des forêts vient de publier un cahier des eharges pour Tâd- 
judication du droit de chasse dans les forêts de TËtat. Entre autres mesures excel- 
lentes, sous signalerons la durée des baux portée à neuf années, et qui permettra 
aux fermiers de jouir pendant longtemps des sacrifices qu'ils pourront s'imposer 
pour la propagation du gibier. Les baux nouveaux commenceront le !«' juillet iB65, 
et finiront le 50 juin 1872, à moins de stipulations contraires dans Pacte d'adjudica- 
tion. Les adjudications du droit de chasse seront faites» soit aux enchères et à Tex- 
tinction des feux, soit sur soumissions cachetées. Lorsque tous les lots d^une même 
forêt n^auront pas été adjugés, et à moins d'indications contraires dans les affiches, 
Tensemble des lots adjugés et non adjugés, si leur réunion est demandée séance 
tenante, pourra être remis en adjudication, mais seulement sur une mise à prix au 
moins égale au montant des adjudications partielles, y compris, pour les lots non 
adjugés, les prix d*estimation de ces lots. La chasse à tir, la chasse à courre et les 
chasses en traques ou en battues sont permises. 

Nous nous bornons à indiquer ces principales dispositions, et renvoyons nos lec- 
teurs, pour le surplus, à notre Bulletin administratif , où ils trouveront le texte inté- 
gral du cahier des charges. 

L'administration des forêts fera procéder, par voie d'adjudication publique, au 
renouvellement des baux de chasse pour neuf années , expirant le 30 juin 1872, 
dans les forêts domaniales du département de la Marne cî-après désignées, savoir : 



LIEU ET JOUR 

d'adjudicalion. 
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Tfols-FOnuîDes (par- 
tie nord 



Troîs-Fon laines (par 

lie sud 
Cha triées 
ChaudefoniaÎDe 
Hauts-Balis 

Chatons, samedi I l'^î!*^* vîllplpn-SHvê 
25 juillet, «ne' *'"^®' viue-en-heive 



heure après^^^^^^^^^^ ,^„^^ 



NOMEBOS 

des lol9. 



Ivillers-Allcrand et 
Sermiers...t. 

[Sermiers 

Ha m viUers (réservé). 

llautviUers (réservé). 

Ay (Petit - Charles - 
Fontaine) 

Le Gault 

La Traconne.....«.. 
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totalité. 

Id. 

Id. 

Id. 

» 



» 

totalité. 

Id. 



ÉTENDUE 

en heclareâ. 



b. a. 



3,662 39 



S,301 61 

1,028 • 

120 88 

826 » 

1,009 U 



656 96 



690 » 

763 » 

270 » 

U4 » 

2 33 

f,0S6 x> 

5,U7 » 



OBSEAVATIOIfS.. 



Si la demande en est 
faite, avec offre suf- 
fisante, les 9 lots de 
celte forêt pourront 
être réunis et adjugés 
en bloc. 



SI la demande en est 
faite, avec offre suf- 
fisante, les 3 articles 
ci -contre potirront être 
réunis et adjugés en 
bloc. 



On voit dans le village de Fiera une de ces places publiques qui 8ont rares dans 
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DOS localités : noo-seulement elle est étendue, ornée d'un magnifique jeu de paume 
limité par des arbres, mais elle est encore rehaussée par les diverses maisons soi- 
gneusement entretenues sur la façade, par une église et un clocher qui font effet dans 
te tableau. Le magnifique château du baron d'OsIrel de Flers^ par sa construction 
élégante et grandiose, ses dépendances rurales qui s'harmonisent avec le monument 
principal, vient compléter Theureux aspect de la place. 

Dans rintérieur, et tout près de la route de grande communication, on voit un 
arbre séculaire comme il n*en existe pas dans le département, et peut-être en France. 
Son (ronc a, en moyenne, 2 mètres de diamètre, 8 à 9 mètres de hauteur; le som- 
met des plus hautes branches est élevé d'environ 30 mètres au-dessus du sol ; enfin 
la projection horizontale des branches forme une ligne circulaire dont le diamètre 
varie de 30 à 35 mètres. C'est une surface d'environ 8 ares. 

Il y a quelques années, une plaque en plomb fut trouvée dans les anfractuosités 
du tronc ; on y lit la date de il71, et au-dessus les initiales M Y, que Ton prétend 
traduire par Marie Yiergey car il existait de temps immémorial une chapelle sous le 
Yoeable de Notre-Dame-de-Bon-Secours^ qui tomba de vétusté vers la fin du dix- 
huitième siècle, et qui a été remplacée par une autre, construite à 150 mètres de 
distance, sur le chemin de Blangerval. Les deux initiales seraient comme une invo- 
cation gravée sur la plaque du millésime; mais d'autres ne croient y voir que la 
date 1500 en chiffres romains, époque où elle aura été substituée à celle de 1171, 
qui devait tomber de vétusté. 

Cet arbre gigantesque, Tobjet de la vénération du pays, delà curiosité d'une foute 
d'étrangers^ de touristes qui viennent Tadmirer, principalement en été, se trouve 
aujourd'hui dans un état presque complet de destruction. En 1859, le jour même 
de la ducasse, peu après que la jeunesse qui dansait sous son ombre Teut quitté, 
une furieuse tempête renversa de son tronc deux énormes branches, en produisant 
un fracas terrible. 

L'édilité locale fît ensuite consolider les parties les plus compromises au moyen 
de trois longs barreaux en fer, afin de prévenir une nouvelle catastrophe. 

Sous les jambes du colosse de Rhodes, qui était en bronze et qui n'a duré que 
cinquante-six ans, passaient les plus gros vaisseaux ; mais sous le tilleul de Fiers six 
chariots, largement chargés des produits de la moisson, peuvent passer de front, et 
plus de douze auraient pu braver la pluie sous l'abri de son feuillage. 

En février de celte année, une troisième branche se détacha. Enfin, le 10 mai der- 
nier, la tempête vient d'ouvrir une nouvelle brèche dans sa couronne, en broyant 
quatre énonnes branches, et tout fait craindre que les dix à douze autres qui restent 
ne tardent pas à subir le même sort. Peut-être même, dans un intérêt de sécurité 
publique, devrait-on condamner celles qui présentent le moins de résistance. 

Indépendamment des trois barreaux, le maire de Fiers a fait appliquer, il y a 
quelques mois, deux amples couvertures en zinc sur les interstices et sur les ouver- 
tures produites sur la plate-forme du tronc par le bris des branches, afin de préve- 
nir nnSItration des eaux pluviales ; mais Tàge et le temps défient la thérapeutique 
ferrugineuse qui a été appliquée aux membres et aux plaies du patriarche de la vé- 
gétation. 

Nous avons dit qu'il y avait une chapelle constniite au pied de l'arbre ; or, de tout 
temps et jusqu'à la révolution de 1789, chaque fois que l'on portait un enfant au 
baptême, la matrone, le parrain, la marraine et tout le cortège d'enfants et autres 
adressaient une prière à Notre-DamoKie-Bon-Secours, puis accomplissaient solen- 
oeUemeot trois réTolutions autour de TariNre ; aux mariages, la prière et tes trois 
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révolutions avaient lieu par les gens de la noce, les époux en tête, et même par les 
étrangers qui se trouvaient sur les lieux ; mais un veuf ou une veuve ne pouvait 
prétendre une seconde fois à ce privilège, car, en cas de secondes noces de l'un des 
deux époux, ce dernier devait se résigner à regarder le cortège circuler autour de 
Parbre ; l'autre, resté seul, ouvrait la marche. 

Enfin, lorsque Ton conduisait à l'église un cercueil, soit à bras, soit en voiture, 
00 faisait encore accomplir au défunt, suivi de ceux qui raccompagnaient, ses trois 
dernières révolutions ; ainsi, dans le courant de la vie de ceux qui naissaient et 
mouraient à Fiers, c'étaient six tours de rigueur, et neuf en cas de mariage. 

Combien, pendant six siècles, ce géant de la végétation a vu s'accomplir de mou- 
vements de translation, par plus de vingt générations qui se sont succédé depuis le 
douzième siècle ! 

Malheureusement , des désastres plus considérables auront lieu peut-être à la 
première tempête, et fer, zinc, bois, tout roulera sur le sol, sous les efforts puissants 
de l'ouragan. 

Notre exposition de chiens a eu du retentissement à l'étranger, et va avoir des 
imitatrices : nous apprenons que le gouvernement autrichien a décidé qu'une expo-' 
sition internationale de l'espèce aura lieu à Vienne, au mois de septembre prochain, 
et sera jointe à une grande exhibition agricole. Nous engageons vivement nos natio- 
naux, surtout les lauréats qui ont brillé au concours de Paris, par leurs meules ma-* 
gnifiques, à ne pas laisser vide la place que l'Autriche réserve aux chiens français. 
Nous avons les plus beaux chiens de chasse du monde : on ne peut trop les faire 
admirer. 

Une expérience fort intéressante et propre à éclairer plusieurs points de la science 
vient d'avoir lieu à Avignon. 

Il y a environ cinq ans, le sieur P*** prit 100 kilogrammes de terre, les fît sécher 
dans un four, et les mit ensuite dans un vase en grès. La terre fut mouillée de pluie : 
un saule pesant â kilogrammes et demi y fut planté. Pendant cinq ans celte terre fut 
soigneusement arrosée d'eau de pluie ou autre. Le saule crût et se développa admi- 
rablement. 

Afin d'empêcher l'introduclion dans le vase d'autre terre ou de poussière^ on le 
couvrit d'une plaque de métal percée d'un grand nombre de petits trous, disposés 
de manière à donner accès à l'air seulement. 

Au bout de cinq aus, c*esl-à-dire il y a quelques mois, l'arbre a été enlevé, et son 
poids reconnu d'environ 85 kilogrammes, non compris le poids des feuilles tombées 
chaque année. Puis la terre du vase a été séchée de nouveau et ensuite pesée : ell« 
n'avait perdu de son poids que 60 grammes. 

Ainsi, près de 80 kilogrammes de fibres ligneuses, d'écorce ou de racine, se 
trouvaient avoir été produits. Quelle en était la source? L'air évidemment. Le fait 
peut paraître ^surprenant ; mais on s'en rend compte si l'on remarque que l'atmo- 
sphère contient une certaine quantité d'acide carbonique, lequel se compose de 
717 parties (en poids) d'oxygène, et de 538 parties de carbone. 

Notre flore forestière tend chaque jour à s'enrichir de nouvelles essences, et c'est 
avec raisou que des hommes spéciaux ou dévoués au bien public s'adonnent avec 
sollicitude à racclimatation des arbres exotiques qui se recommandent par des apti- 
tudes parliculières et des qualités précieuses. 

te (évier d'Amérique^ gliditschia triacanlhos^ s'arrange très-bien de notre cli- 
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mat et de notre sol ; il se développe convenablement dans les terrains secs, elmèm^ 
dans les terrains argileux:; il graine facilement et beaucoup, ce qui read sa pro^ga- 
tion peu coûteuse. 

Cet arbre est remarquable par son écofce, dont on tire des Êiameats qui aerirmt 
à la fabrication de tissus souples et solides, et par le suo qu'on ea obtient, au ra»f en 
d'incisions ; ce suc^ gras et légèrement rougeàlre, se solidifie avec tto» Irèa-grande 
facilité; il renferme un principe émoHient et visqueux, qui le rend utile à la méde- 
cine, et il jouit de propriétés qui le rendent propre aux mêmea usagée indutirtels 
que celui qui est connu dans le commerce sous le nom de gomme arabique. 

Le pin Peî-go-song, de Chine, est signalé par M. Eugène Simon, comme une 
espèce de pin nouvelle, qui pourrait faire un magnifique ornement de nos parcs, 
et dont il se propose d'envoyer en France 100 kilogrammes de graine» d'ici à (|uei- 
ques mois, pour en essayer raccîlmalation. 

Les Chinois, dit M. Simon, regardent ce pin comme un arbre quasi sacré, et ont 
pour lui une sorte de respect. Aussi ne le rencontre-t-on que dans les cours et jar- 
dins des pagodes, dans les lieux de sépulture des grands personnages, et dans les 
jardins impériaux. Tout son tronc et ses branches sont d*uo blanc d'argent éclatant ; 
Tensemble du feuillage, sans être épais, est d'une extrême élégance. Le bois passe 
pour incorruptible, et l'arbre lui*mème serait presque impérissable, ear on en Toit 
qui ont plusieurs milliers d'années d'exieteace. Les Chinois recueillent avec soin Pé- 
corce qui se détache pour en faire un onguent qui est (rès-caratif contre les dartres 
et autres maladies de peau. 

M. Rochussen, ancieu gouverneur général des Indes néerlandaises, ancien pré- 
sident du conseil des ministres de S. M. le roi des Pays*Bas, a adressé à notre Société 
impériale zoologique d'acclimatation un travail fort remarquable et plein d'intérêt sur 
la culture des arbres de la famille des cinchonas^ qui produisent le quinquina. Cet 
homme éminent établit par des faits^ que la culture de cette esseace peut réussir à 
Java et y prendre une grande extea^n. Ce n'est pas comme spéculation que le 
gouvernement néerlandais s'en occupe, c'est comme acte d'huBMaité ; aussi a-t-il 
secondé le gouvernement anglais pour les cultures de cet arbre qu'il a entreprises, 
et qu'il poursuit dans l'Inde anglaise, et est-il disposé à seconder l'admiaiauratiea 
française^ si celle-ci, qui a déjà pris Tiaitiative d'un essai ea Algérie, lequel a raoïi'» 
que par suite d'un coup de siroco qui a fait périr les jeunes plants, Toukût se livrer 
à de nouvelles tentatives soit daas cette colonie, soit dans ses autres possessions 
d'outre-mer. 



M. Couture, brigadier-forestier en Algérie, a fait parvenir tant à M. 
chef de la division des établissements de la Couronne qu'à la Société impériale soo- 
logique d'acclimatation, une provision de graines de cèdre recueillies cette aaoée 
dans les forêts placées sous sa surveillance. Nous saisissons cette occasioa paur 
recommander à l'Algérie elle-même la multiplication de cet arbre précieia» qui Tînat 
si bien sur son territoire, pour reboiser les si nombreux et grands vides de ses fo- 
rêts. L'opération ne lui coûterait presque rien, en employant les préposés des forêts 
ou k Biaia4 œuTre de l'armée pour recueillir les graioes, et les répandre sur le sol 
ea temps favorable. 

M. Gauldrée-Boileau, consul-générai de France au Caaada, a gratifié la Sociélé 
impériale d^acdimatationjd'ua envoi important d*arbres fruitiers et forestiers du 
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Canada. Oa y remarque quatre esi>ècês de pommiers qui jouissent dans le pays d« 
beaucoup de réputation, «t des arbres sylves^lres^de ia (amiiie des asclépias, dont 
les pousses soat reuiplies d^une substance qui tient h la fois de la nature de ia soie^ 
et de celle du colon, qu'elle pourrait remplacer jusqu'à un eerlain point. 

Nous avons parte récemment d*un ver à soie de la Chine, désigné sous le nom 
de Ya'ma-maïy vivant de la feuille du chêne, et dont, par conséquent, l'inlroduction 
en Europe serait d^une très-haute importance. Les essais dVxlimatalion de ce ver 
se font en ce moment sur divers points de la France, grâce à l'iniliative et à rim- 
pulsion de notre si zélée Société d*accIimatation. Nous recevons par elle des nou- 
velles de plusieurs éducations. En tête est celle de la maison de FEmpereur, dont 
S, £xc, M. le maréchal Vaillant annonce que les œufs ont eommeftoé à éclore le 
19 4Yril» et que les jeuneij» vers, laui^sant d'une bciiina saaté^ mangent bien les 
pousses tendres de notve cbèiie {quercus fobur). 

En général, tous les renseignements parvenus é% personnes qui s'oecerpent de' 
cette précieuse espèce s'accordent à présenter les aipérie&ces eontme étant en 
très-bonne voie, et promettant d'excellents résultats, particulièrement chez 
M. Auzende, jardinier en chef du jardin de la ville, à Toulon, et ehex M. Maume- 
net, à Nîmes. 

La sériculture en Orient parait avoir des habitudes bieu supérieures à celles de 
rOccident. Des conclusions d'un mémoire présenté à l'Académie dea sciences, dans 
sa séance du 15 avril 1863, par M. de Quatrefages, et ioiiruiifMir M. Dufour, qui 
rend compte des nouvelles études et expériences qu'il a faites en Orient pendant les 
années 1860, 1861 et 1862, il ressort que le miàrier sauvage recépé est préférable, 
pour la nourriture des vers à soie, au mûrier greffé ; que l'élevage avec les rameaux 
est plus productif et plus économique que celui qui consiste à donner la feuille dé-^ 
tachée; aussi M. Dufour engage- t-ii vivement nos sériculteurs français à faire de 
sérieuses expérimentations de la méthode orientale. Quelques éleveurs lui objectent 
qu'en France le défaut d'espace et la cherté des terres à plantation est un obstacle 
aux éducations par rameaux. Â coup sûr, ce n'en serait pas un en Algérie, où la 
terre est à bon marché, et où le mûrier garnit les haies et les routes, et pourrait, au 
besoin, peupler de grands espaces forestiers. 

L'Administration a mis gratuitement à la disposition de la Société d'acclimatation, 
trois paniers de montée d'anguilles^ obtenue à Abbeville. Ces jeunes anguilles ont 
été réparties par milliers entre les eaux de la Mame^ les bassins de la Compagnie des 
chemins de fer de l'Est et les eaux de trois propriétés de Saint-Maur et de Joinville. 

M. Labbé, de Luçon^est parvenu à élever, dans un bassin d'eau douce, des muges 
ou mulets, qu'on ne trouve ordinairement que dans les eaux salées. 

M. Labbé s'est, eu outre^ livré à des expériences d'éciosions d'œuf» d« truite et d« 
saumon placés dans des conditions différentes. Il a constaté que l'éclosion avait mieux 
réussi lorsqu'il avait placé ces œufs dans un courant d'eau provenant du condenseur 
d'une machine à vapeur, dont la température variait de 2 à 12 degrés, qui était, 
tantôt claire, tantôt troublée, et où les oeufs étaient légèrement couverts de vase, que 
pour ceux qu'il avait placés dans un appareil à éclosion dans une eau limpide^ ou 
dans un bassin d'eau également claire et courante disposé à cet effet. 

Il existe dans notre colonie de la Guyane une plante très-commune et peuplant 
généralement [les bords des fleuves, désignée sous le nom vulgaire de mouwu' 
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ffioumu {ealadium giganteum), qui esE exiraordinai riment fibreuse et convient 
pour Taire de la pâle à papier. Les premiers essais de faliricalion ont donné 50 à 
35 pour 100 de matière tilonchie propre à faire le papier, d'une bonne qualité, 
el ne présenlanl pas les inconvénients des pâtes préparées avee des filtres végé- 
tales neuves; elle e^l supérieure ù la pâte de paille. Le njinislèrede la marine et des 
colonies vient de Taire .'apporter en France une quantité assez considiTable de 
mou cou -mou cou poiir faire un essai plus en grand et se rendre compte laul du 
parti ()u'on peut tirer de celle plante que des conditions économiques auxquelles la 
pâle à en provenir pourrait être livrée au commerce. Nous ferons connaîlre ulté- 
rieurement les résultats qui seront obtenus. 

La Compagnie aurifère de l'Approuague, dont les opérations pratiques seront di- 
rigées sur les lieux par U. Cbarrière , lieutenant-colonel d'infanterie de marine, 
vient d'être transformée et se constitue au capilol de 3 millions de francs pour l'ex- 
ploitalioa des placers de la Guyane française. Elle se propose, nous assure-t-on, 
(l'exploiter, en outre, les autres richesses naturelles de celte colonie, el tout spécia- 
lement les bois, qui se placent en première ligne. On jious infuriue en inSme temps 
que l'exploitation forestière qui se Tait à la Guyane par les déportés, sous la direction 
de l'administration, et dont nous avons signalé déjà les premiers et heureux détiuis, 
se développe et prospère à sou ha IL 

Au moment où la seule Compagnie qui était parvenue â s'organiser avec un puis- 
sant capital pour entreprendre la culture du colon en Algérie parait renoncer i 
poursuivre le but qu'elle voulait atteindre, faute d'avoir obtenu les terres dont elle 
avait demandé la concession et de vouloir les acheter aux conditions du cahier des 
charges qu'on lui a communiqué, nous sommes heureux de pouvoir annoncer que 
nos autres colonies, spécialement la Réunion, se disposent à faire des plantations de 
coton sur une vaste échelle. On a déjii pu voir que M. le général Faidhcrbe, goti- 
verneur du Sénégal, était parti de France avec la Terme intention de donner une 
grande extension à celte culture sur la câle occidentale d'Afrique. -Le nom ^eul de 
cet habile administrateur, el le haut appui que le ministère de la marine prête à son 
projet, sont de sûrs garants que l'entreprise sera conduite avec intelligence, et 
poursuivie avec toute la persévérance dont elle est digne. 



GORRESPONDAMCE. 
A M. V" à S... (déparlement des Vosges). 

Merci mille fois de votre cordiale lettre ; — c'esl avec 
rétablissons votre nom et celui de vos trois amis sur la 
avez bien raison, tout vient à point|à qui sait aitendre. 



ERRATA. 

nans notre numéro du mois de mai dernier, page iZi, ligne G, au lieu de : el 
pourtant ces produits ; liiez : el pourtant ces hnis. 

Même page, ligne 13, au lieu de : lorsqu'on aura assuré à ces bois ; lises : lors- 
qu'un aura assuré aux forêts situées dans les montagnes. 

Page 136, ligne 32, au liett de : représenlanl un poids et une valeur ; lùei : re- 
présentant un poids de bois et une valeur, etc. 
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DES SUBVENTIONS INDUSTRIELLES IMPOSÉES 

AUX PROPRIÉTAIRES DE BOIS(i) 

POUR DÉGRADATIONS EXTRAORDINAIRES DE CHEMINS TIGINAUX. 

(Suite et fin.) 

Nota. ^ La lettre B indique le Bulletin administratif et judidavre publié 

par les Annales forestières. 



Dans un premier article (2), nous avons examiné les conditions aux- 
quelles l'application de Tarticle 14 de la loi du 21 mai 1836 pouvait être 
faite à la propriété boisée, et les cas où une subvention industrielle pou- 
vait être imposée. En la supposant due, nous avons à voir par qui et 
dans quels cas elle peut élre réclamée et quels seront les bases et le 
mode de son évaluation. 

IV. Chemins au profit desquels les subventions peuvent être réclamées. 
— Aucune difficulté sérieuse ne peut s'élever à ce sujet ; il est clair que les 
chemins régulièrement classés comme vicinaux, peuvent seuls motiver une 
réclamation de subvention (Instruction ministérielle, 24 juin 1836). 
Ainsi, elles ne sauraient être réclamées, ni à raison d'un chemin commu- 
nal, ni à raison des routes impériales ou départementales ; mais elles 
sont dues pour les chemins de grande communication (Conseil d'Etat^ 
3 juillet 1852-19 avril 1855). 

Il faut que le chemin ait été mis en état de viabilité au moment et 
sur la partie de la voie où les dégradations ont été commises (Conseil 
d'Etat, 18 août 1857) ; il n'est pas nécessaire cependant que le chemin 
soit pavé ou macadamisé, ni même achevé dans tout son parcours, il suf- 
fit qu'il soit convenablement disposé'dans la partie dont il s'agit, pour 
répondre aux besoins locaux et pour la circulation des chargements or- 
dinaires (Conseil d'Etat, 24 août 1858). Ne sauraient être considérés 
comme en état de viabilité les chemins dépourvus de fossés, où il existe- 

(1) Les propriétaires et exploitants de bois sont souvent embarrassés pour se défendre 
contre les réclamations de subventions industrielles. L'administration des Annales leur 
fait savoir qu'elle se chargera de suivre les réclamations de ceux d'entre eux qui s'a- 
dresseront à elle. 

(S) Voir la livraison de juin 1863, p. 162. 

JUILLET 4863. —NOUVELLE PÉRIODE. T. II. — 13 
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rait des ornières profondes et où, en un mot, le passage des voitares 
serait difficile (Conseil d'Etat, 18 août 1857). 

L'étai de viabilité doit être ëoiiàiâté. « Cette cdiisiàtâtion, disait M. le 
ministre de Tintérieur, dans sa circulaire du 24jnin 1856, doit être faite 
contradicloîrement entre les parties intéressées ; elle doit être faite avant 
le commencement de Texploitatian, s*il s'agit d'une exploitatic^n tempo- 
raire ; elle doit être faite au commencement de chaque année, s'il s'agit 
d'une exploitation permanente ; à cet effets le maire de la commune de- 
vra inviter par écrit le propriétaire ou l'exploitant, selon le cas, à se ren- 
dre tel jour, stlr tel chemirt, pQnr, c'onffàdldtoifefjfiént a^e<* lai, litiâire, 
reconnaître l'état de viabilité de ce? cliemist. L'îrititation du maire devra 
être portée par le garde champêtre, qui en tirera reçu; l'état du chemin 
sera reconnu, et, si les parties sont d'accord, il en sera dressé un procès- 
verbal 6R double, \eqml sera dûment signé. Cet acte sera la base des 
droîtsi de l» coAtimiiBe pour le règlement ultérieur des iaderanités qu'elle 
pourra réclamer. Si^ à l'amiable^ m ne peut tomber d'accord sur Tétat 
de viabilité d» chemin^ il y aura alors néeessité de faire constater l'état 
dû cbeinm àu moyen d'une expertise fait» dans toutes lefr formes légales^ 
A cet effet, le sous-préfet nommera un expert; il invitera le propriétaire 
ou l'exploitant, selon le cas, à nommer son expert, et il sera procédé, 
pâfT le» dea^ e^p^ms,- k ht recortnaissance eontràdreloire de Tétat des 
Vtetix ; en eas de désaccord par les deax expert»» par un tiers expert » 

la luH^pfradefîcé àti Goifseil d'ËCtft n'a poin^ admiâ kl tïéQt^siié dK 
toïrtés les formùfités pfeserttêls pdf dèeie? circulaif'e, ni métnb d'une vert* 
ficâfddtl pi'édabie ë( contfâdicioiire. K suffit qttë h eommune élablis9èr 
d'une itisftHère queleonqtze^ l'état de viabilité ati i>)[)ofiyènt dd» transporta 
qili ont aiisê le^ dégradafîtfWs exiraofëinaire^ (Gcmsétt d'Etat^ 12 f*^ 
vrier 1849, 5 janvier 1854, 17 novembre 1858). 

Généralement, les préfets font publiée, ird Wîoi^ de jaMèt dé dha^e 
année, un état des cfiemins reconnus en état dé viitWItté i cette ffubfic^ 
tion, lorsque cf ailleurs elle n'a été {'objet d'aucune récl^rtiaftlon de la pjti 
des intéressés, établit une présomption ({tii est i^dU^iits sftséfepfiWè âti 
preuve contraire de la part des proprtértîitlreâ (Cô^frseil d'Etat, 27 jifil" 
let 1849), comme aussi U commune est tôujoUi's ddrriise à pfcfttvef Vêtât 
de viabilité préexistant, alors mêirie (pxé U puWicâftloTi pférfâMe ifkntiii 
paâ été faite. 

V. Qui peut réclamer la subvention ? -^ La réc'latfiîllroin est ftctfltM- 
tive, et en général il appartient aux communes seules de ta faire, l^our 
les chemins vicinaux proprement dits, cette règle est absolue > l'arUele 44 
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dil textuellement : « Les subventions sont réglées sur la demande des 
communes. » 

Ges exiîi^essions ont d'autant plus d'importance qu'elles ne se trouvaient 
pas dans lé projet dfe loi et tJU*dlôs ont été ajoutée* par la Chambre des 
pairs, dans le but évident de laisser toute liberté aux communes. Cette 
fatuité laissée aux GbnsciU munitipaux est justifiée par des considéra- 
fmns de b^nne administration. Une commune peut àvôtl* intérêt a ne pas 
réclamer de subvention à des exploitations qui noUrrisSeUt la population 
et profitent à la localité. 

Le même principe est applicable pouf Ifes chemins dltà de doyenné 
communication OM d*%niér4î tommun {Gti(\sé\[ d'Etat, !7 mars 1837). 
Yainement) dirait-idU dans ce cas^ qu'il âpp&rtiehl oU pféfet d'agir dhns 
rintéréi collectif de toutes les eoinmunes intéfe.4i;éies, il eât reconnu que 
ce fonctionnaire serait^ dans ce ea^', non receVâbiiâ (même arrêt). 

Ainsi» pour les chemins vicinaux drdinaires) la subvention ne peut être 
exigée que sur la demande formelle des comnluneë t TAUtorité pféfectt^rate 
ne peut ni suppléer à leur ëilence^ ni paralyser leur droit, si elle* en« 
tendent en user. 

Mais il eu est autrement des chemins de grande communiè^tiolil^ Que 
l'âriicle 9 de la loi place directement sous rautorlté des préfel* ëi pôâlr 
lesquels ils représentent ces communes (Instruction ministëlielte dtt 
24 juin 1836). 

Au reste, les communes ont le droit de réclamer, des subvientionÉ^ 
même aux propriétaires de bois situés hors de leur drconsiîripiion (Gon^ 
seii d'Etat, 21 décembre 1850» 19 août 1855) i mlis Une faut pas exdgé^ 
rer la portée de ces décisions, car on arriverait à des ^oiliKtSt|uences tôUi 
à fait choquantes : au delà d'une certaine distance, il sérail impossible 
de rattacher les dégradations à l'existence de telle ou telle fbrêt. 

VI. i[)ui doit payer la subvention? — La loi l'impose au propriétaire 
ou à l'entrepreneur, suivant que les transports auront lieu pour le compte 
de Tun ou de l'autre (voir article 14). 

Dès que la dette est reconnue à la charge d'une exploitation, il semble 
presque indifférent d'examiner qui, du propriétaire^ de rachctenr ou de 
Tentrepreneur, doit la supporter ; cependant il y a un intérêt fort sérieux^ 
pour le fond même du droit, à résoudre celte question. 

Il faut remarquer d'abord que l'article 14 de la loi de 1836 n'impose 
pas au propriétaire la charge directe de la subvention, sauf son recours 
contre son fermier ou Tenirepreneur, et que, dès loré, dans le cas où 
celui-ci seul étirait obligé, le propMélàîte ne peut être mis en cause; 
d'un autre côté, il arrive fréquemment que, bien que le propriétaire de 
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la forêt l'exploite par lui -môme, les transports ne sont pas faits par 
lui, ni même pour son compte, et qu'il peut'ainsi décliner la responsabi- 
lité des dégradations et renvoyer la commune à réclamer la subvention 
aux auteurs des transports. Il importe donc de préciser les règles admises 
par la jurisprudence sur ce point (1). 

Le propriétaire d'une forêt qui eu a vendu la coupe en bloc et sur pied 
ne peut être soumis à la subvention, laquelle ne peut peser que sur l'ad- 
judicataire (Conseil d'Etat, 24 juillet 1854). 

Il en est de même en cas de vente par lots superficiels d'une certaine 
étendue (Conseil d'Etat, 15 août 1857, B. t. Yil, p. 313). 

Seciis, si la coupe était divisée en lots très-nombreux et de minime 
importance ; dans ce cas» comme dans celui où il débite lui-même, c'est 
le propriétaire qui doit être imposé (Conseil d'Etat, 10 septem- 
bre 1856, B. t. YU, p. 307, et les observations qui suivent). 

Les exploitants qui vendent sur place leurs produits à des particuliers, 
lesquels les transportent à leurs frais, n'en sont pas moins assujettis à 
la subvention, à raison des dégradations résultant de ces transports (Con- 
seil d'Etat, 8 décembre 1853, 7 mai 1857, 6 mars 1858). 

SecUs, si les acheteurs sont eux-mêmes des industriels passibles de 
subvention à raison de leur propre industrie (Conseil d'Etat, 7 jan- 
vier 1858). 

On considère aussi qu'il n'est pas dû de subvention pour ces produits 
portés au marché voisin. On comprendrait difficilement aussi que le 
transport pût servir de motif à des subventions, par cela seul qu'au lieu 
d'être portés au marché voisin pour être vendus, les bois seraient trans- 
portés à un port; la circulation, dans ce cas, sera presque toujours moins 
onéreuse pour les chemins, et, en réalité, d'ailleurs, n'est-ce pas à facili- 
ter ces opérations purement commerciales qu'ils sont destinés? 

Le propriétaire dont le premier écoulement se fait par des voies non 
susceptibles de subventions (routes, canaux, chemins de fer) n'est point 
imposable pour le transport des marchandises dont les acheteurs vien- 
nent prendre livraison à la gare d'arrivée, surtout si ceux-ci transportent 
eux-mêmes (Conseil d'Etat, 11 février-16 décembre 1858). Mais il impor- 
terait peu que les voituriers aient contre le gré du propriétaire choisi des 
chemins vicinaux au lieu des routes par lui indiquées (18 janvier 1862). 

(1) L*adininistraiion des forêis mci, par ranicle 36 du cahier dos charges dressé pour 
la venle des coupes de l'exercice de 1863, les subventions spéciales auxquelles les coru' 
munes peuvent avoir droit, à la charge des adjudicataires des coupes (voir la circulaire 
du directeur général des forêts, du 11 juin 1863, n« 836, B. t. IX, p. 540, livraison de 
juillet 1863, annexée à ce cahier, p. 540). 
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VIL Bases d* évaluation de la subvention. — « La quotité de la sub- 
vention est proportionnée à la dégradation extraordinaire qui devra être 
attribuée aux exploitations (article 14). » 

Il est juste de ne mettre à la charge de l'exploitation industrielle que 
la partie de la dégradation qui est de son fait propre, et non pas celles 
auxquelles contribue l'usage commun (Instruction ministérielle , 24 juin 
4836). 

Aussi le Conseil d'Etat a-t-il proscrit le système d'évaluation qui con- 
siste à rechercher le nombre total des colliers ayant circulé sur le chemin 
et celui des colliers provenant de l'exploîiaiion, et à répartir proportion- 
nellement à ces deux nombres l'ensemble des dépenses totales de 
l'entretien (27 avril 1854, iO janvier 1856). Il ne suffirait pas même de 
déduire une certaine somme pour la dépense ordinaire. Ce mode de pro- 
céder aurait toujours pour conséquence de substituer un impôt de répar- 
tition à une simple action en réparation de dommage. 

La base acceptée par la jurisprudence est celle de l'évaluation directe 
du dommage (mêmes arrêts et 29 janvier 1859). On doit tenir compte, 
dans cette évaluation, des circonstances dans lesquelles les transports 
ont eu lieu , de leur nature , de la bonne ou mauvaise saison dans 
laquelle ils ont été exécutés (Conseil d'Etat, 22 janvier- 16 mars 1837). 
La formule en usage dans les ponts et chaussées est assez généralement 
adoptée ; elle consiste à évaluer la dépense de réparation par tonne et 
par kilomètre, en bonne ou en mauvaise saison, et à multiplier ce chiffre 
par le nombre de tonnes (1 ,000 kilogrammes) transportées et celui des 
kilomètres parcourus. Bien que ce mode d'évaluation ne soit pas admis 
d'une manière absolue, il a été accepté fréquemment par la jurisprudence 
comme donnant les résultats les plus rapprochés de la vérité (Conseil 
d'Etat, 7 janvier 1857, 10 juin 1856). 

On ne peutcomprendre dans le chiffre de la subvention ni les frais 
généraux d'administration, ni le salaire d'un cantonnier, à moins qu'il ne 
soit justifié que l'emploi de ce cantonnier a été rendu nécessaire par la 
dégradation extraordinaire (Conseil d'Etat, 14 mars 1858). 

-Quant aux calculs à l'aide desquels on arrive à déterminer le chiffre 
des subventions, on en trouvera de nombreux modèles dans la brochure 
précitée [Quotité des subventions, par M. Maurice). 

VIII. Mode de règlement. — La subvention est réglée annuellement 
soit par abonnement, soit, en cas de contestation, par arrêté du Conseil 
de préfecture, après expertise (art. 14). 

Enexigeant le règlement annuel, la loi a voulu, d'une part, que la sub- 
vention fit, à peine de déchéance, réclamée dans l'année qui suit l'exer^ 
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communô peut être délégué pour rae^voir h fi^rrqent (Conseil à%M<, 
18jaoviepl863). 

Pour éira régulière, Texpertise doit porter sur les ba§^s léples da h 
subvantion ; le proeèsrvarbal doit eonstater Te^ist^âce des dégrad^tloos 
et leur importance : la part qui doit en être attribuée à Texploitatiou, 
suivant le nombre ai la saison dos transports ^t les conditions daus les- 
quelles ijsont été effeetués (Conseil d'Etat, â3 Janvjer-SS mars 4857 >* 
11 août 1859, B. t. VIII, p. îi58). 

Serait nulle eomme insuffisante rexperlise qui ne ferait pas couf^attre 
ces éléments d'appréciation (Conseil d*Ëtat, 35 août 18^8) eomme aussi 
celle qui porterait sur des exercices annulés (Conseil d'Etat, 26 juil- 
let 1850 et autres, B. t. IX, p. 95). En cas de discord entre les experts, 
il doit être procédé à une tierce expertise (Conseil d'Etat, 1 6 mars-22 avril 
i857, B. t. "VIII, p. 25). Le tiers expert doit être nommé par le Conseil 
de préfecture (Loi du 21 mai 1836, article 17). Les frais de Texper- 
tise ne doivent être mis à la eharge de la parde réclamante qu^autant 
que sa réclamation est rejetée (Coiiseil d'Etat, 8 janvier 1857, 17 mars 
1858, B. t. YII, p. 313) ; la taxe de ces frais est'/aite par le préfet 
(arrêt du 24 floréal an VIII). Jugé cependant que les frais doivent être 
partagés lorsque le réclamant n'obtient qu'une réduction partielle (Con- 

^eiM'Btat, 88 mars iSe2)r 

La décision du Conseil de préfecture est susceptible 4e reç*9rsdeV9i)|; 
'l^ Cpuî^eil d'Etat, dP l^ part dfîs commune^ Qmm de U parj, ^s cpptri- 

bii^W^ï, U reagurs doit è\n formé d^n^ jgs \rm mo'^^ de la mïïm^ 

tioR de la décision attqqwée (Défjret du 83 juillet 18P6, rrr Cpn?ml 
d'Etat, 21 mai 1862, R. \, JX, p, 97). 

i.*ip§tr|jciion g liei} sans frais cpn^rpe en matière d^ lîpntribiitipu (toi 
dç 1836, ^rt. 14)t I^^'affaira est portée à Taudleope pwWiquQ duÇpnr 
seil d'Etat, lorsque les parties sont représentée^ p^y UH aypjçjt jij 
Conseil (Décret du 35 JRnyjpr 1852), 

II n'y ft P^s lieu de prononcer la condamnatii)n ^x dép^W? cpi)trÇ 
la partie qui succombe (Conseil d'Etat, 15 avril 1§57 Pt ^U^Y^^)> 

IX. Recouvrements •^ Pinploi des subpentiQm. — J^e rpcopvrement 
des ^ybveniipns doit, aux ternies de la jpi^ aypir Jje|i cpnjrne §n wWh"^^ 
de contributions (art. 14), c'est-à-dire par la voie du percepteur, avec 
tous les moyens de contrainte usités en pareil cas. Cependant, d'après 
la paragraphe â dudit article^ elles peuvent étrs acquittées en prestation 
en naturo ou en argent, au gré du eontribuable. Bien que Tacquitteinéut 
en prestation soit peu usité, si le contribuable opte pour ce mode, il 
se trouvera de droit soumis au règle»0iil adopté dans la comiuuiie 
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pour les travaux de prestations (Instruction ministérielle, 24 juin 1836). 
Dans le cas contraire, la subvention sera versée à la Caisse commu- 
nale, si elle s'applique à un chemin communal, et à la Caisse du rece- 
veur général, s'il s'agit d'un chemin de grande communication dont elle 
accroîtra le crédit spécial. 

Dans l'une ou Tautre hypothèse, elle doit être exclusivement affectée à 
ceux des chemins qui y auront donné lieu. Il importe aux propriétaires 
de surveiller cet emploi, et l'obligation imposée a cet égard par la loi est 
tellement formelle, qu'il y aurait véritablement détournement de deniers si 
on s'en écartait (Instruction ministérielle du 24 juin 1836). 

Maulde, 

Avocat au Conseil d*£tat et à la Cour de cassatioa. 



^ DE LA PRODUCTION DES GOMMES ET RÉSINES 

DANS LES COLONIES FRANÇAISES. 



Les gommes et résines tiennent une large place dans le commerce des 
produits forestiers. 

Les gommes, généralement semblables, par leurs propriétés, à la 
gomme arabique, qui donne avec l'eau une dissolution parfaitement trans- 
parente, ou à la gomme adragante, qui ne fournit qu'un mucilage adhé- 
sif, sont fort employées par la médecine et dans les arts. 

Les résines servent particulièrement à la préparation des vernis et des 
laques, et fournissent des huiles essentielles, comme la térébenthine et 
les huiles balsamiques. 

La valeur officielle des importations annuelles de la France, en gommes 
pures exotiques, est de 6,763,789fr, 

En résines exotiques, de 769,355 

En baumes, de 354,548 

En sucs d'espèces particulières, savoir : caoutchouc 
et gutta-percha bruts ou refondus en masse. . . . 4,023,870 

Ensemble 11,911,562 

Les principaux pays producteurs sont, par ordre d'importance, les 
colonies anglaises, les colonies hollandaises^ et celles de l'Espagne. 

Viennent ensuite les colonies françaises ; mais ce qu'elles exportent 
aujourd'hui n'est rien en comparaison de ce que Ton peut en tirer, et 
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c'est pour développer, autant qu'il dépend de nous, une branche d'in- 
dustrie qui doit être aussi fructueuse pour le commerce métropolitain que 
pour Texploitation coloniale, que nous venons signaler ici la nature et 
Timportance des sucs gommeux qu'on peut tirer de nos possessions 
d'outre-mer. 

INDE. 

L'Inde française, dont le comptoir principal est Pondichéry, produit 
la gomme arabique, celle de buchanania, le benjoin, l'huile de bois, 
la gomme de chichrasia, de cynanchum, d'euphorbe, de fromager, de 
bombax, de feronica, la gomme laque, la gomme de Dikkamali, de Kell, 
de moringa, de mocaranga, d'odina, le kino, la gomme de prosopis, de 
terminalia, et de vachelia ou résine Peney. 

La gomme arabique est tirée de l'arbre appelé acacia arabica. La 
récolte s'en fait aux mois de février et mars, sous le nom de somec chetio. 
Tout le monde en connaît les propriétés diverses, les nombreux usages 
et l'importance commerciale. 

Les gommes de buchanania sont produites par le buchanania laiifolia; 
elles diffèrent beaucoup entre elles par les caractères physiques ; elles 
sont presque insolubles dans l'eau, se gonflent, deviennent gélatineuses, 
et se divisent sous forme de mucilage. 

Le buchanania a une écorce astringente, et un fruit qui renferme une 
amande oléagineuse mangeable. 

La substance balsamique connue sous le nom de benjoin vient du sty- 
rax benzoin, indigène de Sumatra et multiplié à Pondichéry. On la récolte 
par incision. Sa pesanteur spécifique est de 1,092 ; elle est soluble dans 
l'alcool et l'éther; son odeur est agréable et piquante ; c'est un des par- 
fums les plus employés, et sa teinture alcoolique constitue l'eau virginale. 

Il y a eu un temps où la médecine prescrivait fréquemment le baume 
de benjoin comme excitant et antispasmodique ; elle en fait moins d'usage 
aujourd'hui. 

L'huile de bois, d'après Roxburgh, sort des depterocarpus turbinalis^ 
incanus , alatus , et contaius. Pour l'obtenir, on fait une large incision 
au tronc de l'arbre, à environ 40 centimètres du sol, sur lequel on allume 
et on entretient du feu jusqu'à ce que l'incision soit charbonnée ; bientôt 
après le liquide commence à couler. 

La moyenne du rendement des meilleurs arbres est de 236 litres. 

Cette huile est fluide, limpide, rougeâtre, et a nue odeur empyreuma- 
tique, qu'on peut diminuer par des procédés. Elle est siccative; on l'em- 
ploie, dans l'Inde, pour la peinture ; des médecins l'ont proposée pour 
succédané du baume de copahu. 



Le çhiçhrasUa tabulpr^ (Jussmp) suintp ynfi gawwa qui e»t «ptiàpe^ 
(pent i^ûluble i^m V^^u ; Técopae da l'arbra est dstriagenta ; }es natifs 
remplpi^nt coptre }e^ (}pulaurs de dents, 

L^ cynanchum vmindl^ a qn ^uc laiteux, dpfit on obtient, par Téva^ 
poration, une matière plastique, blanchâtre, insoluble dans l'eau, très- 
molle à 100 degrés, s'étirant en fil§ déliés, flexible à 50 degrés, cassante 
à 30 degrés. L'essence de térébenthine en dissout 67 pour 100, Téther 
»5 pQtir 4Q0, ralûool bouillant 60 pour 100. 

L^s euphorbes, savoir : euphorbia timcalli (Wild); âupherbia nercife^ 
lia (Wild); ilé-kalli, mp}\Qrb\a iartilis (Bottier); adankalli, Teuphorbe à 
trois angles, moukalll, k quatre angles, nakalli, donnent un produit qui 
a beaucoup d'analogie avec la gutta-percha, qi^piqu'il en diffère pap quel- 
ques caractères. 

Dissous dans Talcool ^t Tessence de térébenihipe, il fournit un bon 
veinis. On peut l-ersployeF encore à prendre des empreintes, à feire des 
OiQuIes, k rendre les tissus imperméables. Cette matière est solide à la 
température de 30 degrés, plus ou moins cassante, blanche, formée de 
lamelles superposées, k te](tUFe fibreuse; elle se ramollit sous l'influence 
de la chaleur, peut s'étirer en fils élastiques se soudant les uns aux au- 
tres ; elle est indissoluble dans Peau, soluble en partie dans Talcool, et 
presque entièrement dans Téther et Uessence de térébenthine. 

La gomme de fromager vient du bombas^ peniandrum (Linn.*). Elle est 
bonne pour les arts et l'industrie. Sa solution, qui se fait dans Teau, a 
un goût âpre, H)ucilagineuK et peu agréable ; elle précipite en noir le 
sulfato de fer, et donne des réactions qui indiquent la présence du tannin. 

Les Indiens emploient cette substance en solution et associée k des 
épic^s, contre les douleurs intestinales. 

Un autre arbre de la même famille, le bombax malabarieuniy donne 
une gomme considérée par les natifs comme douée de propriétés toniques 
61 fortifiantes. 

La gomme du feronia elephantum est très-hygrométrique, se disseut 
promptemeni et d'une manière complète dans Teau ; c'est, de toutes les 
gommes de l'Inde, celle qui se rapproche le plus de la gomme arabique. 
Elle est très-avantageuse dans la médecine et dans les arts, surtout pour 
la peinture. 

Le fruit du feronia renferme un grand nombre de graines dans une 
pulpe gélatineuse comestible, qui passe pour avoir des vertus antidiar- 
rhéïques et dont on fait des confitures. 

Les feuilles froissées exhalent wne odeur d'anîs ; aussi les naturels les 
considèrent-ils comme stomachiques et carminatives. 

La gomme laque est une substance gommeuse produite par la piqûre 
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d'un insecte (çocc^s Ijicça) sur les l)r(îqçhes (Je divers qr|)pe3 de ri«d6, 
entre autres les vatm kçcifern^ çrçtan laccifera^ but^ça frondosn^ igna 
dulcis^ crythrina indm. 

Les Indiens s'en ^emn\ pour teindre ^n rouge }es pe^qx nouvellement 
tannées et pour vernir lç§ piçuhlç^ ; gllp entre (jijnp 1» Goqfipo^itipn de 
qertain? mastic^ erpplQy^spqnrrepollîir des corps méUlliqUfs «« vitraux, 
et dans celle; des çir^s rqqgqs (it? qualité supérieure, 

Le dikkajpali est U résipe 44 ÇQrçlma gummifera et du gnrdenin lur- 
cida, qu'on çuUivç dansi |e^ ']^\àm pour l'arôme et la beauté (}§ leurs 
fleurs. On Tphtieut au moyen de l'incision des jeqnes branphes et dep 
bonr^eons, Elle est de çoulei|P an^bréej \e^ Anglais Topt cpwp^rée ^ 1? 
résine ^témi. 

Le dikkamali est employé par les médecins dans les hôpitaux de l'Inde, 
et, suivant Gabon, éloigne Igs in§eçtç§ ijes plaîçs et masque l'odeur de 
la suppuration. 

y gQïpwç dn mçmgQ ptensiQfipem^ e^t snspeptible d'être utilisée dans 

la médecine et dans l'industrie \ elle çpn^titue un bop n^édieam^ni oentre 
certaine^ dlprrhée^, 

On pourrait s'en procurer, {^ Pondicbéry, de grandes quantité* et ^ 
h^s prix. 

La gomme du macaranga tommtosa est rouge, tr^m^p^r^Ptc, tfèST- 
IjQnpe pour prendre de$ impressions dç n^édailjes, de feuille» et autres 

pbjet^. flUe ÇQule de^ pétioles e( des» inçi^ipn^ f^ite» aux brauebe* de 

l'arbre. ^ 

La gomme d'odina coule des blessures f^ii^es p^r la larve d'un certain 
papillon à r^poree et au bois 4e Vodim Wadhr et de Vudinn spinata 
(Roxb.)- C'est un suc vi^queui^, mêlé de bois rongé et d'excréments de 
la larve, qui se réunit au pied de l'arbre en masse volumineuse et assez 
longue ^ desséeher, 

I^e^ ngtif^ mangent pette gopinoe piacérée dans du lait de eoco ; ils 
rappli(|uent sur les entorses et les meurtrissures, 

l.e pUrpcarpu^ mar^upium donne, par incision» un suc rouge qui eeor 
stitue une des gommes kina du comsnerce. La poudra est d'un beau 
rouge, et presque entièren^ent soluble dans l'eau et l'alcool ; c'est un 
produit très-astringent et susceptible d'un bon emploi, 

J^e pro»Qpis fpicigera a un§ gomnie dont U couleur varie du blond au 
rpvpi elle e$t transparente, friable, se gonfle beaucoup dans l'eau et s^ 
dissout en partie. 

Les graines du prosopi^ sont dnveloppées d'une substance farineuse 
douce, que mangent les natifs. 

Las terminahoij savoir : le ierminalia alalii et le terminaUa belhrka, 
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incisés au tronc, produisent une gomme abondante, dure, à cassure 
vitreuse, peu soluble dans Teau, et devenant gélatineuse. 

Le vachelia farnesiana porte des fleurs très-agréablement odorantes 
et dont on obtient, par la distillation, une eau très-parfumée. Sa gomme 
se gonQe dans Teau et ne se dissout qu'en partie. 

Le vateria indica (Linn.), dammar blanc, fournit deux espèces de 
gomme : Tune blanche, compacte, variant de l'orange clair au jaune 
sombre, portant des traces évidentes de son adhésion à Técorce, res- 
semblant à l'ambre, très-dure, à cassure vitreuse et brillante, et dont 
la couleur interne varie du vert clair au jaune clair ; Tautre, qui est la 
résine Piney, celluleuse, moins belle d'apparence, mais d'une odeur 
plus balsamique et facile à distinguer à cause de sa structure celluleuse. 

CÔTE OCCIDENTALE d'âFRIQUE. 

Nos possessions de la côte occidentale d'Afrique fournissent la gomme 
du Sénégal, la gomme copale, et celle de Eell. 

C'est Yacajou verek qui donne la gomme du Sénégal, le premier et le 
plus riche de tous les produits de cette colonie. On en récolte chaque 
année deux ou trois millions de kilogrammes. On l'emploie à tous les 
usages de la gomme arabique. 

La gomme copale est une résine dure, à cassure couchoïde, sans sa- 
veur, couleur ni odeur, soluble dans l'éther, l'alcool bouillant et l'acide 
sulfurique. ^ 

Elle provient du guibourtia. 

On la trouve sous terre, autour des racines des vieux arbres, et dans 
des plaines autrefois boisées et aujourd'hui couvertes de sable. 

Il en existe d'énormes quantités dans le pays ; une seule maison de 
Marseille en a exporté plus de cinq cents tonneaux dans une année. 

Les environs de Sierra-Léone et de la Côte-d'Or donnent une gomme 
ronde, tendre et peu corsée. Le Gabon, le cap Lopez, Cabinda, produi- 
sent une qualité meilleure, mais encore blanche et tendre ; c'est à Am- 
brix, et dans les provinces d'Angole et de Benguela, puis enfin à Zamzi- 
bar, sur la côte orientale, qu'on trouve les plus belles qualités connues 
dans le commerce. 

Il y a au Sénégal un figuier gigantesque, appelé Ml, très-répandu 
dans le Haut-Galam, le Randou et le Bembouk, qui donne une substance 
analogue à la gutta-percha. 

GUYANE. 

La Guyane française, qui est Tune des contrées les plus boisées du 
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monde, possède plusieurs essences forestières susceptibles de fournir en 
grande abondance des sucs déjà connus* ou dignes de l'être. 

Le sapota mulleri^ très-commun, donne la balata, sève concrète et 
laiteuse, employable comme la gutta-percha ; plus fine, moins dure et 
moins cassante a froid ; elle se ramollit à une température plus élevée. 

Les Hollandais l'exploitent sous le nom de gutta-percha de Surinam. 

Le gommart, bursera gummifera, également très-abondant dans les fo- 
rêts de la Guyane, moins abondant, mais cependant très-commun à la 
Martinique et à la Guadeloupe, produit le baume houméri, employé 
comme encens dans les églises et dans la parfumerie, et remplaçant la 
colophane dans toutes ses applications ; on préconise son usage dans 
certains moments de la dyssenterie et dans la néphrite calculeuse. 

Chaque arbre fournit par an 20 à 23 kilogrammes de gomme résine. 

Uhymenea courbaril est un grand arbre, très-répandu dans la colonie 
et dont le bois dur, solide, rougeâtre, est excellent pour toutes sortes 
d'ouvrages. Sa gomme porte son nom de courbaril; on la confond quel- 
quefois avec la gomme copale ; elle brûle comme le camphre et laisse à 
peine un résidu ; elle est en partie soluble dans Talcool, et elle fournit 
une huile essentielle d'un arôme tout particulier. On l'emploie, en mé- 
decine, pour les affections catarrhales, et, en industrie, pour les vernis 
au pinceau. 

Vincerta sedis produit la gomme extensible. Cette gomme tient le mi- 
lieu entre le caoutchouc et la gutta-percha ; elle mérite, par ses qualités 
et par son abondance, de fixer les yeux de la spéculation. 

Vicica viridiflora donne l'encens de la Guyane, autrement dite résine 
Elémi. 

Ou moronobea couineiti grand arbre qui croit assez communément 
dans les terrains marécageux, on obtient la résine Mani, substance odo- 
rante et substituée parfois à la gomme caragne, qu'on récolte par inci- 
sions faites au tronc de l'arbre. Elle sert à goudronner les cordages et 
embarcations, et à fixer le fer des flèches des Indiens. A l'état frais, elle 
est jaune, brunâtre ; elle devient presque noire en se desséchant. 

Le bois du moronobea est assez liant pour servir de mats aux embar- 
cations du pays. 

Le vatairea guiànensis peuple le bord des eaux. Ses fruits fournissent 
beaucoup de tannin, une matière extractive peu soluble, de la gomme^ 
du sulfate d'alumine et de l'acide gallique. Les semences pilées servent à 
composer une pommade contre les dartres. Des incisions du tronc sort 
un vernis connu sous le nom decoumati, qui, une fois sec, est indélébile; 
il suffit de le frotter légèrement avec un corps gras, pour lui rendre son 
lustre, quand celui-ci a été* altéré par la poussière ou par des liquides. 
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Le paliiiiet noiBHié càrnauhû (corjpha tériphéra) à des ftullles coUVefleS 
d'une poussière céracée qui, fondue avec lui peu de suif, forme une Cité 
lerdâlfe dont oll fabrique des bougies. Cette tltalière est fusible k 83 degrés, 

Le fruit est agrénble au goïtti les natifs mangent là ttieélle du ti'onc, 
et donnent les feuilles pour fourrage à leurs besitailK. 

La cife du cartiaiiba ti'est exploitée (]U'aU Brésil, lûais 1,1 spéculation 
en trouvera de grandes Quaniités Jt la Guyane, qiiaud elle voudfâ s'y porter. 

GiiADKLoUPB. 

On trouve dans eette colonie la gomme de Mombin ; c'est Ift tûixae 
du spondias dnlcie. La récolte en est irès-abondautei 

On emploie ce prodiiil» le plus sQuVerlt, » l'état frais, en guise ie êolle 
forte; sa coupure est cornée, lorsqu'elle n'est pas coniplétemiint Sèthe ; 
à l'éiat seC) elle est friable, à cassure vitreuse, bt donne une poudre blan^ 
che j elle se dissout en partie dans l'eau tiède, ti elle est Insoluble dans 
l'aleool froid Ou bouillant, ainsi que dans l'étheri 



L'ncaeia Lehbeck fournit la gomme de bois noir, employée pour les 
vernis. 

Cet arbre est très-commun à Sourbon, ob il sert d'abri aux cultures 
de café. 

TAÎn. 

L'agati grandiflora donne le colibri végétal, composé d'un priHéipë 
colorant rouge ou agailne^ d'arobitié^ de bassorifte, de matière résineuse, 
de tannin en forle partie) et de plusiéUFs Belsi 

On prétend qu'en Chine eette gomme sëtt de Ternis^ &an& âtltrë ï>répâ- 
ration que la dissolution d&ns l'eau. 

Le coco nucifera (Linn.), que les Tâïiiens appellent hmrititpHH, et i|l)é 
les Talniouts nomment linge picinl, fouhtit utie gomoie dite gômtHé ii 
coeo, qui se gonfle dans l'eau en connervant Ëa forrn^; et ié bHAé Aim 
les doigts en fragments non adhérents ; elle est insoluble d&ns l'alÊBbl SI 
dans l'eau bouillante, soltible daha une stllutlun de pUlH^sé et dati^ l'eau 
de chaux. 

Le baneottlier [aïeurilea ttilohs) donné unb gOitthte t]Ut se ^HiënlS 
sous forme de larmes blondes, durea on éti mtti<céHU!( tnâltlelôililéli fie 
forme irrégulièrej réaittatile, Un peU élâstiqnt> ^oUs lé plloli, ditUtile ï 
pulvérisert soluble dans l'eatt avec beaucoup de lentetl^ JnïblUblé iifii 
\'h\twl et rtiber» Elle se oompe^e d'arablne et d'un p«tà dé bAssorlne. 
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La Nouvelle-Calédonie esl de trop récente oecapation pour avoir été 
convenablement explorée^ ell'on oonnaitàpeinei6s esstehces de ses vasté§ 
forêts. Elle appelle^ par la riehesse de son territoire, la fertilité de se§ 
vallées, la salubrité de son climat^ les efforts de la dolotlisation; Mâlheu^ 
reusenoent les ressources budgétaires de radmlliistratioil ne permettent 
pfts de donner le passage g'raltiit à tous les oôlons ^tii ^e pf ésëiiteiîl pbUf 
cette destination. 

Au nombre Ses arbres qui y croissent et sont susceptibles de produire 
des gommes, nous citerons : 

Le rhus atra, qui fournit un suc bon pour les vernis, mais dont il faut 
se méfier, parce qu'il contient du poi&ddi 

Et le pinus dammara, qui est un arbre magnifique et dominant toutes 
les autres essences. 

GABON. 

Cette coldBie possède tiu arbre fle haùtfe fUtâîè, hnêéfta sëdis, qui est 
trèâ-abondâtlt, et fournit éopiéusëtnent, pai* Iticiâlôrt, iihë résine éfnptoyée 
par lés Ifldlgènes à faite des flâmbëdUx. Elle est boflfie pôiir le feutrage. 

bOÀJtiÊS f)È PàoVËNANGÉS MULTIPLES. 

Le éaôufcbôtïc Inéritë, pit son ItopdMàhcé, «il article spécial. Blous 
ftâhs bofnefàhé k signalei* ici {Jtlë éetté siibstandë est produite par deiix 
éspêëês d'àrbfé^ : le jîéUè éldsiitû, dé Saîttlé-lVlàrié dé Madagascar, et lé 
Hei^êtl ^uytnËMê. Ce dëf hiêf â^brë éât dé beaucoup supérieur h l'autre 
pour la qualité et l'abondance de ses sucs. Iltroît en quantité 5 la Guyàiiè, 
dansi le terfildire dOntë^té, a là tôle odddëfltalë d*AfHquë, et à (îaboii. 

On à tiré de Gdbôn, en 18S3 et 1854, d'énôl^mës (Jiiàiitités de càôut- 
cbofiê, toàls de quîllilé ihféHéùfë, pàf stilté du itiode vicieux de prépara- 
éîofî ëiiipldyê par le§ Ittdlgèttes ; utte e^pldllâtîon plus liltëlligente en liré- 
tâit urt mdlledr paMi, cât Isl ftiatiëfe pi'ëràietë est excellente, êf les im- 
sàëtises forôlâ qui avoisinent notre toriifitoir peUVent devéûlf, pour le 
commerce de cette précieuse màtlêfé, Une lïiine inépuisable. 

La résirrië de tàfttdhU ë^t tirée du cdWphytlUm inophyltuM (Lifiri.), 
îlldfgène â la NOMvèllè-Câlédotiië, h là lléiirtltltt, M Taltl, et à Tliide. Cette 
matière a la coiïi^isiahce de lâ tét'ébenthiné. 

Ihtis ÇÉëlqttes pép, iWtalttffleflf àni Sécbèlleà et à Màliride, ôft rem- 
ploie au calfatage des navires. 
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La gomme d'acajou vient de Tarbre de ce nom [anacardium occidenr 
taie; Linii.). La Martinique, la Guyane, la Guadeloupe et l'Inde peuvent 
en fournir des quantités considérables. 

On remploie pour vernir les meubles, et elle peut, dans certaines cir- 
constances, remplacer avantageusement la gomme arabique. Une solu- 
tion de cette matière, dissoute dans Tessence de térébenthine, préserve 
de l'atteinte des insectes les bois qui en sont injectés. 

Telles sont les ressources des colonies françaises en substances gom- 
meuses. On voit combien elles sont considérables; elles méritent certai- 
nement d'attirer la spéculation. 

Savnis. 



COMPIÈGNE. 



Dans Torigine, la forêt de Compiègne fut connue sous le nom de forêt 
de Cuise, On prête la formation de ce nom aux mots Cotia^ Cota ou 
Colta^ qui signifiaient une maison de plaisance sise au centre de boi- 
sements. Du côté de Soissons, existait effectivemenl un pavillon royal , 
appelé Domus Cotia ou Domus Caiisia, dont les ruines se voient encore. 

Dans les chartes anciennes, on trouve une autre dénomination : Par- 
latium. 

Charles le Chauve appela Compiègne Carlopolis, Il y éleva une abbaye 
dite de Notre-Dame, au service de laquelle étaient employés cent cha- 
noines. Il construisit aussi deux châteaux. L'un d'eux, celui situé sur les 
bords de TOise, subsista jusque sous Louis IX, qui érigea un hospice 
dans l'île où étaient ses jardins. 

En 877 se célébra à Compiègne le couronnement de Louis le Bègue, 
et, plus tard, celui d'Eudes. Ces deux monarques, ainsi que Louis V le 
Fainéatit, y moururent. L'abbaye, dont Charles le Chauve fut le créateur, 
étant devenue la proie des flammes, Charles le Simple la réédifia en 91 7 
en la plaçant sous l'invocation de saint Corneille et de saint Cyprien, et 
bâtit un palais, où, dans la suite, se tinrent plusieurs assemblées poli- 
tiques et religieuses et eurent lieu plusieurs cérémonies. 

Les souverains de la troisième race n'imitèrent pas leurs devanciers à 
l'égard de Compiègne. L'abbaye de Saint-Corneille et de Saint-Cyprien 
s'en ressentit, habituée qu'elle était aux générosités royales. 

En l'an 1200, le seigneur de Pierrefonds avait droit sur une partie 
des boisements de Compiègne. 
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- La juridiction forestière du Valois fut établie en 1546 par Philippe 
le Valois; on fonda trois maîtrises, dont Tune' siégea à Compiègiie/ 
Cependant la forêt de Cvii^e, qui commençait'alors à être nommée forêt 
de Compiègne) n'en était pas moins du ressort des deux autres. ^ 

• A Fépoque des Bourguignons et des Armagnacs, . Compiègne, à 
1 exemple de Noyon et de Soissons, donna asile à la garnison envoyée par 
le duc de Bourgogne, qui s'était concerté avec le duc de Guienne/Cette 
milice Toccupa de fin décembre 1413 à Pâques 1414. Durant ce temps, 
les habitants de la ville et des environs eurent à souffrir des violences des 
soldats. Mais,' à la fin de Thiver, Charles VI céda aux instances des Ar-* 
magnacs, qui usaient de tous leurs moyens pour l'amener devant Com- 
piègne, afin d'en faire le siège, et la victoire le favorisa. 

' En 1417, le duc de Guienne rendit lé dernier soupir à Compiègne. 

*» ^ ' 

Après avoir exercé dans le Valois des ravages terribles, les Anglais 
se joignirent aux Bourguignons, et les deux armées marchèrent sur 
Compiègne. On ne leur opposa point de résistance. Les troupes que 
possédait la ville étaient trop faibles. Les ennemis s'installèrent en 
maîtres. De temps a autre, ils organisaient quelques petites expéditions 
qui dévalisaient les passants dans la forêt et pillaient les alenlours. 
' A la suite de Tune d'elles, dirigée contre le château de Pierrefonds, 
Bosquiaux, le fameux capitaine qui le défendait, résolut de châtier les 
agresseurs. Grâce à une ruse des plus ingénieuses, il pénétra avec ses 
hommes dans Compiègne, combattit et gagna. , 

Comme tout le nord de la France, Compiègne tomba, par conséquence 
des intrigues d'isabeau de Bavière et des Anglais, au pouvoir de ceux-ci. 
Mais Charles VII sut les chasser glorieusement. 

Tout triomphe enivre. Charles VU sentit redoubler en lui l'ardeur 
guerrière. . .. ... i 

Il eût voulu exterminer les Anglais jusqu'au dernier^ et il livra de 
fougueux combats. ^ 

Pourtant, après la rencontre du Pont-FÉvêque, où l'armée française 
avait subi de considérables pertes, Jeanne d'Arc jugea prudent de se 
renfermer dans Compiègne. Les forces de l'ennemi augmentaient; 
Charles VU suivit les conseils de Jeanne. Il ordonna à Potou de San- 
trailles d'aller prendre du renfort à Crépy et de venir le retrouver. , 

Cette mesure était sage, car bientôt les Anglais et les Bourguignons 
arrivèrent à Compiègne et. firent un blocus . . i 

Jeanne d*Arc dépensa tout son courage à repousser les assiégeants. 
Pauvre héroïne l Elle devait être victime de sondévouement.'Comme, 
venant de faire une sortie, elle rentrait avec ses gens/en souteiiant 
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l'arrière, la herse se baissa trop promptement, elle sa trouva en dehors 
et les Anglais la saisirent. 
Le siège fut levé plus tard, 

Louis XIY multiplia les routes de la foret. En 1698, il donna h Gom«» 

piègne une de ces fêtes qui font époque ; le simulacre du camp de Pariqs. 

Jusqu'à l'année 1808, il ne se passa rien de remarquable à Gompiègne. 

En 1808, Napoléon envoya au château Charles IV, dépossédé de son 

royaume. 

Deux ans plus tard, Napoléon et Marie*Loui$e y avaient leur première 
entrevue. 

Enfin, en 1832, le château fut téipoin de Tuniou de la princesse Louise 
avec le roi des Belges, 

Tels sont les principaux faits historiques dont Copopiègne a été le 
théâtre. 

Tout récemment, un archéologue infatigable, Mr Albert de flQUcy, a 
découvert sur le plateau de Champlieu les restes d'anciens thermes 
romains : les hypocaustes^ les ouvertures du foyer, une baignoire eu ci- 
ment. 

Auparavant, M. Albert de Roucy avait déjà trouvé plusieurs objets 
antiques du temps de la domination romaine, entre autres un vase en 
terre noire renfermant deux cents pièces de monnaie de bronze présen- 
tant une série d'effigies, depuis Domitien jusqu'à Philippe le FiU. 

La forêt de Compiègne est une forêt admirable» presque entièremeni 
faite de main d'homme, entretenue avec le plus grand soin, et dont les 
arbres, parfaitement alignés, sont d'une puissante végétation. 
Sa contenance est de 12,000 hectares. 

Son peuplement se compose suivant la nature et les copditious du ^ol^ 
de hêtres, de bouleaux, de pins, de chênes. 

11 n'y a guère de forestiers qui n'aient ouï parler des Beaumont de 
Compiègne comme d'une futaie formée de chênes séculaires aux propor-^ 
tiens gigantesques et sans rivale en France. 

C'est là que l'on aperçoit le plus bel arbre de la forêt, le chêne du roi. 
Sa tête semble se perdre dans les nues et ses rameaux souples, hardis, 
vigoureux, s'étendent superbement, A ses pieds est un banc de gazon 
où sont venus successivement chercher la fraîcheur et le repos plusieurs 
monarques, heureux ou infortunés : Napoléon I", Alexandre, Charles IV, 
Frédéric de Prusse, Charles X. 

La forêt est redevable de sa beauté et de sa richesse aux soins con- 
stants, aux intelligents travaux de M. l'inspecteur Poirson, qui lui a 
consacré toute son existence. 
Cetéminent forestier procédait par voie de réensemencement fiatUfel. 
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Yoici de quelle façon il opérait : 

l^orsque les faines étaient tombées» M. Poirson faisait couper les hêtres 
et rhiver terminé, ou les enlevait; les chênes les plus forts abritaient le 
sol et servaient à leur tour de porte>gr aines. Pendant les quatre ou cinq 
années qui suivaient la coupe du hêtre, ces chênes avaient répandu leurs 
glands. Favorisés par Thumus, faines et glands se développaient rapides. 
Puis, quand ils n'avaient plus besoin d'être protégés par Tombrage des 
sujets restés debout, on abattait ceux-ci, et, à la place d'une vieille 
futaie, on obtenait, sans aucun frais, un jeune peuplement, dont la crois- 
sance et la bonne tenue sont un triomphe pour M. Poirson* 

Chaque année, k l'automne, les nombreuses routes de la forêt sont 

sillonnées par les équipages de chasse de l'Empereur, qui toujours font de 

belles prises. 

E. L« Ds; RûissT. 
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Travaux de la Commission de la poche fluviale. — Organisation des services. — Pro- 
pagation des salmonidés. — Choix des cours d'eau. — Policé de la pêche. •— Code de 
la pèche ftttviaie. — InstriicUoas pratiques pour le repeupiement des cours d'eau. — « 
Essais de pisciculture dans la Nièvre.-*- Pisciculture marine.— Les pares de crusUoés 
en Angleterre. — Keproduçlion des homards. — Essais d'acclimatation des crustacés 
de l'Amérique du Nord. 

La pisciculture, lougteraps négligée, attire aujourd'hui la sérieuse at- 
tention des économistes et des savants. On se préoccupe enfin des iin- 
menses ressources que renferment nos fleuves et nos mers, ressources 
dans lesquelles nous avons jusqu'à ce jour puisé avec insouciance et sans 
nous mettre eu peine des moyens de les renouveler. Plusieurs questions 
emportantes sont à Tordre du jour, et attendent leur solution plus ou 
moins prochaine. 

La Commission de la pèche fluviale poursuit activement ses travaux. 
Sou attention s'est portée en particulier sur le dépeuplement de nos cours 
d'eau et sur les moyens de leur rendre leur ancienne richesse. Nous 
croyons pouvoir faire connaître les principales résolutions qu'elle a ar- 
rêtées et qui ne tarderont sans doute guère à recevoir la sanction officielle. 

Le but qu'elle se propose est d'organiser le service dans les limites des 
ressources que possédait radmioistraiion forestière, dont il dépendait au- 
trefois, sauf ^ prof^t^r éve^^tuellemeut de celles que pourrait offrir Tad- 
ministration des ponts et chaussées. 
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Les premières s'appliqueraient à peu près intégralement aux cours 
d'eau non navigables ni flottables. La surveillance serait concentrée 
d'abord sur ceux où la pèche a déjà quelque importance, et dont le peu- 
plement consiste en espèces qui passent des voies navigables dans les 
petites ramifications, pour s'y reproduire. Les propriétaires intéressés, 
les départements, les Sociétés d'agriculture, seraient appelés à concourir 
à l'œuvre commune. 

Indépendamment des gardes^péche spéciaux, un certain nombre de 
cantonniers rempliraient accessoirement les fonctions de gardes-péche 
mixtes. On utiliserait de la même manière les services des surveillants qui 
existent déjà dans plusieurs localités, et qui sont chargés d'inspecter tout 
où partie des cours d'eau pour les irrigations, les curages, etc. 

On sait combien les barrages établis sur les cours d'eau sont nuisibles 
à la libre circulation et à la reproduction du poisson. Pour obvier à cet 
inconvénient, des passes ou échelles seraient établies dans ces barrages, 
soit par TEtat, soit par les permissionnaires. 

Des essais persévérants permettraient d'introduire et de multiplier 
dans nos eaux le saumon, espèce si intéressante pour l'alimentation pu- 
blique, et subsidiairement aussi la truite. Le choix des cours d'eau por- 
terait d'abord naturellement*sur ceux où le saumon, autrefois abondant, 
est devenu très-rare. Tel est surtout le canal de Nantes à Brest, dans la 
partie comprise entre Pontivy et Châteaulin ; les pêcheries de saumons de 
cette dernière ville, aujourd'hui complètement ruinées, ont été jadis très- 
florissantes. Tels sont encore le Blavet, dans la partie comprise entre 
Pontivy et Lorient; l'Orne, la Vienne; la Dordogne, avec ses affluents, 
risle, la Vézère et la Corrèze ; enfin, i'Adour et le Gave de Pau. On ten- 
terait en même temps l'introduction du saumon dans les petits cours d'eau 
des Côtes-du-Nord, du Finistère et du Morbihan. 

Les dispositions législatives et réglementaires relatives à la police de 
la pèche porteraient sur trois points principaux : 1" uniformité d'inter- 
diction de la pèche pendant la saison du frai, période qui fixerait la durée 
de la prohibition ; 2^^ ouverture des mailles des filets, limitée à 0^,06 en 
carré ; 5"" dimensions au-dessous desquelles les poissons ne peuvent pas 
êjlre péchés et doivent être rejetés en rivière, fixées à 0'°,27 de l'œil à la 
naissance de la queue. 

Une des mesures les plus importantes proposées par la Commission 
est la rédaction d'un Code de la pêche fluviale. La base de ce travail se- 
rait la loi du 15 avril 1829, à la suite de laquelle seraient reportés, 
comme annexes, les décrets^ ordonnances et décisions ministérielles, 
placés au bas des pages avec des signes de renvoi. Nous citerons parti- 
culièrement les articles de l'ordonnance d'août 1669 relatifs aux eaux et 
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à la pêche; le décret du 23 décembre 1810; Fordonnance du 15 no- 
vembre 1830, qui réglemente les engins et les dimensions des mailles; 
le tableau annexé à l'ordonnance du 10 juillet 1835, qui fixe les limites 
entre la pêche fluviale et la pêche maritime ; le décret du 29 avril 1862, 
qui range la première dans les attributions du ministère de Tagriculture 
et des travaux publics. 

Concurremment à ce travail, les ingénieurs eu chef de chaque dépar- 
tement seraient chargés de recueillir les règlements locaux sur la 
pêche. 

La Commission s'occupe ensuite des instructions à donner aux gardes- 
pêche et autres préposés, chargés de constater les délits prévus par la loi 
du 15 avril 1829, sur la police de la pêche fluviale. Un modèle unique de 
procès-verbal remplacerait les neuf formulaires appliqués jusqu'à ce jour 
aux différentes catégories de délits ou de contraventions. 

Après les nécessités législatives viennent lés exigences de la science et 
de la pratique. Les instructions pour le repeuplement des cours d'eau, 
rédigées par M. Çoste, inspecteur général des pêches, recevraient les dé- 
veloppements convenables et porteraient particulièrement sur les points 
suivants : division des poissons d'eau douce, eu égard à leur utilité (les 
uns ont une utilité réelle et bien évidente au point de vue de Talimenta- 
tion publique, tels que les saumons, la carpe, la brème, la perche, la 
tanche, le brochet, l'anguille, etc.; les autres ne jouent qu'un rôle très- 
secondaire, comme Tablette, le goujon, le meunier, la vandoise, et géné- 
ralement toutes les espèces désignées sous le nom collectif de poisson 
blanc) ; nature des eaux, en rapport avec celle des espèces; époque des 
pontes et conditions dans lesquelles elles s'opèrent; multiplication des 
poissons par les procédés artificiels ; conditions des œufs et de la laitance 
propres à la fécondation; procédés de fécondation artificielle ; transport 
des œufs fécondés ; incubation des œufs et appareils qu'elle nécessite ; 
durée de l'incubation, et soins à donner aux œufs de saumons, etc., pen- 
dant cette période ; soins à donner aux jeunes poissons après la naissance; 
moyens de transporter les jeunes poissons; aménagements propres à fa- 
voriser les pontes naturelles; établissement des frayères ; ressources que 
peut fournir rétablissement de pisciculture d'Huningue, appartenant k 
l'Etat, pour le repeuplement des eaux avec des poissons de la famille des 
salmonidés. 

Le travail de la Commission se termine par les dispositions à insérer 
dans les règlements des eaux, soit pour les concessions nouvelles, soit 
pour modification des conditions existantes, sur les cours d'eau où l'éta- 
blissement des échelles à poissons aurait été reconnu nécessaire, et par 
la rédaction du cahier des charges pour l'adjudication du droit de pêchç 
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dins les rivières navigables et flottables, ainsi que dans les canaux et les 
rivières canalisées appartenant à l'Etat. 

Tels sont les différents sujets soumis en ce moment à l'examen sérieux 
de la Commission de la pêche fluviale. Mais, en attendant que ces propo* 
sillons acquièrent force de loi, la nouvelle administration ne reste pas 
inactive : son personnel s'organise peu à peu. L'établissement d'Hu- 
ningue, cet établissement unique en son genre, et qui, aux attaques peu 
mesurée» dont il a été Tobjet, répond par des services rendus, non-seu- 
lement en France, mais aussi à l'étranger, cet établissement, disons- 
nous, continue à répandre dans nos eaux des millions d'œufs ou déjeunes 
sujets. Les effets commencent à s'en faire sentir, et déjà, dans plusieurs 
cours d*eau, les pécheurs recueillent des poissons inconnus jusqu'à ce jour 
dans la localité. C'est ce qui résulte notamment du rapport de M. Cam* 
buzat, ingénieur en chef du canal du Nivernais et de la rivière d'Yonne, 
qui a obtenu les plus beaux résultats des essais de repeuplement qu'il a 
faits dans les eaux de la Nièvre. 

La pisciculture marine, comme nous Tavons dit précédemment, eSt 
étroitement liée à la pisciculture fluviale. Disons aussi, une fois pour 
toutes, que la pisciculture comprend tous les procédés de reproduction et 
d'élevage, non-seulement des poissons proprement dits, mais encore de 
tous les animaux aquatiques (crustacés, annélides, mollusques, zoophytes) 
que l'on confondait autrefois et que Ton confond encore, dans le langage 
vulgaire, sous le nom collectif de poisson*. C'est dans cette acception large 
et populaire que nous prendrons le mot pisciculture^ auquel il conviendrait 
peut-étrô de Substituer TeXpression aquiculture, proposée par M. de Qua- 
trefages. 

Un jour, sans doute, les recherches de la science, jointes aux essais 
pratiques, permettront de découvrir le secret de là reproduction, de l'ac- 
croissement, de Télevage artificiel, de la récolte de tous ces animaux si 
divers, et de les soumettre, suivant l'heureuse expression de M. Coste, à 
une sorte de stabulatiort. En attendant, on se contente, depuis longtemps 
et dans plusieurs localités, de les parquer dans des réservoirs, où l'on sait 
les retrouver au besoin. 

C'est ce qui se fait en Angleterre pour les crustacés marins , et 
M. T.-C. Viennot a communiqué à la Société d'acclimatation des détails 
intéressants sur ce sujet. On se figurerait difficilement ce qui se con- 
somme, dans le Royaume-tJrti, de homards, de crabes et de crevettes. La 
production ne suffisant pas pour cette consommation, on en exporte, des 
côtes de Norwége, des quantités considérables. 

c( La facilité avec laquelle, dit M. Viennot, on peut garder les crustacés 
dans des parcs permet au commerce de s'approvisionner à Tavance, de 
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manière à suffire à toutes réquisitions sans s'exposer à un encombrement 
du marché qui diminuerait ses bénéfices par Tavilissement des prix. Des 
bateaux à vapeur, dont la cale est divisée en compartiments creux mis 
en communication avec la mer, servent à transporter ces animaux des 
lieux de pêche jusqu'aux dépôts, où on les emmagasine, pour les eu retirer 
selon les besoins des acheteurs. Ces dépôts consistaient jadis en de 
gfafldeà baisses en boià trouées, telles qu'on en voit eticore d'immergées 
h Hole-Hâveii. » 

Aujourd'hui tout cela est bien perfectionné, et l'on a construit de 
grands bassins, à fond de ciment et à parois de briques, où l'eau se re- 
nouvelle au moyen d'écluses et de conduites. On voit à Hamble, près de 
Souihamplôn, un de ces réservoirs dans lequel cinquante mille homards 
peuvent tenir à l*âisé, et vivi'e six semaines sans dépérir. 

Les crustacés,, comme les poissons et les insectes, présentent une fé- 
condité remarquable. La femelle du homdrd pond douze k vingt mille œufs 
dans là saison. Mais la petitesse de ces œufs, les métamorphoses et les 
mues que subissent lesjeunes crustacés, les ennemis qu'ils comptent parmi 
leé animaux marins, sont autant de causes de destruction pour le plus 
grand nombre. Quel intérêt n'y aurait-il pas à obtenir la reproduction du 
homard ett captivité? Quelle source de richesses n'amènerait pas cette 
découverte? Non-seulement on supprimerait âlrisi lés causée de destruc- 
tion dont nous venons de parler, inais on obvierait saris douté encore à un 
autre inconvénient qui se produit lorsqu'on parque des homards arrivés à 
un état très-avancé de développement. Il arrive alors que ces animaux, 
passant brusquement à Un régime nouveau, sont fâcheusement influencés 
par la captivité, et cherchent à s'entré-détruîre, au point que, pour les en 
empêcher, oti est obligé de paralyser les mouvenàents de leurs pinces au 
moyen d'une cheville de bois enfoncée dans 1 une des articulations des 
pattes antérieures. 

Mais si la solution de ce problème présente de grandes difficultés, rien 
uénous prouve qu'elle soit impossible. Le savarit naturaliste dont le nom 
revient à chaque instant lorsqu'on parle de pisciculture, M. Coste, s'est 
déjà occupé de ce sujet. Ses tentatives d'acclimatation et de domestication 
ont porté non-seulement sur nos espèces indigènes, mais encore sur les 
gigantesques crustacés de l'Amérique du Nord. D'autres le suivront dans 
cette voie, et il ne faut pas désespérer de voir l'économie domestique 
s*enrichîr d*un aliment délicat et recherché, mais que sa rareté et son prix 
élevé n*ont pas permis jusqu'à ce jour de mettre à la portée de tous les 
consommateurs. A. Dupuis, 

Professeur d^histoire naiurelle. 
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dins les rivières navigables et flottables, ftinsî que dans les canaux et les 
rivières canalisées appartenant à TEtat. 

Tels sont les différents sujets soumis en ce moment à l'examen sérieux 
de la Commission de la pêche fluviale. Mais, en attendant que ces propo* 
«liions acquièrent force de loi, la nouvelle administration ne reste pas 
inactive : son personnel s'organise peu à peu. L'établissement d'Hu- 
ningue, cet établissement unique en son genre, et qui, aux attaques peu 
mesurées dont il a été Tobjet, répond par des services rendus, non-seu- 
lement en France, mais aussi à l'étranger, cet établissement, disons- 
nous, continue à répandre dans nos eaux des millions d'oeufs ou déjeunes 
sujets. Les effets commencent à s'en faire sentir, et déjà, dans plusieurs 
cours d'eau, les pécheurs recueillent des poissons inconnus jusqu'à ce jour 
dans la localité. C'est ce qui résulte notamment du rapport de JM. Cain* 
buzat, ingénieur en chef du canal du Nivernais et de la rivière d'Yontie, 
qui a obtenu les plus beaux résultats des essais de repeuplement qu'il a 
faits dans les eaux de la Nièvre. 

La pisciculture marine, comme nous l'avons dit précédemment, ê§t 
étroitement liée à la pisciculture fluviale. Disons aussi , une fois pour 
toutes, que la pisciculture comprend tous les procédés de reprodiiction et 
d'élevage, non-seulement des poissons proprement dits, mais encore dé 
tous les animaux aquatiques (crustacés, annélides, mollusques, zoôphyteâ) 
que l'on confondait autrefois et que l'on confond encore, dans le langage 
vulgaire, sous le nom coWecût ùe poissons . C'est dans cette acception large 
et populaire que nous t)rendrons le mot pisciculture^ auquel il conviendrait 
peut-être de substituer TeXpression aquiculture, proposée par M. de Qua- 
trefages. 

Un jour, sans doute, les recherches de la science, jointes aux essais 
pratiques, permettront de découvrir le secret de la reproduction, de l'ac- 
croissement, de Télevâge artificiel, de la récolte de tous ces animaux sî 
divers, et de les soumettre, suivant l'heureuse expression de M. Coste, à 
une sorte de stabulation. En attendant, on se contente, depuis longtemps 
et dans plusieurs localités, de les parquer dans des réservoirs, où l'on sait 
les retrouver au besoin. 

C'est ce qui se fait en Angleterre pour les crustacés marins, et 
M. T.-C. Viennot a communiqué à la Société d'acclimatation des détails 
intéressants sur ce sujet. On se figurerait difficilement ce qui se con- 
somme, dans le Royaume-Uni, de homards, de crabes et de crevettes. La 
production ne suffisant pas pour cette consommation, on en exporte, des 
côtes de Norwége, des quantités considérables. 

« La facilité avec laquelle, dit M. Viennot, on peut garder les crustacés 
dans des parcs permet au commerce de s'approvisionner à Tavance, de 



REVUE DE LA PlSCfCULTUllË Ëï DES PECHES. 215 

manière à suffire à toutes réquisitions sans s'exposer à un encombrement 
du marché qui diminuerait ses bénéfices par Tavilissement des prix. Des 
bateaux à vapeur, dont la cale est divisée en compartiments creux mis 
en communication avec la mer, servent à transporter ces animaux des 
lieux de pêche jusqu'aux dépôts, où on les emmagasine, pour les eu retirer 
selon les besoins des acheteurs. Ces dépôts consistaient jadis en de 
gtafldes éaisses en bois trouées, telles qu'on en voit encore d'immergées 
h Hole-Hâveii. » 

Aujourd'hui tout cela est bien perfectionné, et Ton a construit de 
grands bassins, h fond de ciment et à parois de briques, où l'eau se re- 
nouvelle au moyen d'éclUses et de conduites. On voit à Hamble, près de 
Soulhamplôn, urt de ces réservoirs dans lequel cinquante mille homards 
peuvent tenir à Taise, et vivi*e six semaines sans dépérir. 

Les crustacés,, comme les poissons et les insectes, présentent une fé- 
condité remarquable. La femelle du homard pond douze à vingt mille œufs 
dans la saison. Mais la petitesse de ces œufs, les métamorphoses et les 
mues que subissent lesjeunes crustacés, les ennemis qu'ils comptent parmi 
leâ animaux marins, sont autant de causes de destruction pour le plus 
grand nombre. Quel intérêt n'y aurait-il pas à obtenir la reproduction du 
homard en captivité? Quelle source de richesses n'amènerait pas cette 
découverte? Non-seulement on supprimerait ainsi les càuseâ de destruc- 
tion dont nous venons de parler, mais on obvierait saris doute encore à un 
autre inconvénient qui se produit lorsqu'on parque des homards arrivés à 
un état très-avancé de développement. Il arrive alors que ces animaux, 
passant brusquement à un régime nouveau, sont fâcheusement influencés 
par la captivité, et cherchent à s'entré-détruîre, au point que, pour les en 
empêcher, on est obligé de paralyser les mouvements de leurs pinces au 
moyen d'iine cheville de bois enfoncée dans Tune des articulations des 
pattes antérieures. 

Mais si la solution de ce problème présente de grandes difficultés, rien 
uénoùs prouve qu'elle soit impossible. Le savailt naturaliste dont le nom 
revient à chaque instant lorsqu'on parle de pisciculture, M. Coste, s'est 
déjà occupé de ce sujet. Ses tentatives d'acclimatation et de domestication 
ont porté non-seulement sur nos espèces indigènes, mais encore sur les 
gigantesques crustacés de l'Amérique du Nord. D'autres le suivront dans 
cette voie, et il ne faut pas désespérer de voir l'économie domestique 
s*enrîchîr d*un aliment délicat et recherché, mais que sa rareté et son prix 
élevé n*ont pas permis jusqu'à ce jour de mettre à la portée de tous les 
consommateurs. A. Dupuis, 

Professeur d'histoire naiurelle. 
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àttis les rivières navigables et flottables, ainsi que dâfis les canaux et les 
rivières canalisées appartenant à TEtat. 

Tels sont les différents sujets soumis en ce moment à l'examen sérieux 
de la Commission de la pêche fluviale. Mais, en attendant que ces propo* 
sitions acquièrent force de loi, la nouvelle administration ne reste pas 
inactive : son personnel s'organise peu à peu. L'établissement d*Hu- 
ningue, cet établissement unique en son genre, et qui, aux attaques peu 
mesurées dont il a été Tobjet, répond par des services rendus, non-seu- 
lement en France, mais aussi à l'étranger, cet établissement, disons- 
nous, continue à répandre dans nos eaux des millions d'œufs ou déjeunes 
sujets. Les effets commencent à s'en faire sentir, et déjà, dans plusieurs 
cours d'eau, les pécheurs recueillent des poissons inconnus jusqu'à ce jour 
dans la localité. C'est ce qui résulte notamment du rapport de M. Cam» 
buzal, ingénieur en chef du canal du Nivernais et de la rivière d*Yonhe, 
qui a obtenu les plus beaux résultats des essais de repeuplement qu'il a 
faits dans les eaux de la Nièvre. 

La pisciculture marine, comme nous l'avons dit précédemment, éSt 
étroitement liée à la pisciculture fluviale. Disons aussi , une fois pour 
toutes, que la pisciculture comprend tous les procédés de reproduction et 
d'élevage, non-seulement des poissons proprement dits, mais encore de 
tous les animaux aquatiques (crustacés, annélides, mollusques, zoôphytés) 
que Ton confondait autrefois et que Ton confond encore, dans le langage 
vulgaire, sous le nom collectif de poi^son^. C'est dans cette acception large 
et populaire que noua t)rendrons le mot pisciculture^ auquel il conviendrait 
Jeut-êtrô de substituer l'expression aquiculturey proposée par M. de Qua- 
trefages. 

Un jour, sans doute, les recherches de la science, jointes aux essais 
pratiques, permettront de découvrir le secret de la reproduction, de Tac-* 
croisseraent, de l'élevage artificiel, de la récolte de tous ces animaux si 
divers, et de les soumettre, suivant l'heureuse expression de M. Coste, à 
une sorte de stabulation. En attendant, on se contente, depuis longtemps 
et dans plusieurs localités, de les parquer dans des réservoirs, où l'on sait 
les retrouver au besoin. 

C'est ce qui se fait en Angleterre pour les crustacés marins , et 
M. T.-C. Viennot a communiqué à la Société d'acclimatation des détails 
intéressants sur ce sujet. On se figurerait difficilement ce qui se con- 
somme, dans le Royaume-Uni, de homards, de crabes et de crevettes. La 
production ne suffisant pas pour cette consommation, on en exporte, des 
côtes de Norwége, des quantités considérables. 

« La facilité avec laquelle, dit M. Viennot, on peut garder les crustacés 
dans des parcs permet au commerce de s'approvisionner à l'avance, de 
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manière à suffire à toutes réquisitious sans s'exposer à un encombrement 
du marché qui diminuerait ses bénéfices par Tavilissement des prix. Des 
bateaux à vapeur, dont la cale est divisée en compartiments creux mis 
en communication avec la mer, servent à transporter ces animaux des 
lieux de pèche jusqu'aux dépôts, où on les emmagasine, pour les eu retirer 
selon les besoins des acheteurs. Ces dépôts consistaient jadis en de 
gfailfleà baisses en bois trouées, telles qu*on en voit encore d'immergées 
îi Hole-Hâveii. » 

Aujourd'hui tout cela est bien perfectionné, et Ton a construit de 
grands bassins, à fond de ciment et à parois de briques, où l'eau se re- 
nouvelle au moyen d'éclUses et de conduites. On voit à Hamble, près de 
Southampton, uil de ces réservoirs dans lequel cinquante mille homards 
peuvent tenir à Taise, et vivi'e six semaines sans dépérir. 

Les crustacés,, comme les poissons et les insectes, présentent une fé- 
condité remarquable. La femelle du homard pond douze à vingt mille œufs 
dans la saison. Mais la petitesse de ces œufs, les métamorphoses et les 
mues que subissent lesjeunes crustacés, les ennemis qu'ils comptent parmi 
leâ animaux marins, sont autant de causes de destruction pour le plus 
grand nombre. Quel intérêt n y aurait-il pas à obtenir la reproduction du 
homard en captivité ? Quelle source de richesses n'amènerait pas cette 
découverte? Non-seulement on supprimerait ainsi les causée de destruc- 
tion dont nous venons de parler, inais on obvierait saris douté encore à un 
autre inconvénient qui se produit lorsqu'on parque des homards arrivés à 
un état très-avancé de développement. Il arrive alors que ces animaux, 
passant brusquement à un régime nouveau, sont fâcheusement influencés 
par la captivité, et cherchent à s'entré-détrUire, au point que, pour les en 
empêcher, ori est obligé de paralyser les mouvements de leurs pinces au 
moyen d'iine cheville de bois enfoncée dans 1 une des articulations des 
pattes antérieures. 

Mais si la solution de ce problème présente de grandes difficultés, rien 
né nous prouve qu'elle soit impossible. Le savant naturaliste dont le nom 
revient à chaque instant lorsqu'on parle de pisciculture, M. Coste, s'est 
déjà occupé de ce sujet. Ses tentatives d'acclimatation et de domestication 
ont porté non-seulement sur nos espèces indigènes, mais encore sur les 
gigantesques crustacés de TAmérique du Nord D'autres le suivront dans 
cette voie, et il ne faut pas désespérer de voir l'économie domestique 
sVnrîchîr d*un aliment délicat et recherché, mais que sa rareté et son prix 
élevé n*ont pas permis jusqu'à ce jour de mettre à la portée de tous les 
consodamateurs. A. Dupuis, 

Professeur d'histoire natureUe. 
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dins les rivières navigables et flottables, ftinsi que dans les canaux et les 
rivières canalisées appartenant à l'Etat. 

Tels sont les différents sujets soumis en ce moment à l'examen sérieux 
de la Commission de la pêche fluviale. Mais, en attendant que ces jpropo* 
«liions acquièrent force de loi, la nouvelle administration ne reste pas 
inactive : son personnel s'organise peu à peu. L'établissement d'Hu- 
ningiie, cet établissement unique en son genre, et qui, aux attaques peu 
mesurées dont il a été l'objet, répond par des services rendus, non-seu- 
lement en France, mais aussi à l'étranger, cet établissement, disons- 
nous, continue à répandre dans nos eaux des millions d'oeufs ou déjeunes 
sujets. Les effets commencent à s'en faire sentir, et déjà, dans plusieurs 
cours d'eau, les pécheurs recueillent des poissons inconnus jusqu'à ce jour 
dans la localité. C'est ce qui résulte notamment du rapport de M. Cam* 
buzat, ingénieur en chef du canal du Nivernais et de la rivière d'Yonne, 
qui a obtenu les plus beaux résultats des essais de repeuplement qu'il a 
faits dans les eaux de la Nièvre. 

La pisciculture marine, comme nous l'avons dit précédemment, est 
étroitement liée à la pisciculture fluviale. Disons aussi , une fois pour 
toutes, que la pisciculture comprend tous les procédés de reproduction et 
d'élevage, non-seulement des poissons proprement dits, mais encore de 
tous les animaux aquatiques (crustacés, annélides, mollusques, zoophytés) 
que l'on confondait autrefois et que l'on confond encore, dans le langage 
vulgaire, sous le nom collectif de poi^smw. C'est dans cette acception large 
et populaire que nous prendrons le mot pisciculture ^ auquel il conviendrait 
peut-être de substituer Fejcpressîon aquiculture, proposée par M. de Qua- 
trefages. 

Un jour, sans doute, les recherches de la science, jointes aux essais 
pratiques, permôliront de découvrir le secret de la reproduction, de l'ac- 
croissement, de l'élevage artificiel, de la récolte de tous ces animaux si 
divers, et de les soumettre, suivant l'heureuse expression de M. Coste, à 
une sorte de stabulation. En attendant, on se contente, depuis longtemps 
et dans plusieurs localités, de les parquer dans des réservoirs, où l'on sait 
les retrouver au besoin. 

C'est ce qui se fait en Angleterre pour les crustacés marins , et 
M. T.-C. Vîennot a communiqué à la Société d'acclimatation des détails 
intéressants sur ce sujet. On se figurerait difficilement ce qui se con- 
somme, dans le Royaume-Uni, de homards, de crabes et de crevettes. La 
production ne suffisant pas pour cette consommation, on en exporte, des 
côtes de Norwége, des quantités considérables. 

« La facilité avec laquelle, dit M. Viennot, on peut garder les crustacés 
dans des parcs permet au commerce de s'approvisionner à l'avance, de 
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manière à suffire à toutes réquisitions sans s'exposer à un encombrement 
du marché qui diminuerait ses bénéfices par Tavilissement des prix. Des 
bateaux à vapeur, dont là cale est divisée en compartiments creux mis 
en communication avec la mer, servent à transporter ces animaux des 
lieux de pêche jusqu'aux dépôts, où on les emmagasine, pour les eu retirer 
selon les besoins des acheteurs. Ces dépôts consistaient jadis ea de 
gfailfleà éaisses en boiâ trouées, telles qu*oil en voit eiicôfe d'immergées 
h Hole-Hâveil. » 

Aujourd'hui tout cela est bien perfectionné, et l'on a construit de 
grands bassins, h fond de ciment et à parois de briques, où l'eau se re- 
nouvelle au moyen d'éclUses et de conduites. On voit à Hamble, près de 
Soulhamplôn, ml de ces réservoirs dans lequel cinquante mille homards 
peuvent tenir k l*ài9e, et vivi'e six semaines sans dépérir. 

Les crustacés,, comme les poissons et les insectes, présentent une fé- 
condité remarquable. La femelle du homdrd pond douze à vingt mille œufs 
dans la saison. Mais la petitesse de ces œufs, les métamorphoses et les 
mues que subissent lesjeunes crustacés, les ennemis qu'ils comptent parmi 
\eè animaux ttiarins, sont alitant de causes de destruction pour le plus 
grand nombre. Quel intérêt n'y aurait-il pas à obtenir la reproduction du 
homard en captivité ? Quelle source de richesses n'amènerait pas cette 
découverte? Non-seulement on supprîmetait ainsi les causée de destruc- 
tion dont nous Veiions de parler, inais on obvierait saris douté encore à un 
âiitre inconvénient qui se produit lorsqu'on parque des homards arrivés à 
un état très-avancé de développement. Il arrive alors que ces animaux, 
passant brusquement à un régime nouveau, sont fâcheusement influencés 
par la captivité, et cherchent à s'entfé-délriiîre, aii point que, pour les en 
émpêchef , oti est obligé de paralyser les mouvements de leurs pinces au 
moyen d'une cheville de bois enfoncée dans Tune des articulations des 
pattes antérieures. 

Mais si la solution de ce problème présente de grandes difficultés, rien 
ne nous prouve qu'elle soit impossible. Le savailt naturaliste dont le nom 
revient à chaque instant lorsqu'on parle de pisciculture, M. Coste, s'est 
déjà occupé de ce sujet. Ses tentatives d'acclimatation et de domestication 
ont porté non-seulement sur nos espèces indigènes, mais encore sur les 
gigantesques crustacés de l'Amérique du Nord. D'autres le suivront dans 
cette voie, et il ne faut pas désespérer de voir l'économie domestique 
s*enrîchîr d*un aliment délicat et recherché, mais que sa rareté et son prix 
élevé n*ont pas permis jusqu^à ce jour de mettre à la portée de tous les 
consommateurs. A. Dupuis, 

Professeur d'histoire naturelle. 
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faire un roulement de personnel entre le service des forêts de la couronne et celui 
des forêts de TElat, avec ou sans avancement, mais seulement pour les agents des 
grades de sous^nspecteurs, gardes généraux et gardes généraux adjoints. 

Les gardes généraux stagiaires seront choisis exclusivement parmi les élèves de 
TEcole impériale forestière qui auront complété leurs deux années d'étude et auront 
acquis le grade de gardes généraux stagiaires des forêts de l'Etat. Ils recevront un 
traitement fixe de 1,800 francs, et une indemnité annuelle de 600 francs pour équi- 




général des forêts. Les stagiaires qui, 
leur stage, qui aura lieu dans une inspection où ils se formeront à la pratique du 
service des forêts et des chasses, auront fait preuve d'aptitude, seront appelés aux 
emplois de gardes généraux de deuxième classe ; ceux qui n'auront pas paru réu- 
nir les aptitudes spéciales et nécessaires au service des forêts de la couronne seront 
remis à la disposition de Kadministralioa des forêts de l'Etat. 

Le système d'examen à deux degrés, mis en pratique dans les forêts de TEtal 

fioiir le recrutement, parmi les brigadiers, des gardes généraux adjoints et pour 
'admission de ces derniers au grade de garde général, est applicable aux forêts de 
la couronne. Ces examens comprendront, outre les matières exigées dans les forêts 
de TEtat, des notions relatives au service des chasses. 

M. le directeur général des forêts vient de prendre une excellente mesure, à 
laquelle on applaudira dans les hautes comme dans les basses régions de l'admi- 
nistration. 

Par arrêté en date du 1<=' juin dernier, il a institué des cours d'instruction théo- 
rique et pratique destinés à former des préposés pour le grade de garde général 
adjoint. 

Ces cours auront lieu, chaque année, aux lieux désignés par Padministration, et 
seront faits par des agents choisis par elle. 

Ils comprendront les matières indiquées par le programme de Texamen pour 
Fadmission au grade de garde général adjoint fixé par la décision ministérielle du 
10 avril 1861. 

Les cours auront lieu du i*<^ décembre au 15 mars. 

Seront seuls admis à prendre part à l'enseignement les gardes et brigadiers du 
service actif domanial, ils recevront, pendant la durée des cours, une indemnité 
de séjour calculée à raison de 1 fr. 50 c. par jour. 

Nous publions d'ailleurs dans notre Bulletin administratif de ce mois-ci la cir- 
culaire du 5 juin, relative à cette création, et Parrêté du directeur général. 

Les forestiers désignés pour faire partie de la mission envoyée au Mexique sont 
en route. En attendant leurs rapports, que le gouvernement jugeri^ snos doute utile 
de livrer à la publicité, voici déjà des renseignements sur ce pays, qui devient au<* 
jourd'bui d'un puissant intérêt pour la France. 

Personne, autant que nous, n^avaît rendu un compte aussi complet de Texposi- 
tion universelle des chiens au Jardin d'acclimatation. Un recueil spécial anglais a 
suivi notre exemple, et nous sommes heureux d^ trouver sur nos chiens de chasse 
une appréciation conforme à la nôtre ; nous croyons devoir la reproduire comme 
un jugement sans appel, car il a fallu une bien grande conviction à un juge anglais 
pour le prononcer contre ses compatriotes. On lit donc dans le Field : 

« J'arrive maintenant à la partie la plus extraordinaire de l'exposition, et cela do 
l'avis des veneurs de tous les pays : je veux parler de la réunion des plus célèbres 
meutes françaises. Le bel aspect de ces chiens courants a été pour les veneurs 
français un aussi grand sujet de vanité et de triomphe que d'étonnement n«iT et de 
surprise pour les sportsmen de notre pays. Bien peu de ces derniers, croyons-nous, 
soupçonnaient qu'il y eût en France des races de chiens courrants aussi belles et 
aussi pures que celles que l'on a pu voir au Jardin d'acclimatation, qui témoignaient 
des soins apportés à leur élevage et à leur perfectionnement. Par une singulière 
coïncidence, il y avait ici en même temps une meute que Ton peut certainement 
considérer comm^ l'une des plus belles de notre pays, celte du duc de Beaufort^ 
qui, ayant eu la gracieuseté cle l'envoyer à l'exposition, nous a donné la possibilité 
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de comparer ces deux races côte à côte. Il est juste de dire que les chiens du duc 
n'étaient pas destinés à concourir ; peut-être noême n'étaient-ce pas les meilleurs 
de son chenil ; en tous cas, par suite des fatigues de leur déplacement, ils n'étaient 
guère en état. Malgré ces circonstances défavorables, tous les Anglais connaisseurs 
qui ont pu comparer les meutes frapçaises et anglaises reconnaissent la supériorité 
des premières. Cet aveu n'est nullement agréable à faire et aussi incroyable que mor- 
tifiant pour des oreilles anglaises ; mais, je le répète, c'est là le sentiment unanime. 
Les chiens de M. de Garayon-Latour et d'autres encore sont d'une plus belle race 
que ceux du duc de Beaufort ou que tout ce que nous avons en Angleterre^ et je 
ne puis répondre qu'une chose aux incrédules^ c'est qu'ils viennent ici en juger par 
eux-mêmes. Les faits sont là pour le prouver, en dépit des préjugés nationaux, et 
nous n'avons rien à opposer à ceux qui viennent de nous être présentés an Jardin 
d'acclimatation. Les chiens français, qu'on les appelle chiens de loup, de cerf, ou 
de n'importe quoi, sont plus grands, plus puissants, plus nobles d'aspect que le 
foxhound le plus pur. Ils offrent des signes de sang égaux, sinon supérieurs, à ceux 
du foxhound, et leur conformation peut faire espérer de leur part autant, sinon plus 
de fond et de vitesse^ et il en est de même de la tinesse du nez. Sur tout cela, pas 
le moindre doute n'est possible, et tous les avis sont les mêmes sur la supériorité des 
formes. La seule question que j'aie entendu débattre est celle de savoir si un de 
ces grands chiens français pourrait supporter la même somme de ffiligue journa- 
lière que son rival anglais, plus petit de taille : il est évident que ce débat ne peut 
être jugé sur le terrain, mais sur ce point encore les veneurs français acceptent 
le défî... 

« Sans doute, quelques-unes des meutes françaises doivent au sang anglais 

certaines de leurs qualités ; mais, pour les chiens de M. de Carayon-Latour, le cas 
est bien différent et leur supériorité incontestable : c'est au sang français qu'il faut 
en attribuer tout l'honneur... 

« ..,,. J'aurais encore bien des chiens à signaler, et particulièrement le chien de 
Gascogne de M. de llubler^ mais j'ai voulu simplement attirer Taltention de nos 
sportsmen sur ce fait que les veneurs français possèdent des races admirables, 
qu'ils ont dû conserver ou améliorer avec un rare bonheur. » 

L'Académie des sciences inscriptions et belles lettres de Toulouse propose pour 
sujet d'un prix de 500 francs, à décerner en 1864, la queslion suivante : « Etablir, 
au point de vue de leur application et de leur théorie, les roues hydrauliques à axe 
vertical appelées turbines. > L'Académie tiendra un grand compte des améliora- 
tions qui seront proposées dans le vannage, le distributeur, le système d'aubes, 
rétablissement des arbres de ces moteurs. Les concurrents sont invités à étudier les 
divers systèmes de turbines en usage et à déduire de cet examen comparatif des 
règles utiles dans la pratique. Les mémoires adressés pour ce concours devront être 
parvenus au secrétariat de l'Académie avant le 1«' janvier 1864. La même Académie 
propose pour 1866 un prix, également de 500 francs, pour cette question : a Faire 
rénumération des inseotes nuisibles à l'agriculture dans le département de la Haute- 
Garonne ou dans tout autre déparlement de la région sous-pyrénéenne; donner le 
caractère des différentes espèces ainsi qu'un aperçu de leurs mœurs et indiquer 
les meilleurs moyens de s'opposera leurs ravages. > L'Académie verrait avec plai- 
sir les concurrents porter plus spécialement leur attention sur les insectes qui 
attaquent un ou plusieurs groupes de plantes, tels que les fourrages, les céréales, 
les vignes, les légumineuses, les arbres des promenades, etc. Limite du concours, 
i«^ janvier 1866. 

On lit dans le Sport : 

a L'élévation presque fabuleuse qu'atteignent, dans un rayon de 50 à 60 kilomè" 
très autour de la capitale, les locations des chasses appartenant à l'Etat, prouve que 
Tadministration des finances ne s'était pas trompée dans ses calculs en estimant 
que cette branche du revenu public, si peu productive jusqu'ici, lui donnerait plus 
du double de ce qu'elle rapportait jadis. 

« Pour cette nouvelle période de neuf années, dans le seul département de Seine-et- 
Marne, où toutes les adjudications ont été effectuées à l'heure qi4'il est, de simples 
buissons ont été poussés à des sommes énormes : ainsi, Monceaux, près de Meaux, 
a été loué pour la somme de 6,100 francs ; Ghoqueuse^ 3,000 francs, et Malvoi- 
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sine, près Coulommiers, fort jolie chasse, il est vrai, bien peuplée en petit et gros 
gibier, s'est élevée à 5,825 francs, chiffre fort au-dessus de l'ancien prix, qui n'élail 
que de 2,250 francs par année. 

c Si cette progression ascendante se produisait^ ce qui n'est pas probable, dans 
les départements plus éloignés de Paris, les hOO,000 hectares de forêts apparte- 
nant au domaine^ et dont la chasse en bloc ne donnait pas plus de 400,000 à 
500,000 francs, pourraient bien produire un peu plusd'iin million désormais. > 

Aux fails que signale le Sport nous ajoutons les résultats qui viennent d^ètre ob- 
tenus dans les départements de la Sarthe et de TOrne. 

La forêt de Perseigne a été adjugée pour 7,000 francs à M. Rattier, demeurante 
Paris; la forêt de Bercé pour 5,000 francs à M, le comte d'Andigné, demeurant à 
Maigné (Sarlhe). 

Dans rOrne : 

Bourse, 900 francs, M. Rattier, demeurant à Paris, adjudicataire. — La Fertc- 
Macé, 1,200 francs, M. le comte de Contades, demeurant à Saint-Maurice-du-Dé- 
sert, id. — Bellême, i,200 francs, M. de Boyne, de Mamers, id. — Reno-Valdieu, 
4,000 francs, M. Bredin de Longny, id, —Le Perche et la Trappe, 5,930 francs, 
M. le comte de Mornay-Soult, demeurant à Paris, id. — Moulins et Boumoulins, 
2^100 francs. M, Lebas, de Laigle, id. 

Andaines et Ecouves, les deux plus belles forêts de l'Orne, n*ont pas trouvé de 
soumissionnaires, sur la mise à prix de 3,000 francs pour la première et 12,000 francs 
pour la seconde. Une nouvelle adjudication pour ces deux forêts aura lieu le 5 août, 
à midi, à la préfecture de l'Orne. 

Nous apprenons qu'une association pour la répression du braconnage dans l'ar-' 
rondissement de Chàlons est siu* le point de se former^ Les chasseurs seront invités 
par une circulaire à assister à la réunion préparatoire qui aura lieu. 

Partout oii de semblables associations se sont établies, et notamment à Reims, 
elles ont obtenu d'importants résultats au point de vue de la conservation du gi- 
bier et de la protection des propriétés. Nous ne doutons pas qu'il n'en soit de même 
dans Tarrondissement de Chàlons. 




trouvera le gibier faiL Nous regrettons seulement qu'on n'ait point fait d'exception, 
dans l'époque de l'ouverture, pour la chasse du faisan, qui n'est jamais bien arrivé 
avant le mois d'octobre. 



AVIS AUX MARCHANDS DE BOIS. 

Le jeudi i5 août prochain, à une heure précise, il sera procédé dans une des 
salles du ministère de la guerre, rue Saint-Dominique, n° 8t), par-devant le con- 
seiller d'Etat, directeur de la comptabilité générale, à l'adjudication publique^ au 
rabais et sur soumissions cachetées, de la fourniture du bois de chauffage néces- 
saire au service diidit ministère et de divers établissements qui en dépendent, pen- 
dant Thiver de 1865 à 1864. 

Les marchands de bois qui désireraient soumissionner pour cette fourniture 
pourront se présenter au bureau du service intérieur du ministère, rue Sainl-Domi- 
nique, n° 86, jusqu'au 12 août, avant quatre heures ; l'échantillon du bois à fournir 
leur sera communiqué et il leur sera donné connaissance du cahier des charges 
ainsi que du modèle de la soumission qu'ils auront à présenter. 

Le conseiller d'Etat directeur de la comptabilité générale y 

Darricau. 
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I. —-PRODUCTION. 

Le caoutchouc est un produit nouveau, ou, pour parler plus exacte- 
ment, une nouvelle application d'un produit forestier qui a pris depuis un 
certain temps une très-grande importance. 

Cette substance est la résine des arbres connus sous le nom de : 

Lobelia caoutchouc, j air opha elasiica^ ficus elastica^ ficus indica, eu- 
phorbiaantiquorumf euphorbia tortilis^ calatropis gigantea, siphonia elas- 
tica, lutea, discolor, palmifolia, rigidifoUaj spruceanay hanconia speciosa, 
urecola elastica, hevea guyanensis, qui est le premier de tous pour l'abon- 
dance et la qualité des produits. 

On en tire encore de deux lianes de la famille des apocynées. 

La sève de Balata, sapota Mulleri, propre à plusieurs usages, entre 
aussi depuis quelque temps dans la fabrication d'objets analogues à ceux 
que Ton fait avec le caoutchouc. 

Les lobelia^ jatropha, ficus euphorbiay calairopiSf siphonia, hanconia 
et urceola croissent dans les Indes. 

Vhevea est spécial à la Guyane, où il est très-répandu, surtout dans la 
direction du Brésil et de TOyapock. 

On assure qu'un arbre de cette espèce, parvenu à Tâge de dix ans, 
donne pour 0^,80 de caoutchouc pendant toute la durée delà sève. C'est 
encore dans cette colonie qu'on trouve le sapota Mulleri. 

Le Gabon produit les deux lianes à caoutchouc de la famille des apocy* 
nées, soit en boules, soit en plaques ; celui qu'on livre au commerce sous 
la forme de boules est originaire des Pahonins ; sa qualité est supérieure. 
L'autre est moins apprécié. Nous croyons que son infériorité tient moins 
à la matière première qu'à la façon dont il est préparé. 

Laproduction annuelle du caoutchouc est, en moyenne, de4,000,000 de 
kilogrammes, consommés, savoir : 900,000 kilogrammes par la France, 
1,100,000 kilogrammes par l'Angleterre, 1,200,000 kilogrammes par 
les Etats-Unis, et 800,000 kilogrammes par l'Allemagne et autres 
pays. 

IL — RÉCOLTE. 

Avant d'être livré au commerce, le caoutchouc est travaillé au pied de 
Tarbré. On lui fait subir une opération qui tend à concréter le suc blanc na* 

AOUT 1863. — NOUVELLE PÉRIODE. T. H.— 15 
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turel. La chaleur ou les rayous directs du soleil forment, en agissant sur 
les couches du suc ou lait de caoutchouc, des pellicules diversement 
noires. Ces pellicules s'agglutinent ^p enfermant presque toujours des 
matières étrangères dans leur agglutination, notamment de cette argile 
autour de laquelle les indigènes solidifient la gomme. 

Ce moyen est condamné par la majeure partie des connaisseurs ; ils 
désirent ardemment voir cesser son application et user de procédés re- 
connus préférables, et qui cependant n'ont pas encore pu le montrer au 
grand jour. Il est bien venu dea preuvû» frappante^ de laur supériorité, 
mais la routine Ta toujours emporté. Cela est fort regrettable, ^éanoioin^i 
il ne faut pas désespérer de voir trion^pher le progrès, a Tôt ou tard 
justice parle. » 

L'exploitation du caoutchouc s'est développée sur une vaate échelle. 
Ce produit rend de si importants services, que sa vogue ne fera qu'ao^ 
eroltre. 

Ce n'est que depuis 1820 qu'on utilise sérieusemeot le eaouteboue. Du 
milieu du dix-huitième siècle, époque où les académiciens français le si- 
gnalèrent à l'attention du monde scientifique, jusqu'à oette année, il ne 
fut employé qu'en vernis, en tablettes k effacer le erayoût 

En 1820, furent fondées des usines où se firent dea vétamaets ivip^ 
méables. Personne n'ignore quels on étaient les propriétaires; MM. Tho- 
mas Hancocket Charles Mackintosh ont acquis une réputation univer^^lUi 
A leur suite les savants s'adonnèrent à l'étude des qualités du caout- 
chouc, qui, bientôt, entra dans une voie dç progrès rapid^nii. 
. Citer ici tout ee qui se oonfectianne avec cette substance serait chose 
trop longue. 

Mentionnons seulement ses principales applications ; (isauai tuyaWi 
ressorts , cordes , chaussures , baignoires et va$6$ ^ in^trum^nt^ de 
médecine ou de chirurgie, bro&ses, boucbopa» jouets^ tapis, etc, 

En caoutchouc durci, nous avons des peignes, deç^. baleinq^i, desi ca(inç9 
et cravaches, dea encriers ^t des plumes, dos cuvoii pour la photographie, 
des robinets et deis soupapes, de» ustensiles de serrurerio, 4os porle^ 
monnaie, ponefeuilles et porterçigareii). de» çhaiuoi^, kocb^a et kacol^ts. 

I|L ^ qOMQltVSIOlH, 

Le jury français de l'exposition de 1862 a fait sur le caoutchouq 4§ 
très-utiles remarques, que nous reproduisons à titre de conclusion : 

ce Quoique l'on ait successivement découvert des sources nouvelles de 
caoutchouc, qui ont pourvu à l'augmentatioa c^outinuo dola (oaiiSO 4^ ma- 
tière employée et au maintien de »ûn prix dans de justea limitos; qi^oi* 
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qu'il y ait encore de vastes forêts à exploiter, il est certain qu'on atteindra 
un jour l'équilibre entre Texistenee totale du caoutchouc, qui est néces- 
sairement borné, et la consommation, qui tend toujours à s'accroître. Il 
y aurait donc lieu de se préoccuper de créer des forêts d'arbres à caout- 
chouc en prévision de l'avenir. S'il est vrai que celte matière ne puisse 
être produite que dans les pays chauds, parce qu'elle n'a encore été 
recueillie que dans des régions équatoriales, n'y xi-t-.il pas lieu cepen- 
dant d'essayer racclimatalion de quelques-unes des nombreuses essences 
susceptibles de donner d^s gommes élastiques dans le midi de la France, 
en Corse et surtout dans PAIgérie? L'exploitation des forêts, tout en de- 
vant rester Tapanage des pays dont la terre est pauvre, peut entrer dans 
une phase de production plus avantageuse, si l'on en tire en même temps 
que le bols plusieurs produits industriels, non plus accidentels et produits 
naturellement, mais obtenus par une culture appropriée; c'est là la 
cause du succès des plantations de pins maritimes dans les landes de 
Gascogne. Les forêts de l'Algérie, si considérables, si riches en essences 
Tariées, n'ont pas été peut-être encore assez étudiées sous ce point d^ 
vue. L'exposition de nos colonies africaines, d'ailleurs si brillantes pour 
les autres produits, ne renferme que peu de matières résineuses, extraite» 
du térébinihe, du cèdre, du genévrier, du pin d'Alep, du thuya, du 
lenlisque. La recherche ou la création de forêts fournissant régulière* 
ment des gommes élastiques pourrait être un grand bienfait pour notre 
terre algérienne, nf 

Ces réflexions sont pleines de sagesse, et nous y applaudissons. Nous 
demandons avec le jury que l'on songe à l'avenir. Certes, le caoutchouc 
ne manquera pas de sitôt à la consommation, mais ce n'est pas un motif 
poor fermer les yeux et se remettre à la postérité du soin de prévenir la 
disette. 11 faut suivre les conseils du jury, conseils dictés par une pru^ 
dence vraie. Il recommande spécialement l'aptitude de l'Algérie pouf 
la culture des arbres de l'espèce, et en cela il a pleinement raison, car 
déjà les essais d'acclimatation du ficus elastica et de Vheveaguyanensis 
ont parfaitement réussi. Le sol et le climat de notre colonie sont entière- 
neni propren à tes favoriser, et Ton peut prédire sans hésitation, sans 
crainte, à ceux qui les premiers iront donner Texemple à l'indusirie et 
aux capitaux, qoe le chemin ne leur sera pas aride, mais qu^au contraire, 
leurs efforts seront récompensés au centuple, car l'Algérie, loin d*étre 
une terre ingrate, paye toujours en prodigue les sueurs dont on l'arrose. 

VOLN. 



I 






228 ANNALES FORESTIÈRES. 



PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 



DE LA YARIABILITÉ DANS l'eSPÈGE DU POIRIER; 
RÉSULTAT d'expériences FAITES AU MUSÉUM d'hISTOIRE NATURELLE, 

DE 1853 A 1862 INCLUSIVEMENT. 
PAR M. DECAISNE. 

« Le nombre déjà presque illimité et toujours croissant des variétés 
dans les arbres fruitiers, les légumes et en général de tous les végétaux 
économiques, est un phénomène auquel la science a donné jusqu'ici trop 
peu d'attention. On a d'autant plus lieu de s*en étonner qu'il a été remar- 
qué des personnes même les plus étrangères à l'étude des plantes, et que 
de tout temps il a été l'objet d'une importante considération de la part 
des cultivateurs. Les écrivains de l'antiquité, Pline, Columelle, Théo- 
phraste et quelques autres, comme ceux qui leur ont succédé à une époque 
beaucoup plus rapprochée de nous, les frères Bauhin, Ch. et R. Estienne, 
Delachamp, etc., ont signalé un assez grand nombre de ces variétés, sur- 
tout dans les arbres fruitiers, où elles étaient apparentes ; mais on en 
chercherait vainement l'origine dans leurs écrits, et quoiqu'ils laissent 
vaguement supposer qu'elles sont ou peuvent être le produit de la culture, 
aucun d'entre eux ne dit positivement que telle variété nouvelle est née 
de telle autre, et n'explique pourquoi elles ont été se multipliant de siècle 
en siècle. Ces formes nouvelles seraient-elles donc, comme on l'a pré- 
tendu récemment, de véritables espèces, restées inaperçues jusqu'au jour 
où on eut l'idée de les assujettir à la culture, ou bien ne seraient-elle^ 
que des modifications d'espèces anciennement connues et douées de la 
faculté de revêtir des aspects divers, suivant les circonstances de lieux et 
de climats? On s'étonnera peut-être qu'une telle question soit posée de- 
vant l'Académie, tant il semble naturel de croire que l'espèce est sujette 
à varier ; mais on remarquera bientôt que cette question n'est point de 
celles que l'on doive laisser sans examen : si elle a de l'importance pour 
la pratique agricole, elle n'en a pas une moindre pour la science elle-même. 
« Deux écoles, je dirais volontiers deux hypothèses, divisent aujourd'hui 
les botanistes. La plus ancienne, celle que je pourrais appeler l'école de 
Linné, admet la variabilité des espèces, dans des limites, il est vrai, qu'il 
n'est pas facile de préciser. De là ces espèces larges, polymorphes, quel- 
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quefois vaguement définies, mais en général faciles à caractériser par une 
courte phrase descriptive. L'autre école, qui est surtout de notre temps, 
et qui, je crois, pourrait s'appeler l'école de Timmuabilité, nie de la 
manière la plus formelle la variabilité dans le règne végétal. Pour elle, 
les formes spécifiques ne se modifient jamais et à aucun degré, et dès que 
deux plantes congénères présentent des différences saisissables, si faibles 
qu'elles soient, ces deux plantes sont deux espèces, radicalement dis- 
tinctes dès l'origine des choses. Avec cette manière de voir, qui a trouvé 
dans M. Jourdan, de Lyon, un défenseur très-éloquent et très-convaincu, 
toutes les races et toutes les variétés admises par l'autre école deviennent 
autant d'espèces ; aussi les flores locales se sont-elles prodigieusement 
amplifiées lorsqu'elles ont eu pour auteurs des hommes imbus de ces 
idées. Que les botanistes linnéens aient fait des espèces trop larges en 
réunissant sous une même dénomination spécifique des formes réelle- 
ment distinctes, c'est ce que je suis loin de contester; mais ce sont là 
des fautes de détail^ inévitables dans un premier recensement de la flore 
générale du globe, inconvénient que Texpérienee corrige tous les jours. 
On aurait tort, à mon sens, d'y chercher la condamnation du principe 
même qui les a dirigés, la variabilité des types spécifiques. Il faut recon- 
naître cependant que leurs adversaires sont en droit d'exiger la preuve 
de cette variabilité^ presque toujours plus hypothétique que démontrée. 
C'est là, en effet, qu'est le nœud de la question ; car s'il vient à être établi 
que ce que nous avons considéré jusqu'ici comme de simples altérations 
d'un type plus général et réellement immuable ; que nos variétés préten- 
dues sont des espèces créées distinctes, demeurées invariables dans la 
série des siècles, et n'ayant entre elles aucun lien de parenté, malgré leurs 
affinités apparentes^ il faudra donner raison à ces adversaires, et admettre 
dans nos catalogues descriptifs toutes ces menues espèces, quel qu'en 
soit le nombre et quelque embarrassante que devienne une nomenclature 
trop étendue. Mais est-ce bien là qu'est le progrès? Est-ce là surtout 
qu'est la vérité ? Beaucoup de bons esprits en doutent ; non-seulement 
ils craignent de voir la botanique descriptive dégénérer en une science de 
mots, mais ils se demandent encore si, après tout, l'immuabilité des 
formes est mieux prouvée que leur variabilité. Une seule voie est ouverte 
pour trancher le difl'érend ; il ne s'agit plus de discuter, mais d'observer 
et d'apporter des faits, et c'est dans ce but que j'ai entrepris l'expérience 
dont j'ai à vous entretenir. Aux yeux de M. Jourdan (1), toutes nos races 
et toutes nos variétés d'arbres fruitiers, de poiriers entre autres, sont des 
espèces distinctes, invariables, se conservant toujours semblables à elles- 

(i) J)e forigme des diverses variétés ou espèces d'arbres fruitiers. Voir p. 30 et suiv, 
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mêmes dans toute» les générations possibles : d*où il suit que ces arbreft 
ne proviennent pas, comme on le croit communément, d'un seul ou même 
d'un petit nombre de types spécifiques que la culture a fait varier, mais 
d*aulant de types premiers qu'il y a de variétés discernables. Ainsi, pour 
ne nous attacher qu'au poirier, où les pépiniéristes comptent déjà plus 
de cinq cents variétés, il faudrait adm'etire au moins cinq cents espèces 
primitives ; et comme elles n'existent nulle part à l'état sauvage, la logi- 
que entraine M. Jourdan à conclure que leur domestication remonte k 
l'époque antédiluvienne de 1 humanité, et que nous ne les possédons au** 
jourd bui que parce qu'elles ont été conservées dans l'arche qui a sauvé 
Noé et sa famille. A la rigueur le fait se conçoit comme possible ; mais 
que de suppositions a entasser les unes sur les autres pour les rendra 
vraisemblables ! N'est-il pas plus simple d'expliquer cette multitude toti<> 
jours croissante de variétés congénères par le principe de la variabilité 
des espèces, si cette variabilité peut être démontrée? Or, je crois qu'elle 
Test : vous connaissez déjà les étonnantes transformations qui ont été 
observées récemment au Muséum, dans les groupes des courges et des 
melons, ou les variétés aussi se comptent par centaines. Les faits que 
j'ai à vous signaler dans le poirier sont du même ordre et conduise ni fe 
des conclusions toutes semblables, qui sont, d'une part, Tapparition con*' 
temporaine de races nouvelles, leur instabilité par les croisenaentë, et, 
en définitive, l'unité spécifique de toutes les races et variétés de poirier 
cultivées. 

a £n 1855, j'ai fait un nombreux semis de pépins de poires, choisies 
dans quatre variétés acceptées pour bien distinctes par tous les arbori- 
eulteurs, savoir notre ancienne poire d'Angleterre, connue de tout le 
monde, la poire Bosc, dont la forme est celle d'une calebasse allongée el 
la peau uniformément de couleur cannelle; la poire Belle-alliance, de 
forme ramassée et colorée de jaune et de rouge, et la poire Sauger, va-* 
riété sauvage ou à peu près sauvage, et qu'on a nommée ainsi parce que 
les feuilles de l'arbre rappellent, par leur villosité blanchâtre, celle de la 
sauge commune. Pour faire ce dernier semis, j'ai employé toute la récolte 
d'un arbre qui croit isolément sur la route de Marcoussis au Gué . Les 
pépins de ces poires ont levé dans l'année môme du semis, k rexceptiou 
de ceux de la poire d'Angleterre qui ne l'ont fait que Tannée suivante, el 
cela dans deux semis différents, sans que je puisse en déterminer la cause. 
Un très-petit nombre seulement de ces arbres a commencé à fructifier, et 
je le regrette^ parce que les résultats qu'ils m'auraient fournis, si toifS 
avaient donné des fruits, auraient été bien plus variés et par eela niéuïe 
plus concluants que ceux que j'ai à vous soumettre. Vous saisirez cepen- 
dantr du premier coup d'œÛ, à Tinspeetion des figures coloriées, combien 
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le» fmitë, daûi chacune de tes catégories, sont déjà modifiés dàs la pre^ 
mièfé génération» Aingi^ dans la variété du poirier Sauger^ quatre arbréii 
^i ont fructifié ont donné quatre formes de fruits différents s l'une obo' 
YOide toute verte | une seconde ramassée et presque maliforme, eôloréô 
de rouge et de vert ; une troisième plus déprimée encore ; enfin Une quâ< 
trièâte) fégulièrement pyriforme^ du double plus grosse que les précé- 
dentes, et uniférmément jaune. Delà poire Belle-alliânce sont sorties neuf 
Y^riéléd nouvelles, dont aucune ne reproduit la variété mère^ soit par la 
forme) soit parla grosseur^ soit par le coloris^ soit enfin par l'époque de 
lâaiurité m1 y en a deux surtout que je vous ferai remarquer^ Tune pour 
son volume plus que double de celui ^de la poire Belle*alliance, Tautre 
pour la forme ramassée qui rappelle les poires maliformes. Là poire Boso 
a produit de même trois nouveaux fruits, très-différents du type, Tun des 
trois se trouvant même si semblable à Tun des fruits obtenus du poirier 
Sàuger qu'on aurait peine à Ten distinguer. Les variations ne sont pas 
nJoIns grandes dans le semis de la poire d'Angleterre^ où six arbres fruc- 
tifiants nous donnent six formes nouvelles, tout aussi différentes les unè^ 
dès autres êl de la forme mère, que le sont entre elles la plupart de nos 
anciennes variétés ; l'un des sujets m'a même fourni des fruits d'hiver 
seniblables à là poire de Saint-Germain. Ce n'est pas seulement par les 
fruits que leô arbres Issuà d'une même variété ont différée c'est Aussi par 
leur différence de précocité, pftr le port et par la formé des fenilleâ. Gêà 
différences sont ft*appantes pour qui observe ces arbres rapprochés dans 
les mêmes planches du jardin. Atitnnt d'arbfês, autant d'aspectâ diffé- 
rents. Les uns sont épineux, les autres sontsâni épines; ceux-ci ont le 
bois grêle, ceux-là l'ont gros et trapu ; sur quelques sujets du poirier 
d'Angleterre la variation est allée jusqu'à produire des feuilles lobées, 
semblables h celles de l'aubépine ou du pijms japonka. Rien n'aurall 
donc été plus facile que de faire de ces jeunes arbres presque autant 
d'espèces nouvelles, pour peu qu'on eût partagélesidées de l*école mo^ 
derne et qu'on n'eût pas su d'où ils provenaient. Il n'est pas possible dé 
douter que la culture ne soit une grande cause de v&riatlon pour les 
plantés, et cela par la complexité des éléments qu'elle met en œuvre. 
Dans nos jdrdins elles subissent des transformations rapides, comparati- 
vement h ce qui se passe dans la nature ; c*est ainsi, par exemple, que le 
eoquelicot, le pîed-d'alouètte et le bluet restent toujours trèà- uniformes 
à l'état sauvage, tatidis que dans nos parterres ils se modifient de la ma*- 
nlèfe la plus remarquable. Les fleurs du coquelicot passent du rôugè Vif 
att blanc pwr ou même âu noir, par rextension de la macule de couleur 
ftettcée qui est à la base de chaque pétale; d'autres fols elles se pana- 

ehênt de âtn couleurs, on enfin elles deviennent très-doubles de sina^ 
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pies qu'elles étaient à l'état normal. La fleur du bluet et celle du pied- 
d'alouette, si uniformément bleues dans les champs, changent presque 
toujours leurs coloris après quelques années de culture ; elles deviennent 
blanches, roses, violacées ou tout à fait violettes ; il est rare qu'elles con- 
servent leur teinte primitive. 

« Je ferai remarquer que ces variations, qu'on ne saurait attribuer à 
un croisement avec d'autres espèces^ puisque les fleurs ici sont fécondées 
par leur propre pollen, bien avant l'épanouissement des corolles, que ces 
variations, disje, finissent par devenir héréditaires, comme le sont de 
vrais caractères spécifiques. L'hérédité des formes n'est donc pas le pri- 
vilège exclusif de l'espèce ; elle appartient aussi à des variétés ou à des 
races dont l'origine est bien connue, et par conséquent ce n'est pas un 
critérium indiscutable pour décider que telle forme, voisine d'une autre, 
trouvée à l'état sauvage et reconnue héréditaire, est, à cause de cela, une 
espèce différente de cette dernière. La théorie de Van Mons est souvent 
en défaut ; en voici un exemple pris entre cent autres et qui trouve natu- 
rellement sa place ici. D'après ce célèbre pomologiste, on peut préjuger 
la qualité des fruits d'un jeune arbre de semis à l'inspection de son bois. 
Ce bois ressemble-t-il à celui de bonnes variétés connues, les fruits qui en 
sortiront seront de bonne qualité, et réciproquement. Les poires de Ghau- 
montel, Chaptal, Archiduc-Charles, de Pentecôte, Urbaniste et Doyenné 
d'hiver sont universellement reconnues pour des fruits de premier ordre; 
cependant, leurs arbres diffèrent étrangement les uns des autres, ceux-ci 
ayant les scions longs et grêles, ceux-là les ayant gros et fermes, etc. Ce 
petit groupe d'arbres, que je prends au hasard, offre presque toutes les 
variations connues dans le port, l'aspect et le bois des poiriers. C'est au 
surplus ce que prouvent encore mieux les expériences citées plus haut, 
expériences qui nous ont fait voir dans un m^me semis des arbres inermes 
et épineux, droits et divariqués, glabres et velus, à feuilles entières et à 
feuilles lobées. Il n'y a.donc rien de vrai dans l'assertion de Van Mons. 
Tout varie dans le poirier, même la nature de la sève. On en a la preuve 
pour cette dernière dans les succès très-divers de la greffe, suivant les 
sujets adoptés. Toutes les races et variétés de poiriers reprennent de 
greffe sur le poirier, c'est-à-dire sur franc, mais toutes ne reprennent pas 
sur coignassier, par exemple les poiriers de Rance, Clairgeau, Bosc, Du- 
chesse-de-mars, etc. Lorsqu'on veut maintenir ces arbres bas, ce qu'on 
n'obtient qu'à la condition d'employer le coignassier comme sujet, on 
greffe ce dernier avec le poirier BeUe-Angevine. la Jannissette, la Cras- 
sanne, le Sucré-Vert ou tout autre s'accommodant de cette sorte de sujet, 
et lorsque ces greffes sont reprises, elles reçoivent, à leur tour, celles des 
variétés dont la sève ne sympathise pas avec celle du coignassier. C'est 
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là une opération connue et pratiquée de tous les pépiuiéristes. La gran- 
deur relative des fleurs et Taspect du feuillage nous offrent des variations 
non moins frappantes. Certaines variétés, le Catillac, le Saint-Gall, le 
Gnoeco, l'Epargne, la poire de Vallée ont, avec des pétales largement 
arrondis et ondulés, des corolles de 5 à 6 centimètres de large, et leurs 
arbres, dans le premier âge, sont aussi cotonneux que le poirier Sauger; 
plus tard, ils perdent cette villosité caractéristique. D'autres, tels que les 
poiriers de Héric,Sylvange, Fortunée, etc., apétales ovales ou lancéolés, 
ont les fleurs de moitié plus petites, leur diamètre ne dépassant pas 3 cen- 
timètres. Enfin j'ai vu, dans la collection de M. Jamin-Durand, un poirier 
qui porte par erreur le nom de Chartreuse^ dont les pétales lancéolés- 
linéaires sont à peine larges de 3 millimètres sur 9 de longueur. Ce serait 
donc en vain qu'on chercherait des caractères spécifiques dans les pro- 
portions de la fleur et des organes qui la constituent. Prétendra-t-on trou- 
ver ces caractères dans la grosseur et la forme du fruit? Nous avons déjà 
vu ces deux éléments varier dans les semis dont il a été question plus 
haut, et cependant mon expérience n'a encore porté que sur quatre va- 
riétés, dont quelques arbres seulement ont fructifié. 

« Les modifications eussent été bien autrement grandes si j'avais pu ex- 
périmenter sur toutes les races connues de poiriers. On jugera des énor- 
mes différences qui existent, sous le rapport du volume, entre certaines 
d'entre elles, lorsque je rappellerai que la poire sauvage de Blidah, que 
les botanistes ont nommée un peu prématurément pyrus longipes et aza- 
rolifera, n'est guère que de la grosseur d'un pois, tandis que nos énormes 
poires d'Amour et Belle-Angevine égalent, pour la taille, un melon de 
moyenne grosseur ; c'est au moins douze cents ou quinze cents fois le 
volume de la première. M^is peut-être, dira-t-on, ce sont là précisément 
des caractères qui témoignent de la différence spécifique de ces divers 
poiriers. Assurément je ne demanderais pas mieux, car rien ne plait tant 
à l'esprit du botaniste classificateur que ces caractères tranchés, ces 
hiatus dans la série des formes congénères, qui tout à la fois facilitent 
son travail et fournissent un point d'appui à sa nomenclature. Il est satis- 
fait quand ses coupes spécifiques, bien délimitées, lui semblent concorder 
avec la nature, qui est son idéal. Malheureusement il n'en est point ainsi 
dans le groupe des poiriers ; de la microscopique poire de Blidah, vous 
passez, par une transition insensible^ à la poire de Cent-au-godet, poire 
cultivée dans nos provinces du nord-ouest, qui est à peine plus grosse 
que la première ; de celle-là vous arrivez à la poire Sept-en-gueule, autre 
variété, ou plutôt assemblage de sous-variétés, où les fruits oscillent 
entre le volume d'une noisette et celui d'une noix. Tout à côté se présen- 
tent une multitude de races, de sous-races, de variétés et de variations 



534^ ANNALES FOftÊàtiÈRÈS. 

de poires sauvàgés, de toutes formes et de toutes grosseurs, depuis ècllê 
de la poire de Gent-au-godet jusqu'à celle de nos moyennes poires culti- 
vées, et, dans ces dernières, on arrive des plus petites aux plus énormes 
par une série indéfinie d'intermédiaires, où se montrent en môme temps 
tous les accidents de formes et de coloris, depuis les poires Gornemuse 
et Musette, si singulièrement atténuées (1), jusqu'à Ces poires déprimées 
que Ton a très-justement comparées à des pommes. Comment sâisif, jô 
le demande, un caractère spécifique de tant soit peu de valeur dans un 
ensemble où toutes les formes les plus extrêmes se relient par des gra- 
dations insensibles et en nombre illimité? Ce serait vouloir trouver ce 
que la nature n'a pas fait, et la forcer d'entrer dans un cadre tout artifi- 
ciel. A quelque hypothèse qu'on se rattache relativement à la nature de 
l'espèce, il faut bien reconnaître qu'elle se présente à nous soUs des as- 
pects très-divers, tantôt resserrée entre d'étroites limites, nettement ca* 
ractérisée et ne variant pas sensiblement, mais tantôt aussi prodigieuse- 
ment large, polymorphe, et pour ainsi dire divisible à l'Infini. A ce point 
de vue, les poiriers ne sont pas une exception ; beaucoup d'autres genres 
de plantes offrent le même luxe de formes secondaires, et sont pour les 
classificateurs une pareille source d'embarras. 

« Presque tous les pomologistes, j'entends ceâx qui sont dignes de ce 
nom, ont essayé de classer les poiriers ; tous y ont échoué, éti ce sens 
qu'ils n'ont jamais pu, à cause de l'entremélement dés caractères, faire 
une classification tant soit peu naturelle. J'ai cru comme mes prédéces- 
seurs, au début de mes éludes, pouvoir entreprendre ce travail avec 
quelque chance de succès ; aujourd'hui je suis désabusé dé cette espé^ 
rance, et je ne crains pas de déclarer que toute classification ici sera 
purement artificielle. Le seul principe qu'on pourra prendre ici avec uti- 
lité pour point de départ, sera, je crois, l'époque de maturité des fruits, 
pat*ee que, au point de vue des usages économiques, cette considération 
domine toutes les autres. Ni la forme des fruits, ni leur volume, ni leur 
coloris, ni leur saveur, pas plus que le port et le faciès des arbres, là cou- 
leur du bois, la grandeur du feuillage et des fleurs, etc., ne peuvent fournir 
des bases à une classification, parce que tous ces caractères sont pure- 
ment individuels, qu'ils ne se transmettent pas fidèlement par voie de 
génération, et qu'il n'est môme pas sans exemple qu'ils s'altferent sur utt 
seul et môme individu, par le fait de circonstances locales ou d'accidents 
qu'on ne peut pas toujours expliquer. 

(1) Ces modifications de la fofinedu fruit dans le poirier rappeUent de la manière h 
phtê frappante celle qu*on ob.^erve dans les couriies comestibles^ tes meloos et les 
gourUes» où on voit de même des Truits s'allonger, devenir tnèms toat à fait serpeûti* 
formes, cl d'autres qui, au contraire^ se raccourcissent et vont jusqu'à s*aplatir dans le 
t$ni àntéro-postériear. Consulter à ce sujet là Moâogfàpbîe du genre Cuéurbitâ. 
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a Les pnrlisans de la pluralité d'espèces dans le groupe d'arbres qui 
nous occupent pourront in*objecter que si dans cette multitude de formes 
intermédiaires nous sommes incapables désormais de reconnaître des 
types spécifiques distincts, cela tient à ce que ces espèces premières se 
sont croisées des milliers de fois les unes avec les autres ; que leurs hy- 
kideâ, doués de fertilité, ont augmenté dans une énorme proportion le 
nombre des croisements, et que de là sont sorties ces formes innombra- 
bles qui font le désespoir du classificateur. Je suis loin de nier ici les 
croisements et leurs influences, je dis même que rien ne me parait plus 
vraisemblable ; il n'est du moins guère possible d'en douter, lorsqu'on 
voit ce qui se passe dans un verger de poiriers en fleurs où les abeilles, 
attirées d'une lieue à la ronde, butinent du matin au soir, brouillent les 
pollens de toutes les variétés et les disséminent sur des stigmates auxquels 
la nature ne les destinait pas.—* Mais remarquez que ces fécondations, 
sopposées contre nature, sont toujours fécondes, que toutes les fleurs qui 
reçoivent du pollen d'un poirier quelconque nouent leurs ovaires, et que 
les fruits développés contiennent toujours des graines fertiles (1). Eh 
bien, je le demande, cette fécondité constante, après tous les croisements 
possibles» en ferait- on une preuve de la diversité d'espèces des types 
primitifs ? C'est précisément le contraire qui se présente à Tesprit, et 
quand on a vu le même fait se produire par d'autres espèces à la fois bien 
earactériàées et tout aussi polymorphes que le poirier, par exemple dans 
le potiron {maxma)^ la citrouille commune {Cpepo), la courge musquée 
(<7. moschata)^ la gourde {laqiiearia vulga), et le melon (Cuc. melo)y où 
se voient de même les plus étranges diversités de forme, de grosseur, 
de couleur, de consistance et de saveur des fruits, on est forcément con- 
duit par l'analogie à n'admettre qu'une seule espèce naturelle dans le 
poirier. 

c< Remarquez d'ailleurs que dans tous ces groupes spécifiques si po- 
lymorphes, c'est le fruit qui varie le plus, et que dans tous aussi ce fruit 
est infère, c'est-à-dire constitué par un réceptacle de nature axile, dans 
lequel les ovaires sont immergés. L'adhérence de l'ovaire serait donc 
l'état organographique qui se prêterait le mieux h la variabilité du fruit. 
Ce que nous savons des cupulifères et des genres pommier, alisier et ro- 
sier, cbez lesquels le fruit est pareillement infère, n'affaiblit certainement 

(1) Je ne donnais d^exception à cette fertilité que le poirier Comte-dc-FIandres, dont 
les fruits sont sans pépins; mais cela ne prouve nuUemeni l'inefficacité du pollen, qui, 
d'ailleurs^ pourrait tout aussi bien être celui de Tarbre lui-même que celui d'un arbre 
à*une autre race. Il est irès-probabio que cette absence de pépins lient tout s^iniplement 
à fabsenoe ou à la mauvaise organisation des ovules dans l'ovaire, ce dont il serait in- 
téressait de s'Msiif er par Viaspedion directe de ce dernier. 
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pas celte manière de voir. La greffe, comme quelques-uns le soutien- 
nent, modifie-t-elle les caractères des variétés! Pour mon compte, je ne 
le crois pas ; je n'ai du moins rien observé qui confirmât cette opinion. 
Duhamel, pur exemple, faisait remarquer il y a un siècle que la poire im- 
périale à feuille de chêne (encore une variation curieuse du feuillage qne 
j'aurais pu signaler plus haut) n'avait jamais que trois loges à l'ovaire au 
lieu de cinq. Aujourd'hui encore, c'est ce qu'on peut constater, tous les 
fruits de cette rnce ou de celte variété, comme on voudra, n'ont toujours 
que trois loges ; cependant elle n'a été propngée que par la greiïe depuis 
le temps de Duhamel. Bien d'autres faits de même genre pourraient être 
signalés îi l'appui de l'iiieflicacité de la greffe relativement aux caractères 
des variétés, ceux par exemple qui fournissent les saveurs aux fruits, si 
remarquablement différentes d'une variété b une autre. 

« C'est donc une erreur contre laquelle il est bon de protester, que de 
croire à la dégénérescence de nos races d'arbres fruitiers par suite de 
l'emploi constant de la greffe dans leur propagation. On ne citerait pas 
u» seul fait authentique qui le démontrât ; ceux qu'on a allégués dépen- 
daient de causes toutes différentes, parmi lesquelles il faut mettre en 
première ligne des climats ou des sols incompatibles avec les exigences 
, particulières des variétés, et très-souvent aussi une culture mal entendue 
ou les abus de la taille, si fréquents aujourd'hui, et qu'où fait volontiers 
passer pour des perfectionnements. Nos anciennes poires, si justement 
estimées il y a un siècle ou deux, sont encore telles aujourd'hui que lors- 
qu'elles étaient le plus en honneur : elles mûrissent anx mêmes époques 
et se conservent tout aussi longtemps. Si on les néglige, ce n'est pas 
qu'elles aient dégénéré, c'est seulement parce que les pépiniéristes sont 
intéressés à donner h vogue à leurs nouveautés. Cette dégénérescence 
des anciennes races n'est en réalité rien autre chose qu'une de ces habi- 
letés industrielles si facilement excusées au temps où nous vivons. Serait-il 
plus vrai, comme l'a prétendu Van Mons, et comme le croient encore 
beaucoup de pomieulteurs, que les pépins des bons fruits produisent des 
sauvageons, à fruits acerbes, retournant par là à ce qu'on suppose les 
types spécifiques? Je n'hésite pas à affirmer le contraire, etje déSe qu'on 
cite un seul exemple d'un fruit de qualité ayant été fécondé par le pollen 
de sa propre fleur ou.des autres fleurs de même race dont les pépins aient 
donné naissance à un sauvageon. Qu'une variété méritante soit fécondée 
par une variété sauvage ou à fruits acerbes, il naitra certainement du 
semis de ses pépins des variétés nouvelles qui lui seront pour la plupart, 
sinon toutes, inférieures en qualité ; il pourra même s'en trouver dans le 
nombre dont les fruits seront tout aussi mauvais que ceux de la variété 
sauvage qui a fourni le pollen; mais cette dégénérescence, si on veut lui 
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donner ce nom, n'est rien autre chose que la conséquence d'un métissage 
mal assorti. 

« On peut tenir pour certain que toute variété distinguée du poirier, 
et je dirai même de tous nos arbres à fruits, si elle n'est fécondée que par 
elle-même, donnera naissance à de bons fruits ; ils pourront différer^ et 
différeront même probablement, tantôt par un caractère, tantôt par un 
autre, de la variété même, mais aucun ne prendra les caractères de sau- 
vageon, pas plus que nos melons cantaloups ne reprennent par le semis 
les formes, la taille et la saveur des petits melons sauvages de Tlnde, et 
que nos choux cabus ou nos choux>fleurs ne retournent à quelqu'une de 
ces races ou variétés sauvages si différentes de port qui croissent sur les 
grèves de TOcéan. Quoi qu'en disent donc les partisans de Timmuabilité, 
les espèces, dans le règne végétal, sont douées d'une grande flexibilité, 
etce n'est pas une vaine hypothèse que celle qui rattache à un même type 
spécifique des races et des variétés, quelquefois très-différentes d'aspect, 
mais ayant la même organisation morphologique, et capables de s'allier 
les unes aux autres par croisement comme les membres d'une nréme fa- 
mille. Je sais bien qu'il y aura toujours des cas douteux, même après 
l'épreuve du croisement fertile, dans toute la' série des générations possi- 
bles ; mais ce n'est pas une raison pour séparer, comme autant d'entités 
primordialeroent distinctes, ce que tant de faits d'observation et tant 
d'analogies nous montrent comme pouvant procéder par voie d'évolution 
d'un seul et premier type spécifique. Transportez l'une quelconque de nos 
races de poiriers dans toutes les régions du globe : partout où elle pourra 
vivre, elle tendra à se mettre en harmonie avec les milieux, et soyez as- 
surés qu'au bout de quelques générations elle aura donné naissance à de 
nouvelles et nombreuses variétés. Ce fait, qui s'est réalisé sous les yeux 
de l'homme pour toutes les plantes économiques très-répandues dans le 
monde, vous donne la clef de ces espèces polymorphes, si embarrassantes 
pour les botanistes classificateurs, et qui ne sont devenues telles que 
parce que la nature les a elle-même disséminées sur d'immenses étendues 
de pays. » 
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Les substances d'origine végétale que l'on peut employer pour la pré- 
paration des peaux et des cuirs sont nombreuses et variées. 
Les écorces employées dans la tannerie en France, eu Angleterre, aux 
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Etats-Unis d'Amérique, sont celles du chône; viennent enraîie eetles du 

sapin, du bouleau, de Taulne et du châtaignier. 

L'Afrique du Nord produit de nombreusee espèces d'écarces employées 
parles Arabes pour la préparation de leurs cuirs, notaron>eiit des sumacs, 
rhuspmtaphyllamjQvi^boixA^nis dans la province d'Oran et le Marée, avee 
lesquels on travaille les cuirs connus et renommés sousle net» de marocains. 

Parmi les matières tannantes de Tempire d'Autriche, dont les forêts 
produisent chaque année plus de 200 millions de kilogrammes d*écorces 
de tan, les galles dites knoppera, provenant principalement des provinces 
hongroises, et qui paraissent produites piir un insecte particulier s'atta- 
quant aux glands du quercus pednneulata et du quereui pubescens^ com- 
mencent à être estimées dans le commerce. 

L'Asie méridionale produit la noix d'arec, que quelques-uns appellent 
improprement noix de bétel, Tune des matières tannantes les plus cu- 
rieuses. Plus de cent millions d'hommes en font un usage constant pour 
la satisfaction d'une de ces habitudes qui, fondées en principe, dégénèrent 
en abus. La mastication des Indiens, d'abord destinée à e^tciter les fonc- 
tions digestives affaiblies par un climat trop chaud, et causant, en fin de 
compte, rabrulissement par suite de son énergie, se forme en mélangeant 
une grande feuille ou deux petites feuilles de bétel {chavica bétel on piper 
bette de Linnée) avec une noix d'arec et un peu de chaux. 

La noix d'arec contient beaucoup de tannin. On en exporte animellement 
de Ceylan de S à 4 millions de kilogrammes, ayant une valeur de 900,000 
à 1,200,000 francs. C'est le fruit d'un gracieux palmier que Linnée a 
nommé areca eatecu. 

Les colonies anglaises fournissent des écorces d'acacias rangées parmi 
les matières tannantes : ce sont celles de Vacaciû arabica, nommées 
écorçea de Babool par les Indiens, celles de Y acacia eateehu et de Vacada 
farnesiana^ enfin celles de Yacam horrida, employées pour le tannage au 
cap de Bonne^Espéranoe. 

Les écorces de ^acacia dealbata et de Yacacia melanoxylon sont très» 
usitées en Tasmanie, où ces arbres sont nombreux et atteignent de grandes 
hauteurs. 

Les colonies françaises de la Martinique, de la Guadeloupe et de la 
Guyane produisent : le chêne des Antilles (catalpa lougissima) , le man- 
guier {mangifera indica)^ le conocarpe {cvnocarpus arbored), le badamier 
[terminalia catalpa)^ le palétuvier {rhisophora mangle), le mordMev ou 
bois-tan (malpighia spicata), le pois doux (inga dulcis ), qui fournissent 
de bonnes écorces à tan» 

Les semencesi du proiopis pallida, qui sont riches en tannin, sont 
fort em{ilayées k Valparaiso^ dans l'Amérique du Sud. 
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tes écorcQfî du baubinier (^ftinio ^aH^gata) ont una plaee importante 
parmi les matières tannantes de^ Indes. Ce payi^ fait aussi un grand 
eomioeree des fruits du uairobolan ciirin {iherminalia ehabrela) pour la 
prâparatian d^a cuirs, 

La Bengale possède h sterûcmpuê marsupimiy qui donne une exsu-^ 
dation UQUonaé^ km. On retire en outre du fcino du steroearptis ema^ 
t^B m Afrique, et d^ la sève du myristica, au Gabon. 

Uu0 importation qui prend aujourd'hui des proportions considérables 
en Angleterre çst celle du gambier, qu'on obtient aux Indes, au moyen 
de l'ébuUition et de Tévappration avec Técorce et le boia de Varbre ap- 
pela mcma ff^mbis. 

L'importance relative des principales matières tannantes peut être éta* 
blio par les chiffres suivants, qui représentent la consommation actuelle 
4w Royaume-Uni : 

Ecorces de chêne 500,000,000 kilogrammes. 

Valonée 22,000,000 — 

Sumac 14,000,000 — 

Gambîer 9,000,000 ^ 

Cachou 3,000,000 — 

Les expériences récemment exécutées au laboratoire du musée de 
Dublin, par M. Galovoay, ont donné les résultats suivants pour les ri- 
chesses relatives en tannin de quelques-unes des principales matières 
qui suivent . 

Galles du Japon. . . . , 76,6 pour iOO 

GaUes de Chint {rhm smkMm] 3S.6 

Fruits du t^rmimlia augmlifaUa^ , . . . 4|Q.7 

Valonéo. . - 58.0 

Galles de tamarin .,..,.... 21.0 

Mirobolans, . . , . ^ « , • . . • 18.2 

Noix i^ bedda (t^miwa/ia Mlmoa]* . , • 9.1 

Eçorçes du chloroxyllon excelsum du Canada. 6.6 
Bcorçes d'un rbiï^ophora de Bornéo, ... 1.8 

Syi^yïus. 

BUlLETm FORESTIER. 



. . Bi«a que la situation du wowent ue soit pas encore des plus favorables, 
^m swbU auuoncer, pour la plupart des principaux articles qfi\ font 
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l'objet du commerce des bois, une reprise d'aiïaires et donne lieu à des 
espérances pour la campagne prochaine. Les plus grandes probabilités 
sont en faveur des sciages de chêne. Les ports se débarrassent, et les 
placements se font sans efforts. Dans la Marne et la Haute-Marne, des 
ventes assez nombreuses ont eu lieu pendant le courant du mois d'août, 
et ont permis d'établir les cours suivants : Entrevous ordinaire, 125 à 
130 et 135 francs; bonne qualité, 135 à 140 francs. Echantillon mé- 
diocre, 175 à 180 francs; ordinaire, 185 à 190 francs; échantillon de 
choix, 190 et 195 francs. A Marseille, les douelles en chêne de l'Adria- 
tique se vendent maintenant 37 francs le cent. 

Nous avons eu peu de renseignements sur la situation des charpentes, 
mais il parait que l'amélioration prochaine des cours est probable aussi 
pour cet article. En Champagne, plusieurs lots ont trouvé acheteur à 
raison de 40 francs le mètre cube. Sur la Marne, les belles charpentes 
obtiennent jusqu'à 45 et même 50 francs. En outre, les petites charpentes 
de bonne fabrication commencent à être l'objet de quelques demandes, 
au prix de 40 francs en moyenne. 

Les sciages de bois blancs sont, comme nous l'annoncions dans notre 
dernier bulletin, en baisse dans certains départements, et notamment 
dans la Marne et dans les Vosges. Néanmoins, les madriers de bois de 
pins du Nord ont repris faveur sur la place de Marseille, où ils sont cotés 
aujourd'hui 40 fr. 50 c. la douzaine. Les sapins de l'Adriatique, par 
contre, sont en baisse ; ceux pour poutres se vendent 45 à 46 francs le 
stère ; ceux pour poutrelles se maintiennent aux prix de 45 à 50 francs. 
Les planches pajoles valent de 23 à 23 fr. 50 c. la douzaine. 

Les bois à brûler ont donné lieu, pendant le mois d'août, à quelques 
transactions, qui se sont effectuées à des prix plus rémunérateurs que 
ceux que nous signalions il y a un mois. Ainsi, des bois neufs ont obtenu 
dans l'Yonne 95 francs le décastère; des bois anciens sur l'Oise et la 
Marne ont été vendus 85 francs. Néanmoins, pour cet article, on ne peut 
pas encore, et pour plusieurs causes, faire le bilan de la situation. D'abord, 
les adjudications de l'Etat n'auront lieu, à Clamecy, que le 14 septembre 
prochain, et dans ce grand centre de production des bois à brûler, l'épo- 
que des adjudications rassemble les chefs des maisons les plus impor- 
tantes de Paris qui fixent souvent les cours des bois verts, en en achetant 
des quantités considérables. D'un autre côté, le canal du Nivernais et la 
rivière d'Yonne sont en chômage depuis le 17 août, et, en admettant 
que les marchands aient besoin de bois secs, ou autres marchandises, 
ils n'en feront la demande qu'après la réouverture de la navigation. 

Il est encore une autre circonstance qui, avec le manque de consom- 
mation^ et par suite le peu de besoins, explique la lenteur des marchands 
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h compléter leur approvisionnement. En 1862, les ouvriers flotteurs des 
ports de TYonne ont fait grève et ont obtenu une augmentation de salaire 
assez considérable, 4 à 5 francs par décastère pour le transport des trains 
de boisa Paris. Mais ce résultat a fait tourner les regards vers la marine 
pour les transports par bateaux. Plusieurs marchands de Paris en ont 
tenté l'essai ; ils ont payé 35 francs, 38 francs et 40 francs aux entrepre- 
neurs de marine, au lieu de 17 francs avant la grève, et 21 et 22 francs 
après, aux entrepreneurs du flottage. Eh bien, ces marchands, qui ont 
dû se rendre un compte exact de la différence des deux modes, ont dit 
avoir trouvé, dans le poids des bois neufs venus par bateaux, un dédom- 
magement complet du déboursé résultant de l'excédant du prix de trans- 
port. Ils y reconnaissent aussi des commodités très-grandes pour leur 
approvisionnement. En toute saison, les théâtres peuvent être élevés à 
hauteur dans leurs chantiers, même par les temps de pluie, sans danger 
de détérioration ou d'échauffement pour les bois ; au lieu de quatre mois 
pour le rentrage, ils ont les douze mois de Tannée, les glaces de Thiver sont 
les seuls obstacles à l'arrivage des bateaux. Ces marchands prévoient donc 
que dans quelques années, après la canalisation de TYonne, qui est en 
bonne voie d'exécution, les transports de bois s'effectueront entièrement 
par bateaux. Nous ne nous engagerons pas à prophétiser d'avance si 
leurs prévisions sont vraies, mais nous pouvons dire que dès aujourd'hui, 
ces marchands attendent l'automne pour compléter leurs approvisionne- 
ments ; ils savent qu'ils pourront descendre encore à Paris avec les bateaux, 
et ils espèrent trouver des vendeurs fatigués dattendre et laissant la 
marchandise à de bas prix, ce qui est fort possible. 

Cette cause, jointe à la terrible sécheresse de Télé, a nui considérable- 
ment cette année au flottage en trains. Les rivières d'Yonne et de Cure ne 
porteront cette année à la capitale que 1,200 trains à peine, au lieu de 
i ,800 à 2,000 trains qu'elles fournissent habituellement. La marine pro- 
fitera donc de ce déficit. Il faut dire aussi que le flottage trouve encore des 
défenseurs qui prétendent, non sans quelque raison, que beaucoup de bois 
poreux ont besoin, pour bien brûler, d'être mis à l'eau et séchés ensuite, 
et qu'après la canalisation de l'Yonne, on continuera toujours à flotter 
les menuises et tous les bois des petits flots, ainsi que les bois iuférieurs 
et les charpentes. 

Des achats de taillis ont été déjà faits par des forges pour leur appro- 
visionnement de charbon : on a supputé que les prix de ces transactions 
portaient le charbon fabriqué à 13 et 14 francs le mètre cube. A Paris, 
le charbon est encore en hausse, depuis un mois, de 10 centimes par 
hectolitre; il se vend sur les marchés flottants delà Seine, de 3 fr. 30c. 
à 3 fr. 95 c. 

AOUT 1865. — NOUVELLE PÉRIODE. T. If. — < 16 
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Aux dates que nous avons fait connaître dans notre bulletin pour les 
ventes de coupes de TEtat^ nous devons ajouter les suivantes : 

Nord* --- Arras, 25 septembre ; Lille, 24; Yalenciennes^ 96 ) Avesnes, 94. 

Somme. ^ Amiens^ 12 octobre; Abbeville^ 13. 

jPfls-d^-Cû/ai^»— Boulogne, 15 octobrCi 

Doubs. — Baume-les-Dames^ 19 octobre; Montbéliard, 15; Ponlar" 
lier^ 20 ^ Besançon, 26. 

Fofgres. -- Remiremont, l^^^ octobre; Epipal et Rambervilliersy 10 1 
Neufcbâteau» 17; Mirecourt^ 19) Baint-Dié, SenonesetFraizes^ 22 et 25. 

£a«-Mi7i. ^ Schlestadt^ 12 octobre; Strasbourg, 15; Saverne^lO; 
Wissembourg, 22. 

Hante-Marne. — Vassy^ 25 octobre « Langres, 21 ; Ghaumont) 27. 

Aube. ^ Bar-sur^-Aube^ 24 octobre ; Troyes, 26 ; Bar-sur^Seine» 38. 

Yonne. ^ Avallon, 13 octobre; Auxcrre, 15; Tonnerre, 17; Joi- 
gny^ 19; Sens, 21. 

Meurthe. — Touiïf 16 octobre ; Château^Salins^ 21; Nancy, 94 ; Luné^ 
ville, 26 ) Sarrebourg, 29. 

Aisne, — Laon, 20 octobre ; Yervins, 22 ) Soissons, 10 novembre j 
Château^Tbierry, 11. 

Haut^Rhin. ^ Golmar, 27 octobre ; Mulhouse, 20. 
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(1) CéM8,350 stores do bOls, nullipliés paf 400 kil., poids du slère de bois dur, représeDiest 
31,849,400 kil., dont la puissance eajoriilque Ogalo.OQllf d« i8t071fBOO til« fiObeUillè. 

(2) Ces 22,337 âléres de bois, multipliés par 300 kil., poids du store de bois blanci reprdieBleal 
6,701,100 kil., donila puissance calorinque égale celle de 3.350,550 kil. de bouille. 
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DES ÉGORGES. 



On lit dans la Halle aux cuirs ^ organe spécial de la tannerie : 

« Les tanneurs n'ont pas été heureux celte année pour les écorces. Au 
mois de novembre dernier, au moment des adjudications, découragés par 
la mévente de leurs cuirs, ils ont eux-mêmes tellement découragé les 
marchands de bois, que ces derniers, craignant de ne pouvoir vendre 
leurs écorces, ont pour la plupart vendu en gris pendant l'hiver, premier 
déficit de la récolte qui a eu lieu d'avril à juin. 

« La récolte elle-même a été traversée par des temps déplorables qui 
ont empêché la sève de partir convenablement, puisque par ce fait elle 
s'est trouvée même réduite du quart au cinquième. 

c( Quelques achats étrangers ont fait sortir enfin les tanneurs de leur 
apathie, mais il n'était plus temps ; les marchands de bois, réduits dans 
leurs provisions, ont élevé chaque jour leurs prétentions, et il a bien 
fallu y souscrire, 

« On peut dire que par ce fait, personne n'est complètement approvi- 
sionné pour toute la campagne. 

<K Maintenant, pour le tan, la situation est encore plus accentuée et 
difficile pour le moment. Il n'y a pas d'eau en rivière, et ceux mêmes qui 
ont des écorces, ne peuvent pas en faire du tan. De là des prix exagérés, 
qui ne céderont que lorsque, à la fin de l'automne, les moulins pourront 
fonctionner, et encore ne faut-il pas compter pour ce moment sur une 
grande diminution, vu la situation générale, à moins que l'aide des che- 
mins de fer ne fasse trouver du tan dans les pays qui ne pouvaient pas 
autrefois en expédier. 

<( La question des écorces prend une gravité qui devient de jour en jour 
plus grande. M. le président de la Chambre syndicale du commerce des 
cuirs, s'occupe très-activement de cette importante question. Puisse son 
travail valoir à notre industrie la réalisation des promesses faites ; car 
leur non-exécution serait la ruine de notre commerce d'exportation. » 

Les plaintes des tanneurs, soumises à l'appréciation de S. Exe. M. le 
ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux publics, ont été 
examinées par lui et ont provoqué la réponse suivante que nous trans- 
mettons textuellement à nos lecteurs : 
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Paris, le 4 août 1863. 

Monsieur Allain Niquet, président de la Chambre syndicale du commerce 

des cuirs, à Paris. 
Monsieur, 

Par lettre du 24 avril dernier, vous avez appelé l'attention de mon prédécesseur 
sur la situation critique dans laquelle se trouve Tindustrie des cuirs, par suite du 
renchérissement des écorces nécessaires au tannage. Vous attribuez cet état de 
choses à la répugnance qu'éprouveraient les agents forestiers à laisser pratiquer 
récorçage dans les forêts de TÉtat, exemple qui serait suivi par les grands proprié- 
taires de bois, ce qui aurait pour résultat dé rendre de plus en plus difficiles les 
approvisionnements indispensables à nos tanneries. Pour remédier autant que pos- 
sible à cette situation, vous demandez que le Gouvernement prenne des mesures 
nécessaires pour que Técorçage soit pratiqué sur une plus grande étendue dans les 
forêts de PÉtat. 

M. Bouher a entretenu de votre réclamation M. le ministre des finances, qui vient 
de répondre. Sans contester que le prix des écorces s'est élevé de iO pour 100 
de 1861 à 1862, M. Fould fait observer que ce prix avait subi, les années précé- 
dentes, une baisse considérable. Ce sont là, ajoute-t-il avec raison^ des variations 
qui tiennent à la nature de la matière et aux circonstances climatériques ou autres 
qui influent surTsa quantité, sur sa qualité, et aussi sur le prix de la main d'oeuvre. 

Quoi qu'il en soit, M. le ministre des finances tient à établir que, nonobstant les 
inconvénients incontestables de l'écorçage, cette opération n*a été l'objet d'aucune 
restriction systématique dans les bois soumis au régime forestier. L'administration 
avait donné à cet égard les instructions les plus larges, et d'une enquête à laquelle 
il vient d'être procédé dans les centres habituels d'approvisionnement de la tan- 
nerie, il résulte que ces instructions ont été scrupuleusement observées, puisque la 
la faculté d'écorcer a été accordée chaque année, depuis trois ans, pour une étendue 
moyenne de plus de 17,000 hectares. Mais il ressort de la même enquête que les 
adjudicataires des bois de l'Etat n'ont profité des facilités qui leur étaient données 
que pour les deux tiers des coupes ; et il n'y a pas lieu de vous étonner, si l'on 
considère qu'à raison du prix élevé de la main d'oeuvre, la production des écorces 
à tan ne donne pas toujours un prix rémunérateur. 

Le même résultat se produit, à plus forte raison, dans les bois appartenant à des 
particuliers. Ceux-ci, indépendamment des difficultés dont il vient d'être parlé, 
rencontrent, en outre de l'écorçage, les inconvénients qui résultent d'une surveil- 
lance insignifiante. Ils savent par expérience, que si l'on n'a pas le soin de pratiquer 
au pied de l'arbre une section circulaire destinée à empêcher l'enlèvement de Té- 
corce de se prolonger, les souches sont souvent déchirées jusqu'à la racine, et que 
la faculté de reproduction de ce» souches se trouve ainsi plus ou moins compromise. 
Ils n'ignorent pas non plus que l'abatage des taillis à écorces devant avoir lieu en 
temps de séve^ la pousse du printemps est perdue, et les sujets qui peuvent se re- 
produire à l'automne, étant trop peu avancés à l'entrée de l'hiver, périssent souvent 
par l'effet des gelées. 

L'administration des forêts a, dans le personnel de ses agents, une garantie de 
surveillance qui manque ordinairement aux propriétaires. 

Ainsi s'explique tout naturellement leur hésitation à permettre l'écorçage. Ils sont 
d'ailleurs complètement édifiés sur les avantages comme sur les dangers de l'écor- 
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cage; ce qui l^ur fait défaut, ce sont les moyens que possède l'État d'atténuer^ 
autant que possible, ces inconvénients. 

Ces considérations, monsieur, dont vous ne sauriez méconnaître rimportance, 
vous amèneront à reconnaître, je n'en doute pas, que le renchérissement des 
écorces ne tient pas aux causes que vous signales et, qu'en tout cas, il ne saurait 
être attribué aux agents de l'administration des forêts. 

Recevez, monsieur, l'assurance de ma parfaii9 considération, 

Le ministre de Vagricullure, du commerce et des travatix publieSy 

Armand Béhic. 

Ainsi que le dit très-bien monsieur le ministre de Tagriculture, du com- 
merce et des travaux ptiblics, le mal n'est pas où M. le président de la 
Chambre syndicale du commerce des cuirs à Paris l'indique , mais dans 
Timprévoyance même de la majeure partie des tanneurs soit de Paris, soit 
des départements, et dans leur trop vif désir de sacrifier les intérêts d'au- 
trui aux leurs. 

« Nous autres tanneurs de province, » dit un abonné du journal la 
Halle aux cuirs^ dans une lettre qu'il adresse au directeur de ce journal, 
« il nous arrive souvent de penser aux écorces dès le mois de novem- 
bre ; dès cette époque nous entrons en communication avec les maîtres 
de forges, ou bien les marchands de bois susceptibles d'acheter des 
eoupes dans les forêts de l'Etat, nous leur faisons prévoir nos besoins, 
et ils achètent en conséquence. Les marchés se font souvent fermes, où 
bien se ratifient en mars, ou dans la première quinzaine d'avril, au plus 

tard. 

a Ces communications avec les marchands de bois ou maîtres de 
forges ont leurs raisons de se faire dès novembre pour le motif suivant ; 
c'est que quand le Domaine n'a pas vendu ses coupes en décembre, au 
plus tard; il les retire et ne les vend que Tannée suivante ; donc, si les 
marchands de bois et maîtres de forges ne prévoient pas le placement 
avantageux de leurs écorces ; ils s'abstiennent d'acheter les coupes, ou 
bien, s'ils les achètent, ils les coupent en gris, et la tannerie s'en passe. 
C'est précisément ce qui est arrivé cette année, et cela pour les motife 
qui suivent : 

a En 1862, les marchands de bois et maîtres de forges, confiants dans 
la valeur et l'écoulement facile des écorces, avaient acheté bon iiombrd 
de coupes dans les forêts de l'Etat, ils firent écorcer en temps et heure, 
mais ne trouvèrent que très- difficilement acheteurs; mieux que cela, pour 
d'aucuns, le produit devint invendable de 80 à 90 francs les 1,000 kilo- 
grammes, 100 francs pour les qualités supérieures; c'étaient les prix 
que l'on obtenait à grand'peine. Des millions de kilogrammes restèrent 
invendus. 

« En face d'une situation semblable, que restait-il à faire aux mar- 
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oband« àt bois, sipo» de s'abstenir? et c'est ee qu'ils ont fait, vailà pour* 
quoi un grand nombre de coupes de bois du domaine restèrent invendues 
en décembre 1663, ou bien celles qui furent achetées, et dont les écorces 
n'étaient pas placées à l'avance, furent abattues en gris. 

« Restaient les bois des particuliers ; mais la tannerie de province qui n^ 
s'endort pas, croyez-le bien , avait eu vent de l'abstention des marchands 
de bois dans les coupes de l'Etat, et dès les premiers mois de Tannée 
i86S, elle s'empressa de conclure ses marchés ; tout fut vendu avec une 
faveur de 20 pour 100, et presque toute la tannerie des départements se 
trouva approvisionnée. Mais il n'en fut pas de même de la tannerie pari» 
sienne et des environs, et même de Tétranger. 

u Confiants dans les errements des années précédentes, ces tanneurs 
s'inquiétèrent peu ou point de leur approvionnement. 

u Cependant quelques demandes de Tétranger attachèrent le grelot à la 
question ; on s'informa aux marchands de tan, de leur disponible en vieux 
tan; il en restait encore, comme je Tai dit plus haut, quelques miUloos 
de kilogrammes ! En quelques jours tout M acquis sans grande augmen- 
tation ; mais en éoorees nouvelles t le marchand de tan qui, Tannée préeér 
dente avait été échaudé, se tint sur la réserve ; il était d'autant plus fondé 
à le faire que son approvisionnement d'écorces était restretet ; plus il se 
tenait sur U réserve et plus ses acheteurs devenaient faciles; de 110 francs 
on arriva h 125, de 125 à 155. Maintenant c'est 160 francs, même 160, 
en Normandie, et plus. 

« Les acheteurs étrangers ont décampé, les uns sont allés en Belgique, 
les autres en Allemagne, d'autres ont couru dans le midi de la France 
auK écorces de chêne vert. Mais le tanneur parisien, dépourvu, faute de 
prévoyance, doit et devra chanter toute Tannée, et fc mon avis, mon cher 
monsieur, il ne l'aura pas volé. 

« Pourquoi ne Taura-t-il pas volé? Je vais-vous le dire ; mais avant 
que démettre en accusation toute la tannerie parisienne, il est bon d'ad- 
mettre des exceptions. J'en sais de parfaitement approvisionnés, d'autres 
qui n'ont pu mieux faire ou bien se sont trompés, d'autres, enfin, sim- 
ples façonniers, et ces derniers sont les plus malheureux, car souvent Ils 
ne sont acheteurs qu'autant qu'on leur donne des marchandises k fabri- 
quer, et parfois, craignant de manquer de marchandises, ils n'achètent 
point leurs écorces à Tavanee; ceux-là qui sont les victimes delà situation 
actuelle sont dignes d'intérêt, et ce n'est pas après eux que j'en ai, seu- 
lement je leur conseille d'augmenter leurs façons. 

« Je ne prétends faire la guerre qu'aux Imprévoyants ; on m'a cité des 
maisons colossales qui, au 15 Juin n'avaient pas une botte d'écorce d'a- 
chetée, d'autres qui ne sont arrivés à conclure que fin juillet, d'antres, 



248 ANNALES FORESTIÈRES. 

enfin, qui, comptant sur la Providence, vont au jour le jour, et conime 
vous le dites dans votre article, attendent Tautomne pour savoir si, oui 
ou non, ils pourront atteindre juin 1884, Voilà la situation et le mal ! 
Maintenant, le remède. Vous nous dites que M. le président de la Chambre 
syndicale des cuirs s'occupe très-activement de cette importante question. 

« Ce n'est pas la première fois que la Chambre syndicale des cuirs 
s'occupe de la question des écorces* Lors de l'enquête qui fut faite, sur les 
ordres de M. le ministre du commerce, avant la conclusion du traité de 
commerce avec l'Angleterre, avant le vote du Corps législatif; M. le pré- 
sident de la Chambre des cuirs fut invité, je crois, à faire un rapport 
concernant la question des écorces ; du danger qui pourrait résulter de 
leur libre exportation, A cet effet, M. le président de la Chambre syndi- 
cale provoqua une réunion des principaux tanneurs de France, et une Com- 
mission fut nommée ; cette Commission ne se composait que de tanneurs 
et de négociants eu cuirs. Elle fit un travail immense, les documents 
arrivaient en masse de tous les côtés, et la Commission fit sa rédaction en 
demandant qu'un droit protecteur empêchât la libre sortie des écorces, et 
que de plus le gouvernement ou l'Etat permît que la récolte des écorces pût 
s'opérer dans les forêts de l'Etat; chose qui jusqu'alors avait été refusée 
aux acquéreurs de ces bois. 

ce La Commission du Corps législatif à qui fut remis le rapport par l'entre- 
mise de S. Exe. le ministre du commerce, passa outre sur la première de- 
mande, mais M. le ministre accorda la seconde, et c^était bien là ce qu'il 
y avait de plus rationnel. Qu'en est-il advenu? Je vais essayer de vous le 

dire : 

« Prévoyant une exportation considérable, les maîtres de forges, mar- 
chands de bois, marchands d'écorces et de tan, se mirent à l'œuvre, et des 
masses de bois furent écorces, les coupes se vendirent cher ; la main-d'œu- 
vre, pour l'écorçage en temps utile, ne fut pas épargnée. Qu'en arriva-t-ilî 
un prix de revient élevé, et de grandes prétentions de la part des déten- 
teurs. 

« Les acheteurs anglais vinrent tâter le marché, et voyant la prétention 
des vendeurs à un prix qui dépassait leurs espérances, ces acheteurs res- 
tèrent dans l'expectative. La tannerie, de son côté, munie d'informations 
sûres, s'abstint de conclure des marchés à prix élevés, et les maîtres de 
forges, marchands de bois, marchands d'écorces restèrent avec leur stock 
sans placemen t assuré. 

« Cette année, les écorces furent bon marché en France, et le traité du 
libre échange qui devait produire de la hausse aux yeux de quelques-uns, 
ne produisit que de la baisse ; une masse d'écorces resta invendue. Pensez- 
vous que les acheteurs anglais revinrent profiter de nos bas prix? Pas du 
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tout ; ils s'étaient approvisionnés ailleurs , et les Àrdennes belges leur 
avaient fourni ce que nous en leur avions refusé. 

c( Car tout a une valeur relative en fait de matière première, surtout au- 
jourd'hui avec les canaux et la vapeur; ce que Ton ne trouve pas dans un 
pays, on le cherche dans Taulre, et puis ensuite lorsque les écorces sont 
trop chères, les tanneurs anglais savent presque s*en passer. N'ont-ils 
pas une douzaine d'essences qu'ils emploient pour leur fabrication et qui 
remplacent pour eux nos écorces de chêne? etc.... » 
L'auteur de la lettre termine ainsi : 

« Je crains bien que les démarches de l'honorable président de la Cham- 
bre syndicale n'aboutissent pas, et voici sur quoi je base mes réflexions : 
L'écorçage est toléré dans les forêts de l'Etat, je crois en être sûr; mais 
Fécorçage a beau être permis, si le marchand de bois n'est pas assuré 
d'un bon placement il n'écorcera pas, que voulez-vous que le gouverne- 
ment fasse à cela? Il faut que le tan soit vendu, battu ou moulu, dans 
une moyenne de HO à 125 francs les 1,000 kilogrammes et que le place- 
ment en soit assuré à ce prix ; le marchand de bois n'est pas comme le 
tanneur que vous plaignez sans cesse dans votre journal, qui vend à perte 
pendant des années et qui cependant tanne toujours ; le marchand de bois, 
dis-je, ne veut pas perdre, au contraire; l'affaire des écorces pour lui doit 
être assurée, car c'est souvent avec le produit de ses écorces qu'il paye sa 
main-d'œuvre et qu'il opère ses premiers payements à l'Etat ou aux parti- 
culiers; aussi, si dès novembre ou les premiers jours de décembre il ne 
prévoit pas, où s'il n'est pas assuré de la vente de ces écorces, il n'achète 
pas, ou abat en gris, cela est plus que rationnel. 

« Donc si nous voulons être largement assurés de notre approvisionne- 
ment d'écorce, il faut consentir à la payer à sa valeur, et ne pas venir offrir 
au producteur 80 ou 90 francs des 1 ,000 kilogrammes de ce qui vaut 
110 à 125 francs, etc., etc. » 

Il y a dans cette lettre des observations très-judicieuses sur lesquelles 
nous appelons l'attention de nos lecteurs. Oui, chaque chose a sa valeur 
relative en fait de matière première, et en payant cette matière première 
suffisamment, on assure une production régulière qui met à l'abri de ces 
écarts exagérés qui poussent le génie industriel à se passer des matières 
ou à changer ses lieux d'approvisionnement, créant ainsi, après des années 
de gains excessifs, des années de gêne et de misère, entraînant après 
elles des désastres incalculables. De Labiyellerie. 
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Nomînatîons dans l'ordre impérial de la Légion d'honneur. ^ Le Mexique : sol, forêts 
çiines, zoologie. — ftlespre prise par M. le préfet ^ pû\m de P^rj* ppur i'&i^^culî^ 
de la loi sur la chasse. —Naturalisation d*essences forestières nouvelles par M. le 
marquis de Vibrajre. •*- Pourquoi l^ c(ièna« m réuwissent pas à Paris. 

Par décrets en date du 10 août 1865, reo()ug gur ia proposition du ministre des 
f]fi4ne««« ont été promue ou nommée daps Tordre impérial de la Légion d'honaeur : 

Au grade d'officier ; M. Diibouays de la Bégassière, a(Jmi«|glr«teur ()es for^t^ ; 
trente-sept ans de services, chevalier depuis dix ans. 

Au grade de chevalier : MM. Demercières, conservateur des forêls à Moulins ; 
trente -cinq ans de services ; 

Mathieu, inspecteur, profasseur d'histoire natureile à l'Eoole forestière de Nancy : 
vingt-huit a»s de service» ; 

Commg^on de Tains, chef de bureau à la direcUpp générale de^ forêu : treot^'- 
neuf ans da services. 

Par décret en date du 14 août 1863, rendu sur la proposition du ministre de la 
maison de TEmpereur et des Beaux-Arts, ont été nommés chevaliers de la Légion 
d'honneur: M. Thomas Deschenes, chef de bureau k Tadministration des forêts de 
la couronne, et M. Capu, sous-io;$pecleur d^s forêts, abargé de la régie d€s domaines 
impériau^j; ^0 1^ Sk)togpe k Lamotte-Beuvron. 

Découvert et conquis en 1519 par Fernand Cortez, le Mexique fut d'abord soumis 
à la domination espagnole et 'gouverné par des vice-rois jusqu'en 1821. A cette 
époque, Iturbide, qui avait le commandement des troupes, proclama l'indépendance 
de sou pays et fut nommé Empereur par le congrès. Un parti nombreux protesta 
contre ce choix et prit les armes; la lutte dura deux ans ; Iturbide vaincu fut 
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obligé d'abdiquer, et, au commencemeot de 1824, le Mexique adopta une orgaDisa-» 
tfon politique modelée sur celle de la confédération anglo-américaine et prit le titre 
à'Elati'Vnii mexicaim. Depuis lors, ce malheureux pays n'a cessé de subir des 
orages politiques, dont le dernier gronde encore, mais aura pour effet, il faut l'es- 
pérer, de rasséréner Phorizon et de fonder un meilleur ordre de choses sous la pro- 
tection du drapeau victorieux de la France. 

Le Mexique est presque quatre fois aussi grand que la France. 

En embrassant d'un coup d*œil général toute la surface du Mexique, on voit que 
les deux tiers sont situés sous la zone tempérée, et que l'autre tiers appartient à h 
zone torride. 

Les géographes divisent généralement le pays en trois zones, savoir ; les terres 
chaudes, tierras calientes ; les contrées tempérées, tierrag templada$t et les pays 
froids, lierroi frias. 

Les terres chaudes longent l'océan Atlantique et comprennent d'immenses plaines, 
tantôt brûlées et sablonneuses, tantôt couvertes de la plus luxuriante végétation. La 
température moyenne y est de 25 à âd degrés du thermomètre centigrade, c'est-à- 
dire de 6 à 9 degrés plus grande que la chaleur moyenne de Naples. L'hô(e le 
plus terrible de ces déserts embaumés par les buissons aromatiques et les fleurs 
sauvages est le vomito prielo, ou fièvre jaune, qui est probablement engendré par 
la décomposition des substances végétales sur un sol chaud et humide. Le port 
d^Âcapulco, les vallées de Popagayo et du Peregrino apparljennent aux endroits de 
la terre où l'air est constamment le plus chaud et le plus malsain. Sur les côtes 
oceiden taies de la Nouvelle-Espagne, les grandes chaleurs sont interrompues pen-* 
dant quelque temps, lorsque les vents du nord amènent des couches d'air froid de 
la baie d'Hudson, vers le parallèle de la Havane et de la Vera-Cruz, Ces vents im- 
pétueux soufflent depuis le mois d'octobre jusqu'au mois de mars ; souvent, ila 
refroidissent l'air à tel point que le thermomètre centigrade descend, près de la 
Havane, jusqu'à zéro, et à la Vera-Cruz, à 16 degrés, ce qui est un abaissement bien 
frappant pour des pays situés sous la zone torride. 

Après avoir fait une vingtaine de lieues à travers cette région brûlante, le voyageur 
s'aperçoit qu'il s'élève dans une atmosphère plus pure, sa respiration devient moins 
pénible et ses membres retrouvent leur élasticité ; il entre dans la région tempérée. 

Cette zone s'étend sur la pente de la Cordillière, à la hauteur de i,^00à 
4,500 mètres, et jouit perpétuellement d'une température printaniére. C'est le beau 
climat de Xalappa, de Tasco et de Chilpaningo, trois villes célèbres par la salu- 
brité de leur climat et par l'abondance des arbres fruitiers qu'on cultive dans les 
epvirons. Malheureusement, celte hauteur moyenne de 1,500 mètres est presque 
la même à laquelle les nuages se soutiennent au-dessus des plaines voisines de la 
mer, circonstance qui fait que ces régions tempérées, situées à mi-côte, sont sou- 
vent enveloppées dans des brumes épaisses. 

La troisième zone, ou pays froids, comprend les plateaux qui sont élevés de plus 
de 2,000 mètres au-dessus du niveau de l'Océan. 

Joutes ces régions appelées froides jouissent d'une température moyenne de 11 à 
13 degrés, égale à celle de la France et de la Lombardie. 

Les montagnes du Mexique peuvent rivaliser avec les cimes les plus élevées du 
continent. M. de Humboldt en a mesuré les principales. Le Popoeaiepetly c'est-à-dire 
montagne fumante, la plus belle du pays, à 5,400 mètres de hauteur ; VlliUfân- 
Huatly ou femme blanche, en a 4,786. 

Presque tous les sommets des Cordillières amérfeaines offrent des cratères, mais 
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les habitants considèrent à peine les volcans comme une curiosité, tant ils sont 
familiarisés avec les effets de ces colosses ignivomes. Parmi les plus célèbres, nous 
citerons VOrizava, qui, en 4545, fit une éruption, et continua de brûler pendant 
vingt années ; les Indiens la nomment CUlaUepetl^ ou montagne étoilée, à cause des 
exhalaisons lumineuses qui sortent de son cratère et jouent autour de son sommet 
couvert de neiges éternelles. 

En 1759, ce pays fut le théâtre d'une des catastrophes les plus grandes qu'ait 
jamais essuyé le globe : dans une seule nuit, il sortit de terre, dans la plaine de 
Joruilo/sur les bords de l'océan Pacifique, un volcan de i,494 pieds d'élévation, 
entouré de plus de 2,000 bouches qui fument encore. 

Pour achever le tableau du sol mexicain, il faut encore jeter un coup d'oeil sur 
les eaux qui l'arrosent dans l'intérieur ou en baignent les côtes. 

Le Mexiquesouffre engénéral d'un manquede sources et de rivières navigables, qui 
tient sans doute à sa conformation montagneuse, dont les pentes rapides donnent 
aux cours d'eau alimentés par les sources le caractère de torrent plutôt que de 
rivières et empêchent la réunion d'une grande masse d'eau. Le grand fleuve Rio- 
Bravo-del-Norle el le Rio-Golorado sont les seules rivières qui puissent fixer l'at- 
tention ; mais roulant dans les contrées les plus incultes, elles sont à peu près sans 
intérêt pour le commerce. 

Si les cours d'eau sont rares, en revanche les grandes mares stagnantes abon- 
dent. Nous citerons entre autres le grand lac de Chapala, dans la Nouvelle-Galice, 
qui a près de d60 lieues carrées; les lacs de la vallée de Mexico, qui occupent !e 
quart de la surface de cette vallée ; le lac de Pazcuazo, dans l'ancienne intendance 
de Valladolid, un des sites les plus pittoresques du globe ; et le lac de Nicaragua, 
remarquable par ses marées et par sa situation entre les deux océans, mais dont la 
position est peut-être trop élevée pour se prêter aux vagues projets d'une route par 
eau entre les deux mers. 

Toute la côte orientale ou atlantique du Mexique doit être considérée comme une 
digue contre laquelle les vents alises et le mouvement perpétuel des eaux de Testa 
l'ouest jettent des sables que l'océan agité tient en suspens ; d'où il résulte un rétrécis- 
sement du golfe mexicain et un accroissement progressif du continent. Il existe des 
barres nombreuses qui créent beaucoup de difficultés et de dangers à la navigation 
dans ces parages, qui sont, de plus, exposés à des tempêtes violentes, qui les rendent 
presque inabordables j)endant plusieurs mois de l'année. 

La végétation varie comme la température, depuis les rivages brûlants de l'océan 
jusqu'aux sommets glacés des Cordillières. 

Les terres chaudes, composées, comme nous l'avons dit, de plaines fertiles 
entrecoupées de longs espaces brûlés et stériles, produisent le sucre, l'indigo, le 
coton et des bananes. Le bananier y tient le premier rang. Les deux espèces nommées 
platano-arlon et dominico paraissent indigènes; le camburi ou mtisa sapientum y 
a été apporté d'Afrique. Cette plante précieuse est aux habitants de l'Amérique 
équinoxiale, pour leur subsistance, ce que les graminées céréales, le froment, l'orge 
et le seigle sont pour l'Europe et TAsie occidentale, ce que les nombreuses variétés 
de riz sont pour le Bengale et la Chine. Un régime de bananes contient 160 à 
480 fruits et pèse 30 à 40 kilogrammes. 100 mètres carrés de surface plantés en 
bananier produisent aisément 4,000 livres pesant de fruits. « Je doute, dit le savant 
explorateur du Mexique, M. de Humboldt, qu'il existe une autre plante sur le globe 
qui, sur un petit espace de terrain, puisse produire une masse de substance nour- 
rissante au3si considérable. » En effet, comparé au produit du froment, celui du 



GOMPIÈGNE. 253 

hfBiDanier est, d'après des calculs, comme 153 est à 1, et il est comme 44 est à i, 
par rapport aux pommes de terre. 

Le musa^ dont la racine offre la farine de manioc, occupe la même région que le 
bananier. 

Les principales essences arborescentes de cette même contrée sont les palmiers. 

La région tempérée voit croître le liquidambar slyran, le poivrier à longue cosse, 
le liseron arborescent, le laurier de Cervantes, le daphè à feuilles de saule, l'if et 
quatre variétés de chênes mexicains commençant à 840 mètres environ d'élévation 
au-dessus du niveau de la mer et finissant à 2,240 mètres. 

C'est dans la région froide que se trouvent les forêts. 

Au temps des Aztèques, le pays était couvert de beaucoup plus de forêts qu'au- 
jourd'hui, et il reste sur beaucoup de points des arbres gigantesques qui semblent 
avoir survécu à la destruction pour protester contre le vandalisme destructeur des 
conquérants. Ceux-ci sont d'autant moins excusables d'avoir incendié les forêts^ 
qu'ils n'avaient pas besoin de recourir à cette mesure pour leur sécurité, et qu'ils 
n'ont dépouillé le sol que parce que sa nudité plaisait à leur imagination. Habitués 
à ia monotonie des plaines de la Caslille, ces plateaux de l'Europe où Taridilé du 
paysage est un texte de lamentation pour le voyageur, les Espagnols ont voulu se 
refaire une patrie à leur façon en rasant la végétation arborescente des plateaux du 
Mexique. 

Mais les montagnes ont su garder dans leurs vallées profondes ou sur leurs pentes 
des richesses forestières très-considérables encore, et sur lesquelles nous serons 
plus tard mieux édifiés sans doute. 

Les essences qui peuplent ces forêts sont, à Félévalion de 2,200 mètres 
à 4,700 mètres, le chêne à tronc épais {quercus crassipes), l'aune, qui finit au ni- 
veau de 2^700 mètres, l'alisier denté, l'arbousier à feuille de myrthe, faisant sous 
bois comme nos forêts d'Afrique, l'acajou, les pins et les cèdres. Ceux-ci dispa- 
raissent à la hauteur de 4,100 mètres, et terminent ici, comme dans les Alpes et 
les Pyrénées, l'échelle des grands végétaux. 

Les rivages des baies d'Honduras et de Campêche sont célèbres, depuis le moment 
de leur découverte, par leurs riches et immenses forêts de bois d'acajou et de cam- 
pêche, dont s'est emparé le commerce anglais ; on trouve encore dans ces pro- 
vinces fertiles une espèce d'acacia qui donne une excellente teinture en noir, le 
gaïac, le sassafras et le tamarin. 

Le pays produit des espèces indigènes de cerisiers, des pommiers, des ooyers, 
des mûriers ; il a fait l'acquisition de la plupart des fruits de l'Europe et de la 
zone torride. 

Le sol mexicain renferme des mines dV et d'argent, dont la célébrité est univer- 
selle. Il résulte d'une statistique publiée par le ministère du commerce que, de 1829 
à 1859, les mines du Mexique ont produit, en métaux précieux, 18,460 millions de 
francs, tandis que, de 1855 à 1862, la valeur obtenue ne s'est élevée qu'à 960 mil- 
lions, à cause des perturbations incessantes qui en ont troublé et souvent arrêté 
tout à fait l'exploitation. 

Le Mexique, en général, ne produit que de l'argent; mais on sait que ce métal 
renferme toujours de l'or en plus ou moins grande quantité; la séparation s'opère, 
en France ou en Angleterre, sur les lingots même, attendu le peu de perfectionne- 
ment des procédés primitifs, les seuls en usages dans le pays. 

Avec de l'ordre et de la protection^ ces produits ne manqueront pas d'être quin- 
tuplés avant deux ans. 
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On trouve duns l'Elal de Chihuahua des mines de cuivre qui pfoduigcnt 5K) et 
jusqu'à 80 pour 100 de métal ; elles sont si abondantes, qu'on charge le minerai 0ttr 
les vaisseaux anglais, à Malamoras, comme lest. En Sonora, dans l'isthme de Te- 
huantepec, on rencontre des mines d'or; mais nous ne sachons pas qu'aucune ait 
encore été exploitée jusqu'ici. 

Les principales mines du MeJciqiie sont celles de Real del Monte, de PachUca, de 
Guanaxuato, de Catorce, de Presnillo, de Sombrerete, de Régla, etc. 

€ L'or, dit Malle-Brun, se trouve en paillettes ou en grains dans les lerraiafi 
d'alluvion de la Souora et de la Haute-PImerie ; il existe aussi en filons dans les 
montagnes de gneiss et de schiste micacé de la province d'Oaxaca. L'argent scnnlile 
affecter le plateau d'Anahuac et de Mechoacan. La mine deBatopolis, dans la Nou- 
velle -Biscaye, la plus septentrionale qu'on ait exploitée, a donné plus abondammenl 
de l'argent natif, tandis qne dnns les autres le métal est extrait soit des minerais 
qu'où nomme maigres, tels que l'argent rouge, noir, chloruré et sulfuré, soit du 
plomb argentifère, La disette de mercure, qu'on lire de la Chine et de l'Autricbe, 
arrête seul l'essor deTexploilation. Les mines connues sont loin d'offrir aucun indice 
d'épuisement. Il en reste sans doute à découvrir. Un Espagnol affirme que, dans la 
province du Texas, toutes les pierres renferment de l'argent. j> 

Pour compléter cette étude sommaire du Mexique, au point de vue Spécial de 
notre publication, nous ajouterons un mot sur la zoologie du pays. 

On n'a encore sous ce rapport que des notions incomplètes. 

Parmi les espèces indigènes sont le coè'don, espèce de porc-épic ; Vapcutd ou le 
cerf mexicain, la conoplall, du genre des moufettes, dont on connaît cinq ou afx 
espèces ; l'écureuil dit du Mexique, et autre espèce d'écureuil strié * le loup mexi- 
cain, qui habile les forêts et les montagnes. 

Le bison et le bœuf musqué errent en grands troupeaux dans le Nouveau- 
Mexique. 

Le jaguar et le cougtMir se montrent dans tout le royaume de Guatemala et dans 
les plaines des Tierrascallienles. 

Le mittli est une espèce de lion sans crinière et d'une taille plus grattde que le 
lion ordinaire. 

L'ours mexicain est le même que celui de la Louisiane et du Canada. 

Les plaines du Nouveau41exique sont parcourues par de grandes bandes de che- 
vaux sauvages. On prétend qu'ils descendent de ceux qu'ont amené les Espagnols. 

Nous ne parlerons des animaux domestiques que pour constater leur extrême 
multiplication et les ressources qu'ils offrent à la colonisation. OU voit des familles 
de colons espagnols qui possèdent des troupeaux de 40,000 à 50,000 têtes de 
bœufs et de chevaux. 

Si le gibier pouvait être conservé en France, nonobstant riosuffisanoe des me- 
sures législatives qui réglementent l'exercice de la chasse, c'est sur les terres gar- 
dées. Les amateurs, et ils sont nombreux aujourd'hui, ne reculent ni devant le haut 
prix des loyers des chasses, ni devant les frais de surveillance particulière et même 
de propagation du gibier^ pour aménager leurs ressources et assurer leurs plaisirs. 
Mais que de déceptions cruelles pour la plupart d'entre eux ! Quelques nuits atnot 
l'ouverture» les braconniers s'abattent clandestinement sur les meilldures réservas 
avec leurs panneaux destructeurs, et quand le chasseur arrive au Jour tixé par la 
leii qu'il respecte et que les braconniers bravent, Il ne trouve plus rien. 

Quel est donc le stimulant d'un braconnage pratiqué sur une si IsrgS éehsile par 



qhroniqi;b. 255 

les panDOteurs dans les environs de Paris et jusqu'à plus de quarante lieues â la 
ronde ? C'est le profit ; c'est la facilité arec laquelle ils trouvent à vendre les 
produits de leur coupable industrie chez les restaurateurs de la capitale. Leur fer- 
mer ce débouché, c'est donc prendre une excellente mesure contre le braconnage^ 
et^ par suite, pour la conservation du gibier, du moins pendant la saison prohibée. 
Aussi applaudissons-nous, au nom des chasseurs et des intérêts publics, à la cir* 
culaire que le préfet de police de Paris vient d'adresser à ses commissaires pouf 
faire cesser une spéculation qui viole presque ostensiblement la loi pénale et sou- 
lève les plus légitimes réclamations. Ce magistrat fait appel à la vigilance et ail 
concours le plus actif des agents pour empêcher les restaurateurs et chefs d'étâ^ 
blissements publics de la capitale de livrer à leur clientèle du gibier prohibé ; il i^e 
montre résolu^ non-seulement à dénoncer le délit dont il s'agit à toute la sévérité 
des tribunaux, mais encore et surtout à user envers les chefs d'établissements 
qui s'en rendraient coupables à Tavenir^ du pouvoir administratif que lui donne la 
loi pour faire régner dans les lieux publics soumis à son autorité le bon ordre et 
Texécution des règlements. M. le préfet attache de l'intérêt à ce (]ue la constata- 
tion des délits soit complète, à ce que les contrevenants soient interrogés soigneu- 
sement sur l'origine du gibier saisi, et à ce que les complices soient recherchés et 
mis ^n cause. 

Espérons que l'insistance de M. le préfet sur Filnportadce qu^il attache aujt 
instructions données à ses agents, produira tous les bons résultats qu'on eèi en droit 
d'en attendre. 

Uti gentilhomme, dont la famille semblait avoir pour spécialité, au degré le plu! 
haut, l'étude-des lois, et qui compte parmi ses aïeux les plus grandes illustràtiotis 
de la simarre et de la toge^ tels que les Lamoignon et les L'Hôpital, a tout mo- 
destement consacré sa vie à l'étude et ft la pratique de la sylviculture, mais avec 
tant d'intelligence et de succès, que l'importance et les revenus de ses domaines en 
sont considérablement accrus ; ce gentilhomme, c'est M. le marquis de Vibraye. 
Guidé par le goût de la science autant que par le soin de ses intérêts, il ne se borne 
pas à créer sur ses terres de productives forêts, mais encore il se livre aux expériences 
les plus utiles, et la sylviculture lili doit plliiâ d'uh service. C'est ainsi que nous 
pouvons signaler aujourd'hui la première fructification de Vabies pinsapo^ du pinus 
sabiniana^ et du se^uotiid giganted^ acclimatés danft son doinaine de Chaverny. 

L'abies pinsapo est un arbre magnifique» dont la présence n'était connue, jusque 
dans ces derniers temps, que sur un seul point du globe, dans la Sierra-Nevada^ 
en Espagne. Trois botanistes distingués^ MM. Cosson, Lambert et Letout-neur, en 
explorant la Kabylie, il y a quelques années, y découvrirent de grands et beaux 
massifs de cette essence. 

Les abies de M. de Vibraye développaient, à chaque printemps, depuis deux ou 
trois ans, une grande abondance de chatons^ mais n'avaient point encore produit 
de fleurs femelles. Celte année, les cônes ont atteint leur développement normal, et 
les graines en sont fertiles. M. de Vibraye a recueilli de six a sept cents cônei 
dont il a divisé la graine en deux parts : la plus nombreuse, pour se conformer 
aux enseignements de la nature, a été semée sous châssis pour y germer immédia- 
tement; la seconde est réservée pour des semis de pleine terre* 

Les cônes du pinus sabiniana n'ont point encore acquis leur entier développe*» 
ment, parce qu'ils doivent rester sur l'arbre deux années consécutives avant d'avoir 
atteint le complément de leur maturation. 
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Ceux du sequonia gigantea ne paraissent pas pouvoir arriver à maturité, parce 
qu'ils n^ont sans doute pas été fécondés, en raison de la rareté des fleurs mâles ; 
mais l'espèce est aujourd'hui assez multipliée pour attendre de meilleures cir- 
constances. 

M. le marquis de Yibraye recourt volontiers à la fécondation artificielle pour 
multiplier les végétaux destinés à la grande culture forestière. Si Ton était tenté de 
lui en faire un reproche, nous répondrions, avec lui, qu'au début tous les moyens 
doivent être réputés légitimes lorsquMls sont rationnels et, en définitive, couronnés 
de succès ; mais, après que l'habile sylviculteur a trompé, la nature pour féconder 
des sujets intéressants, il se hâte de lui restituer ses droits^ et ce n'est qu^après 
avoir constaté la rusticité des espèces et leur reproduction normale, qu'il vient ré- 
clamer pour elles des lettres de naturalisation, qui doivent les placer dans le do- 
maine de la sylviculture. 

Pourquoi les chênes ne réussissent-ils pas à Paris? Est-ce que les soins leur 
manquent? Non. Voyez les plantations du quai des Tuileries : on a transplanté les 
les arbres en mottes pour éviter de briser les racines, on leur a donné la meilleure 
terre végétale, on leur prodigue les arrosages. A quoi attribuer l'insuccès de leur 
plantation ? M. Eugène Robert n'hésite pas à répondre que c'est au sol. Pour la 
réussite des plantations et des semis de chêne, il faut, dit-il, que la terre soit 
argilO' sableuse t et, autant que possible, ferrugineuse ; c'est pour cette raison que 
les chênes viennent si bien dans nos forêts qui couronnent ordinairement les pla- 
teaux à meulière. M. Robert conclut de là et de diverses expériences auxquelles il 
s'est livré que, pour faire réussir les transplantations de chêne dans les villes, il faut 
les placer au milieu d'un épais dépôt de la terre dans laquelle ils ont pris nais- 
sance, de même quMI faut effectuer les semis de glands dans une terre empruntée 
aux forêts de Tessence ou composée artificiellement de la même façon. 



CORRESPONDANCE. 

À M. -4***, notre correspondant anonyme. 

Nous avons reçu la note, sans signature, du 1«' août 1863, que vous nous avez 
adressée avec prière de l'insérer dans notre plus prochain numéro. 

L'appel que vous faites à notre dévouement aux intérêts forestiers, et à notre 
désir d'être utile et agréable à nos abonnés, prouve que vous appréciez nos senti- 
ments et notre indépendance ; mais cette même indépendance nous impose une at- 
tentive réserve, surtout en ce qui concerne les communications anonymes, qui of- 
frent des dangers qu'il vous sera facile de comprendre. 

Les faits que vous' signalez ont une incontestable importance, mais la question 
doit être traitée tout autrement que vous l'avez fait; elle doit être étayée de preuves 
plus précises résultant de faits plus généraux. Quittez le voile de l'anonyme et venez 
conférer avec nous en nous apportant vos appréciations pratiques; nous pourrons, 
je n'en doute pas, appeler d'une manière sérieuse et utile Tattention de qui de droit 
sur les faits préjudiciables qui font l'objet de votre note. 



^_- ___A 
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EXPLOITATION DES FORETS DE CHENE-ZÉEN 

EN ALGÉRIE. 



Le chéne-^éen, quercus mirbeckii (Durrieux), quercus robur (Dolf)^ 
croît dans les hautes montagnes du littoral algérien, et recherche les 
sols dont les grès ou le gnéis constituent la base minéralogique. Il se 
plait aux expositions du nord, où il est à Tabri des vents du désert et des 
grandes ardeurs du soleil, et il aime les situations élevées parce qu'il y 
jouit d'une température modérée qui contribue à augmenter la somme des 
sucs nutritifs que la terre lui fournit. 

Les chênes-zéen se trouvent le plus souvent dans les mêmes forêts que 
les chêues-liége, mais sans vivre cependant à Tétat de mélange intime, 
si ce n'est sur leurs limites respectives ; exigeant au plus haut degré, le 
zéen s'empare particulièrement des ravins les plus frais, des versants les 
mieux abrités, des terrains les plus riches en humus, et laisse au liège les 
crêtes battues par les vents et les sols arides moins favorisés. 

Ces deux essences excluent presque toutes les autres ; cependant elles 
s'allient, sur quelques points, avec le chêne pseudo-cerris ei le balotte. 

On évalue à plus de 28,000 hectares la superficie des massifs de zéens. 

Les forêts de cette essence sont, comme toutes les forêts de TÂlgérie, 
mais cependant à un moindre degré que les autres, embarrassées de 
broussailles, enlrecoiipées de vides, et fort inégalement peuplées; ici ce 
sont des arbres au tronc court qui développent horizontalement des bran- 
ches gigantesques ; là ce sont des peuplements trop serrés qui s'élancent 
avec une vigueur désordonnée, ne prennent point de corps et ne produi- 
sent, en définitive, que des matériaux grêles et disproportionnés. Â tous 
ces désordres s'ajoutent ceux qui résultent des incendies que l'Arabe 
allume presque périodiquement depuis des siècles, tant pour détruire les 
repaires des bêtes fauves que pour faciliter le parcours des troupeaux et 
leur procurer, par de nouvelles pousses, une pâture tendre et abondante. 
Dès lors il est peu d'arbres qui n'aient été atteints, et ceux mêmes qui 
paraissent extérieurement les plus complètement sains, révèlent presque 
toujours, quand ils sont abattus et débités, soit des roulures à la nais- 
sance du tronc, soit d'autres avaries qui diminuent de beaucoup la valeur 
industrielle des pièces. 

Le bois de zéen est analogue au rouvre et plus encore au farnia de 

SEPTEMBRE 1863. — NOUVELLE PÉRIODE. T. II.— 17 
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Sardaigne, mais plus compact, plus lourd et plus résistant. Il convient, 
dans les constructions navales, pour les membrures, les gournables, les 
raies de roues, et en général tous les objets habituellement confectionnés 
en chêne dur. Il convient moins pour les bordages, parce qu'il a l'habitude 
de se fendre beaucoup en se desséchant. Ce défaut, réuni à celui de se 
tourmenter et de gauchir, rend fort problématique Temploi de ce bois en 
merrain, bien qu'il se fende facilement. Le meilleur parti qu'on puisse 
tirer, à notre avis, du matériel existant, c'est de le débiter en traverses 
de chemin de fer, où il sera sans rival pour la force et la durée. 

La densité du bois est de 4,061. 

L'écorce contient 8 pour 100 de tannin. 

La feuille ne tombe jamais complètement en aulomhe. x4ussi, rien 
n'est-il plus agréable h l'œil que de voir, en hiver, du sommet des mon- 
tagnes où vous avez de la neige jusqu'aux genoux, nne dé ces belles forêts 
de zéens couchées sur leurs pentes dans un manteau de verdure, et sou- 
rire, dans son éternelle jeunesse, aux douces caresses du soleil d'Afrique ; 
et, comme si elle craignait, la chaste vierge, de se montrer nue à son 
constant amant, elle attend que la nature lui jette sur les épaules sa pa- 
rure de printemps, pour laisser glisser h ses pieds le vêteinent fané de la 
saison qui s'enfuit. 

L'exploitation est désirdble à plusieurs points de vue, savoir : 

Pour obtenir les courbes, devenues ailleurs si rares ; diverses pièces 
de marine, traverses de chemin de fer et autres bois d'œuvre dont le 
besoin se fait sentir sôit dans les arsenaux de la métropole, soit dans la 
colonie ; 

Pour débarrasser les jeunes réserves du vieux matériel qui les étouffe 
sous son couvert, régénérer le peuplement et préparer pour Taveinr de 
llbuvelles et plus abondantes ressources; 

Pour favoriser la colonisation. 

Aussi cette exploitation a-t-elle été sollicitée déjà, et à diverses re- 
prises, tant par des fournisseurs dé là miirine que par des industriels di- 
vers ; mais, sauf une ou deux concessions en Kabylie, une ou deux exploi- 
tations plus que modestes, on peut dire que le problème est encore à 

résoudre. 
Quels sont donc les obstacles qui en ont relardé ou qui en empêchent 

la solution? 

On pourrait en mettre une partie sur le compte des é^réuvfcs diverses 
que toute demande de Tespèce doit traverser ; mais grâce à une haute 
initiative qui a substitué l'adjudication publique au Vieux et interminable 
mode de concession, on n'aura plus désormais d'obstacles de ce genre à 
surmonter. 
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Restent ceux qui sont inhérents à Texploitaiion elle*méme. 

Pour pouvoir exploiter il faut : 

Une main-d'œuvre assurée, 

Des voies de transport, 

Et un prix de vente rémunérateur. 

ïlxaminons ces trois points. 

r Main-d'œuvre. — Sous le point de vue du personnel, les ressources 
locales sont insignifiantes : Tindigène, insouciant, paresseux et sans be- 
soins, ne se prête pas aux travaux manuels; le colon, absorbé par le soin 
de ses terres, auquel il est loin de suffire, ne peut quitter son villsge ou 
sa ferme pour s'en aller au loin dans la montagne travailler aux forêts. Il 
faut donc que l'exploitant amène d'Europe, avec lui^ tout son personnel 
de direction, de surveillance et d'exécution. 

L'amener, ce n'est rien, mais le fixer^ mais rattacher à Texploitation, 
de façon qu'il ne fasse pas, comme tous les domestiques, comme tous 
les garçons de culture, comme tous les ouvrierf5 compagnons qu'on amène 
de France, et qui, à peine arrivés, quittent leurs hiaîtres pour courit 
ailleurs après l'offre de plus fortes rémunérations, voilh le difficile. Un 
exploitant ne peut prévenir ce danger qu'en consiruisant des maisons 
pour loger convenablement ses ouvriers; qli'en leur offrant comme ap* 
points au salaire de l'exploitation fbreslière, pour la morte-saison, des 
travaux agricoles, et cela, non point k litre de manœuvres, mais à litre de 
propriétaires ; car rien n'attire et ne fixe mieux l'ouvrier que la propriété. 
De là ridée de créer des villages forestiers et agricoles, et; par consé- 
quent, nécessité pour l'exploitant d'obtenir ou d'acheter, outre la con- 
cession de la forêt, des terres dont il cédera une parlic à ses bûcherons 
avec toutes facilités pour les payer petit à petit sur leur salaire, et dont 
il utilisera le surplus pour joindre aux travaux d'aménagenuMit des bois, 
les spéculations de l'élève des bestiaux et de la grande culture, a Ces 
opérations s'enchaînent et se complètent Tune par l'autre, a dit avant 
nous un ingénieur distingué, chargé par le département de la marine 
d'étudier sur place les bases d'une exploitation régulière ; les coupes de 
bois occupent les colons pendant le chômage des travaux agricoles; les 
charrues utilisent le troupeau entre le labour et la récolte. L'éducation 
des bestiaux est par elle-même une spéculation très-lucrative en Algérie ; 
unie à la culture et aux travaux forestiers, ses produits s'accroissent en- 
core par le bon emploi des engrais et par l'usage de la force de traction 
des bêtes à cornes. » 

2° Voies de tramport. — Il n'y a que deux forêts qui soient dotées de 
voies publiques de communication^ savoir celle du Fedj-Macta, assise 
sur la route de Bône à Soug-Ahras, et celle de l'Edough, qui a sa voie 



260 AWNALF.S FORESTïiîRES. 

particulière, mais malheureusement mal tracée, en ce sens qu'elle passe 
au-dessus des massifs de zéens, sis dans des ravins profonds; et qu'on ne 
peut remonter les grosses pièces jusqu'à cette route. Partout ailleurs il 
faudra construire des chemins carrossables pour rejoindre les voies pu- 
bliques. Quant aux chemins de vidanges dans Tintérieur des peuplements, 
il n'y en a nulle part, et tout est à faire sous ce rapport. 

Les prix actuels de transport sont de 4 francs par collier et par jour. 

En plaine, deux bœufs ne peuvent traîner qu'un stère de bois, vu le 
mauvais état des routes; dans la montagne il en faut quatre. 

Si nous portons à 20 kilomètres la distance journellement parcourue, 
il faudra huit jours pour aller et revenir du Fedj-Macta à Bône, six pour 
le voyage complet des Beni-Salah, et proportionnellement ainsi pour les 
autres forêts, ce qui porte les prix à 96 francs par stère pour le Fedj- 
Macta, à 72 francs pour les Beni-Salah, etc. 

Le marché local est insignifiant pour la consommation des bois 
d'œuvre ; une grande exploitation devra donc chercher des débouchés en 
France ; les frais de transport s'accroîtront alors de ceux d'embarque- 
ment, nolis, débarquement et emmagasinage. 

Le nolis varie, suivant les circonstances et la saison, de 15 à 22 francs 
par tonneau, des ports de La Calle, Bône, Philippeville et Djidjelli à 
Marseille. Ajoutons 4 francs pour la main-d'œuvre à l'embarquement, 
au débarquement, et pour Temmagasinage, et nous aurons une moyenne 
assez exacte de vingt-deux francs par stère. 

Nous verrons tout à l'heure quelle est l'influence de ces prix sur les 
conditions économiques de l'exploitation. 

30 Prix de vente rémunérateur. — Les forêts de chênes-zéen four- 
niront des bois propres aux constructions navales. L'ingénieur envoyé 
par le ministère de la marine et des colonies en a fait l'évaluation à raison 
de la coupe d'un arbre sur mille; c'est, de ce chef, un trop minime em- 
ploi pour que nous en tenions compte dans une évaluation moyenne. 

La qualité des bois de fente est encore trop douteuse pour que nous 
fassions entrer ceux-ci dans nos calculs. Cependant, nous estimons 
qu'un exploitant doit les prendre en considératit)n, et qu'il y a moyen, soit 
par l'immersion dans Teau, soit autrement, d'amoindrir, sinon de pré- 
venir entièrement la gerce et la déjection des douves. 

L'emploi le plus général des produits sera donc en madriers ou bois 
de charpentes et en traverses de chemin de fer, pour les arbres ou por- 
tions d'arbres non avariés, et en charbon pour le surplus. 

Les prix des bois de charpente, sur les marchés français, varient entre 
25 et 60 francs le mètre cube, et peuvent se fixer ainsi, d'après les di- 
mensions approximatives : bois de 9 à 27 centimètres, 25 francs le stère ,* 
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bois de 27 à 33 centimètres, 35 à 40 francs; charpentes de premier 
choix, 50, 55 et 60 francs. U en est de même pour la traverse. 

Le charbon trouvera un débouché sur place. Ce débouché est aujour- 
d'hui aussi restreint que possible, parce que les usiniers sont obligés de 
payer, en Algérie, 80 francs ce qui ne leur coûte, en France, que 45 à 
50 francs ; d'où il suit que les grands propriétaires de mines trouvent 
plus économique d'envoyer leur minerai en France que de le traiter sur 
place. Mais si le charbon pouvait leur être livré à 6 francs les 100 kilo- 
grammes au lieu de 8 francs, prix actuel, ce produit aurait un débouché 
illimité soit dans les hauts fourneaux qui existent a rAUélick, près de 
Bône, soit dans ceux que la société Talabot se déterminerait peut-être à 
construire pour l'exploitation de ses immenses mines de fer de Macta- 
el-Addid et des Karésar. 

Voyons si ces prix de vente peuvent être rémunérateurs en regard des 
prix de revient. 

Nous prendrons pour type la forêt de l'Edough, parce qu'elle est la plus 
avantageuse, attendu qu'elle touche presque au port d'embarquement 
pour expédier ses bois d'œuvre, et aux usines pour placer ses charbons; 
qu'elle jouit d'une route publique, et qu'elle trouve sur place, dans le vil- 
lage Bugeaud, construit en son intention, un personnel de bûcherons à 
des prix modérés. Si donc il résulte de nos calculs que son exploitation 
normale, c'est-à-dire cessant d'être réduite aux besoins de la consom- 
mation locale pour prendre toute l'extension qu'elle doit avoir à l'effet 
d'utiliser au plus vile le matériel qui dépérit tous les^ours, et de régéné- 
rer le peuplement, ne peut pas être avantageuse dans l'état de choses 
actuel , on devra en conclure d fortiori que l'exploitation des autres fo- 
rêts, toutes plus mal situées, donnera de pires résultats encore. 

Le prix de revient du mètre cube de bois d'œuvre à l'Edough est de : 
l"" Abatagê , équarrissage , réduction en poutres , madriers ou tra- 
verses 19fr. ))c. 

2^ Transport du parterre de la coupe a la route. . . 20 » 

3** Transport de la route à Bône 20 » 

4® Redevance à payer à TEtat pour le bois, en moyenne. 15 » 
5® Frais imprévus, 10 pour 100 7 40 

Total 8ifr. 40 c. 

Ajoutons-y les frais que le petit exploitant n'a pas à 
supporter, mais auquel l'adjudicataire de la forêt ne pourra 
pas échapper, savoir : 

La construction de chemins de vidange, la rectification 

A reporter, 81 fr. 40 c. 



» 
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Report. 81 fr. 40 c. 
de la roule actuelle, les frais de direction et de surveil- 
lance, JO pour 100, soit 8fr. 14 e. 

Les frais de repeuplement 1 » 

La main-d'œuvre à rembarquement et \ gi 14 

au débarquement, le fret, Temmagasinage 
et la commission de vente. .... 22 » 

El nous aurons pour prix du mètre cube de bois 
ë' oeuvre rendu à Marseille 112 fr. 54 c. 

Le stère de bois converti en charbon coûte : 

1"* Abatage et débit du bois 1 fi*. 75 c. 

2° Cuisson i 50 

S'' Mise en sac; usure des sacs 15 

4° Transport à la route. . . . , 50 

5° Transport aux usines 1 25 

6° Redevance à l'Etat 50 

Total 5 fr. 65 c. 

Ajoutons-y, comme pour les bois d'œuvre, une portion 
des frais généraux, soit 56 

Total 6fr. 21c. 

RÉSULTAT. 

Le mètre cube de bois d œuvre, repdu à Marseille, revient 
à , . . . . 112 fr. 54c. 

Il vaut, sur cette place, eu haute moyenne et en n'y 
transportant que les premiers choix. ...... 55 » 

Il y a donc perte de . 56fr.54c. 

Le stère de bois réduit en charbon coûte 6fr. 21 c. 

Il produit 90 kilogrammes de charbon qui vaudraient, 
au prix réduit de 6 francs les 100 kilogrammes. 5 fr. 40 c. 

L'acquéreur relient ordinairement de 5 à 10 
pour 100, soit, au minimum, 5 pour 100 pour 
le déchet, ci 27 

Reste. . . . 5fr. 13 c. 5 13 

Perte 1 fr. 08 c. 

On voit tout de suite que c'est Télévation du prix de revient qui élève 
les prix de vente dans la colonie et ferme aux produits le marché de la 
France. 

Faut-il en conclure qu'on doit continuer à payer en Algérie, au pied 
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même des forêts, les bois d'œuvre deux fois plus cher que dans la mé- 
tropole ? 

Non. 

Est-il désirable que les concessionnaires de mines persistent à empor- 
ter leurs minerais, au grand préjudice de la colonie, ou que les usines 
chôment, faute de charbon, ou se ruinent en le payant à un prix onéreux? 

Non. 

Les grandes exploitations sont-elles donc impossibles? 

Non encore. 

Et que faut-il faire pour les rendre fructueuses? 

Trois choses. 

Mais trois choses essentielles, indispensables, et sans Tune desquelles 
l'entreprise péricliterait. 

Premièrement tout simplifier. 

On y parviendra facilement en faisant payer à l'adjudicataire une re- 
devance fixe et annuelle par hectare, au lieu d'une redevance proportion- 
nelle. Dès lors le concessionnaire, affranchi de maintes opérations oné- 
reuses qui n'avaient leur raison d'être que dans la proportionnalité de la 
redevance, telles que le fagotage des broussailles sans valeur, le métrage 
des bois de charbonueltes, le débit et la classification des bois d'œuvre 
sur la désignation ou le contrôle des agents de l'Etat, pourra exploiter en 
pleine liberté, réaliser des économies, proportionner l'importance des 
coupes annuelles à celle du débouché, et façonner ses bois au mieux de 
ses intérêts. 

Deuxièmement, réunir à l'exploitation des bois le droit de pâturage et 
le plus de terres qu'on pourra, soit au sein des forêts, soit sur leurs 
rives; ce qui procurera au fermier les moyens de fixer ses ouvriers, d'a- 
baisser les prix de main-d'œuvre, de nourrir à peu de frais ses bêtes de 
somme ou de trait, et, par conséquent, d'effectuer ses transports, cette 
charge aujourd'hui si lourde, presque pour rien. 

Troisièmement, donner aux baux la plus longue durée possible, soit 
quatre-vingt-dix ans, comme pour les forêts de chênes-liége, afin que le 
fermier trouve dans l'avenir la compensation des énormes dépenses qu'il 
doit faire au début pour loger son personnel, établir des scieries et des 
bassins d'immersion, construire et entretenir des schlittes, glissoires, 
sentiers et routes, se munir d'un matériel considérable et faire les repeu- 
plements qui lui seront imposés. 

Tel est, à notre avis, le moyen d'arriver à l'exploitation normale des 
forêts de chênes-zéen de l'Algérie, ce qui serait un bien, et à la restaura- 
tion ou au complément de leurs peuplements, ce qui serait un plus grand 
bien encore. Simbald. 
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EXTRACTION DE LA FÉCULE DE MARRONS D'INDE. 



RAPPORT FAIT PAR M. JACQDËLAIN SUR l'ëXTRAGTION DE LA FÉCULE 
DE MARRONS d'iNDE, PAR M. DE GALLIAS, A NANTERRE. 

Historique abrégé des faits qui ont précédé la création de cette industrie. 

Lorsqu'on essaye de remouler aux évéueuients qui ont été le point 
de départ d'une industrie fondée sur quelque opération de chimie, pres- 
que toujours on découvre des rapprochements intimes et nécessaires en- 
tre les travaux d'élaboration primitive et ceux qui caractérisent la création 
ultérieure et définitive de cette industrie. 

L'extraction de la fécule de marrons dinde ne s'est pas établie 
dans des conditions tout à fait semblables. Nous allons montrer, en effet, 
que les recherches, aussi bien que les circonstances antérieures, ne pou- 
vaient inspirer au fondateur de cette industrie qu'une seule pensée, celle 
de renoncer résolument à ses projets d'exploitation. 

Le marronnier d'Inde, seul type de la famille des hypocastauées, éta- 
blie par Spach dans sa Revue de 1854, ne parut en Europe qu'au sei- 
zième siècle. 

Du nord de TAsie, il passa d'abord à Constantinople en 1550, puis à 
Vienne, en Autriche, vers 1575. Paris, en 1615, n'en posséda long- 
temps que trois individus, l'un à l'hôtel Soubise, le second au Luxem- 
bourg et le troisième au Jardin du roi. La durée de ce dernier a été de 
cent onze ans. Enfin, c'est vers 1633 que le marronnier d'Inde fut introduit 
en Angleterre. 

Les écailles d'apparence laineuse qui entourent ses jeunes pousses et 
les protègent contre les rigueurs de l'hiver ont permis à cet arbre de se 
naturaliser en Kurope, et maintenant sa taille élevée de 15 à 20 mètres, 
la disposition élégante de son feuillage, l'ombrage épais qu'il procure et 
la symétrie de ses thyrses fleuris en ont fait le plus durable et le plus bel 
ornement des parcs et de nos promenades publiques. 

Dans nos climats, le marronnier présente cet avantage de ne fleurir, en 
général, qu'après les gelées, ce qui permet d'obtenir presque toujours 
une récolte sûre et abondante. Cet arbre est un des plus rustiques ; tous 
les sols lui conviennent quand ils ne sont ni trop humides, ni glaiseux et 
ses racines surmontent, pour ainsi dire, tous les obstacles. 
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Un arbre de vingt années produit un hectolitre de marrons du poids 
de 73 kilogrammes, et un arbre adulte peut en produire jusqu'à 5 hecto- 
litres. 

La similitude apparente de Tenveloppe épineuse de ses fruits avec 
celle des fruits du châtaiguier nous explique toutes les tentatives faites à 
différentes époques par Bon, président de la Cour des comptes ; par Ter- 
uaux, Lasteyrie, Hauffmann, Puymaurin, dans le but d'utiliser le marron 
d'Inde comme aliment de certains animaux. 

Ainsi, Efon, le président, ayant privé des marrons d'Inde de leur amer- 
tume par des macérations dans une lessive de cendres, puis par de nom- 
breux lavages, les fit distribuer à des oiseaux de basse-cour ainsi qu'à des 
animaux de l'espèce bovine et porcine. 

Ternaux et Lasteyrie les ont donnés en nourriture avec quelque succès 
à des chèvres du Thibet et à des moulons. Puymaurin en a nourri pendant 
un mois des brebis mères, sans que leur lait perdît de ses qualités. Hoffmann 
est arrivé à faire prendre par jour à une vache 5 kilogrammes de marrons 
d'Inde simplement piles, puis 12 à 15 kilogrammes pendant l'engraisse- 
ment. Cependant, hâtons-nous d'ajouter que le bétail n'accepte de pa- 
reilles doses qu'après y avoir été habitué, pendant une dizaine de jours, 
par des rations graduellement croissantes. 

S'agit-il maintenant des applications du bois de marronnier d'Inde, les 
expériences faites à ce sujet sont encore dignes d'intérêt. Ainsi, M. Gouf- 
fler, en 1788, fit débiter des voliges en bois de marronnier, qui devaient 
supporter une toiture en ardoise, et, dix-huit ans plus tard, on les a 
retrouvées en parfait état de conservation. 

D'après Fourcroy, une caisse en bois de marronnier laissée en terre 
plusieurs années n'avait éprouvé aucune altération, et le bois avait acquis 
une belle teinte rouge. 

Enfin, de larges panneaux formant boiserie d'une salle à manger, au 
rez-de-chaussée, ne se sont pas déjetés, malgré les alternatives de séche- 
resse et d'humidité par lesquelles ils avaient passé. 

Nous arrivons actuellement à une série de procédés ayant en vue l'ex- 
traction de la fécule du marron d'Inde, tout à fait dépourvue du principe 
amer qui raccompagne. 

Quelques-uns de ces procédés reposent essentiellement sur la macéra- 
tion de la pulpe des marrons d'abord décortiqués, dans les dissolutions 
d'alcalis ou de carbonates alcalins, lesquelles macérations sont suivies de 
lavages à grande eau. Les auteurs de ces procédés ont été successivement 
Bon, le président de la Cour des comptes, 1720, et Bothier, pharmacien 
à la Perrière- sur-Risle 1 836 (Joumo/ de chimie médicale^ t. II, 2® série, 
p. 45). 
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D*autres procédés, plus simples, consistent uniquement dans des lavages 
à grande eau, tantôt des marrons entiers placés dans des tonneaux percés 
de trous, tantôt de la pulpe ou de la fécule extraites des marrons préalable- 
ment décortiqués. 

Comme auteurs de ces procédés, il faut citer Ellis {Traité sur la culture 
de quelques arbres), 1832; Francheville, 1789, Dictionnaire de Vagri- 
culture^ de Tabbé Rogier (t. VI, p. 142) ; Baume, 1797 [Mémoire sur les 
marrons d'Inde); Mallet, m. a. c, 1837, 27 mars, chirurgien-major au 
6« régiment de dragons, et qui adresse à l'Académie des sciences la des- 
cription d'un procédé pour extraire du marron d'Inde une fécule propre à 
Talimentation, c'est-à-dire entièrement privée du principe amer. M. Cou- 
verchel, en 1846 (/ouma/ d^ agriculture et de jardinage)^ guidé parles 
indications de Baume et deParmentier, mais toujours préoccupé, comme 
tous ses devanciers, de la difficulté d'enlever au marron d'Inde son enve- 
loppe coriacée, propose de faire exécuter ce travail à la main par les en- 
fants et les femmes âgées des maisons de réclusion. Quant au râpage de 
ces marrons, il Ta exécuté avec une meule de bois garnie, à son pourtour, 
d'une feuille de ferblanc criblée de trous, et dont les déchirures en dehors 
fonctionnaient à la manière d'une râpe. 

Ce moyen, considéré par l'auteur lui-même comme imparfait, puisqu'il 
ne produisait que 1 kilogramme de pulpe à l'heure, pouvait, dans son 
opinion, devenir moins pénible et plus productif en manœuvrant avec une 
roue verticale de 1 mètre de largeur et recevant son mouvement d'une 
machine à vapeur. 

L'emploi d'une râpe, déjà d'une certaine étendue, mais qui devait s'u- 
ser et s'engorger assez vite, est le seul point de rapprochement qu'aient pré- 
senté jusqu'ici toutes les tentatives faites avant M. de Gallias pour extraire 
lafécule des marrons d'Inde. En dernier lieu, M. Flandin, le 9octobre 1848, 
communique à l'Académie des sciences un procédé par lequel il emploie 
1 kilogramme de carbonate de soude par 100 kilogrammes de pulpe, pour 
la priver d'amertume, avant d'en retirer la fécule. 

Le 19 novembre 1849, dans un rapport de i\I. Chevallier sur la fécule 
de marron d'Inde préparée par M. Calmus, sergent de voltigeurs au 
62® régiment d'infanterie de ligne [Bulletin de la Société d'encouragement, 
l'« série, t. XLIX, p. 68), on trouve ce passage : 

« D'après M. Calmus, cette fécule peut être préparée de la manière 

« suivante : 

« On râpe les marrons, on lave le produit de manière à obtenir la fé- 
« cule ; celle-ci étant isolée, on la fait macérer avec de l'eau pendant 
c( douze heures, agitant de temps en temps. Après cette macération, la 
« fécule est séparée ; on lave de nouveau deux fois et de la même manière 
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« cette fécule ; celle-ci ensuite est jetée sur un tissu de fil fin, qui laisse 
« passer Teau et retient la fécule. » 

M. Calmus établit aussi que Téeorce du fruit de marronnier peut être 
utile pour le tannage. Ce qui nous donne à penser que M. Calnous, 
pour proposer remploi de cette enveloppe» devait avoir décortiqué les 
marrons. 

Notre prévision se trouve confirmée par M. Chevallier lui-même dans 
un Rapport général sur les travaux du Conseil d'hygiène publique et 
de salubrité, [publié, en 1861, par ordre de M* le préfet de police, 
pages 159,460. 

Voici le passage très-important li rappeler : 

« M. Calmus a indiqué pour l'extraction de la fécule de marron 
« dinde : 

« 1® La décortication, le râpage, le passage à travers un tamis, pour 
« séparer la fécule de la pulpe ; 

« 2® La macération de la fécule dans Teau pendant six à sept heures ; 

« 3<> La décantation ; 

« ¥ Enfin de nouveaux lavages de cette fécule. 

« Les idées émises dans la brochure de M. Calmus sont celles d'un 
« homme qui a voulu être utile ; mais ces idées^ dit M. Chevallier, ne sont 
« pas nouvelles. 

c< Le Conseil a pensé cependant que les efforts de M. Calnaus, pour 
« être utile à son pays, méritaient qu'il lui fût adressé une lettre de 
« remercîment. » 

Page 73 du même tome, notre collègue M. Chevallier fait connaître, 
par l'entremise de M. le docteur Delpech et de M. Gobley, un procédé 
d'extraction de la fécule du marron dinde, suivi dans les départements 
de risère et de l'Eure. 

Dans ce procédé, on enlève encore Véçorce de^ marrpns, on les lave, on 
les réduit en pulpe fine, qu'on délaye abondamment, et Ton agite sur des 
tamis de crin ; la fécule déposée est reprise et lavée, puis passée à un 
tamis de soie très-fine. On réitère le lavage par décantation, et l'on met 
le dépôt à égoutter sur un cadre à pied, garni d'uq coutil blanc tendu 
et mouillé. Quant à la dessiccation , elle se termine à l'étuve ou au 
soleil. 

Ainsi, on le voit clairement, tous les opérateurs qui précèdent M. de 
Callias se sont astreints jusqu'ici à la décortication du marron dinde, 
puis au traitement de la pulpe, tantôt par des solutions alcalines, tantôt 
par une eau abondante, pour en faire disparaître l'amertume. Rappelons 
maintenant l'opinion de Parmentier sur le marroji d'Inde, telle qu'il 
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l'exprimait en 1803 dans un cooipte rendu sur les usages du marronnier. 
Voici le passage : 

« Que de tentatives essayées pour appliquer le marron dinde aux arts 

« et à l'économie : chacun s'est flatté d'arriver à son but. Donnons ici le 

• « précis de ces tentatives, afin qu'à l'avenir on ne produise plus comme 

« une nouveauté ce qui a été dit et professé infructueusement à peu près 

« un demi- siècle. » 

En présence d'une déclaration aussi formelle, émanée d'un chimiste 
philanthrope qui avait entrepris de vastes recherches sur les végétaux 
proposés comme succédanés des blés, à cause des proportions de fécule 
qu'on pouvait eu extraire, n'est-il pas évident que M. de Gallias devait 
s'incliner et accepter le jugement d'une autorité si compétente, ap- 
puyée d'ailleurs par tous les expérimentateurs, et notamment par Baume 
lui-même? Quoi qu'il en soit, M. de Callias, qui connaissait la majeure 
partie des faits que nous venons d'exposer, ne pouvant oublier que les 
marrons dinde renferment de la fécule en proportion notable, demeura 
persuadé qu'on pouvait l'extraire industriellement, c'est-à-dire avec 
bénéfice. 

Telle a été la conviction intime et raisonnée qui, malgré tant d'avis 
contraires, l'a poussé tout à coup dans la carrière industrielle, vers la- 
quelle sa profession, ses habitudes et ses goûts ne semblaient pas devoir 
le diriger. 

Ces préliminaires historiques étant compris, nous pouvons aborder 
utilement la description de l'opération industrielle, telle qu'on l'exécute 
dans l'usine de M. de Callias. 

Opération industrielle. 

L'extraction de la fécule des marrons dinde est un travail qui se divise 
en trois opérations principales : la réduction des marrons en pulpe, la 
séparation de la fécule et la dessiccation de ce dernier produit convenable- 
ment épuré. 

Dans la trémie d'un laveur ordinaire à hélice, en fonte, on apporte et 
l'on verse à la brouette les marrons d'Inde, qui se trouvent amoncelés 
sur le sol d'un clos contigu à Tusine. 

Sous l'influence d'un filet d'eau^ ils subissent un lavage qui les débar- 
rasse de la matière terreuse extérieure, et, par un plan incliné, ils arri- 
vent aussitôt sur la trémie d'une râpe à dents de scie peu profondes, 
ayant une vitesse de 800 tours par minute. La pulpe, entraînée par un 
filet d'eau, tombe alors sur un déversoir, d'où elle s'écoule dans une pe- 
tite fosse. Au fond de celle-ci^ une lame d'eau coulant avec force y dé- 



EXTRACTION ûE LA FECULE EE MARRONS d'ii>DE, 269 

laye ia pulpe, en même temps«qu'une pompe reprend ce mélange pour 
rélever et le déverser dans le premier compartiment d'un tamis d'extrac- 
tion en toile métallique, à l'intérieur duquel se meut, en sens inverse, un 
triple agitateur, dont Tun des bras est garni de brosses. Après ce premier 
tamisage, la pulpe est reçue dans un tambour en tôle d'un plus grand 
diamètre. 

Délayée de nouveau par un filet d'eau, elle se rend dans le second 
compartiment d'un plus grand diamètre que le premier, pour y subir un 
travail d'épuration identique au précédent, à la faveur d'un jet d'eau lancé 
à l'intérieur et vers le milieu de ce tamis. 

Ce premier tamisage a pour effet de séparer grossièrement du paren- 
chyme la majeure partie de la fécule. Pour compléter cette séparation, la 
pulpe sortant du premier tamis tombe sur un auget incliné qui la dirige 
dans un second tamis inférieur et semblable au précédent, mais d'une 
pente inverse et sans tambour au milieu de la longueur. 

Dépouillée une seconde fois de fécule, la pulpe sort par l'extrémité ou- 
verte du deuxième tamis, arrive sur un déversoir, puis dans un conduit 
eu maçonnerie, et enfin dans .une fosse, d'où on la retire, quand elle est 
pleine, pour l'accumuler dans un vaste silo, où elle passe lentement par 
tous les degrés de fermentation qu'éprouvent habituellement les matières 
sucrées, sous l'influence de l'air et des ferments azotés. 

Â ce terme de l'opération, un premier travail d'épuration de la fécule 
devient nécessaire, avant de l'envoyer sur les plans inclinés. Eu consé- 
quence, l'eau et la fécule, qui avaient traversé la première et la deuxième 
toile métallique, en s'écoulant d'abord dans Tauge en tôle située à la . 
partie inférieure de chaque tamis, sont amenées, par la pente ménagée 
des appareils, dans un premier tamis inférieur à repasser, puis, à l'aide 
d'une pompe, dans un deuxième tamis au-dessus du précédent. Tous 
deux pressentent une toile métallique d'une finesse plus grande que celle 
des tamis d'extraction. Enfin, de l'extrémité la plus déclive de Tauge du 
dernier tamis, la fécule et l'eau s'écoulent, par un conduit, sur un che- 
miu de dépôt construit en bois et appuyé le long des murs d'un autre 
atelier. 

La pente de ce chemin doit être convenablement ménagée pour chaque 
espèce de fécule, afin de ralentir, h volonté, la circulation du liquide et 
d'arrêter par dépôt le plus possible du principe féculent. A cet effet, cha- 
que jour, à six heures du soir, le travail est suspendu jusqu'au lende- 
main, ce qui permet à Teau écumeuse du plan incliné de déposer la fécule 
et de s'éclaircir pendant la nuit. 

Malgré toutes ces précautions, les eaux qu'on fait écouler par une 
vanne, à l'extrémité du plan incliné, conservent une certaine opalescence 
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due à la suspension des grains de fécule les plus ténus ; aussi dirige-t-on 
ces eaux par un second plan en retour, au-dessous du premier^ dans une 
immense citerne où la fécule achève de se précipiter jusqu'à la fin de h 
campagne, époque à laquelle on la traite, comme on le dira bientôt, 
avec les résidus d'épuration. Le plan de repos a 90 mètres, et, par 
mètre, 1 millimètre de pente. 

Ainsi, dès à présent, nous avons la pulpe dans un silo, des eaux opa- 
lescentes ou faiblement féculentes dans une citerne, et de la fécule sur un 
plan incliné. 

Poursuivons la description du travail à faire subir au produit principal, 
puis nous reviendrons sur les produits secondaires. 

(La suite au prochain numéro.) 
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L'aqiiariUfii au Collège de France et au Jardin zoologîque. — Poissons qu'on peui Jr 
élever. — Expériences sur la possibiliié de faire vivre les poissons de mër dans Teâii 
douce. — Elevage du saumon dans les eaux captives. — Repeuplement du lac Pavio. 
— Les procédés de fécondation artiflcielle appliqués aux poissons de nricr. — Obser- 
vallbns de M. CoSlfe sur les pontés île ces poissons. -— La pisciculture el roslrcicul- 
lui'e en Belgique. 

L'aquarium, si Ton prend ce mot dans son acception la plus large, 
n'est pas une invention moderne. Les viviers des Romains étaient des 
appareils de ce genre, établis sur de vastes dimensions, pour élever les 
poissons qui devaient servir à alimenter leurs tables luxueuses. Mais ce 
qui caractérise essentiellement Taquarium moderne, c'est qu'il est construit 
d'après des principes qui permettent d'observer le développement, les 
mœiirs, la manière de vivre des animaux qu'on y renferme, et d'en tirer 
des conclusions pratiques. 

A Paris, Taquarium du Collège de France, créé par M. Coste, et celui 
du Jardin zoologique d'acclimatation, sont devenus justement célèbres. 
Le premier présente un caractère plus scientifique, el l'on peut dire qu'il 
a été le point de départ des beaux travaux qui ont élevé au rang de science 
l'art de la pisciculture. Modeste dans ses débuts, il a reçu peu à peu des 
améliorations, des perfectionnements, qui en ont fait un établissement 
modèle pour le but qu'on s'est proposé dans sa création. On peut tous les 
jours y voir en p«tit ce qui se fait en grand à l'établissement d'Huningue 
et à la ménagerie maritime de Concarneau. 
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L'aquarium du Jardin zoologique devait répondre à un autre but : celui 
de rendre la pisciculture populaire, en la présentant sous son côté le plus 
attrayant. C'est, pour nous servir de l'expression de M. Rufz de Lavison, 
une grande composition artistique, qui a mérité d'être appelée un musée 
vivant de la mer. 

Nous ne décrirons pas ici cet aquarium, bien connu de la plupart de 
nos lecteurs. Nous désirons seulement appeler l'attention sur les services 
que cet établissement, et tous ceux de ce genre^ même les plus modestes, 
peuvent rendre à la science et à l'industrie de la pisciculture. 

Jusqu'à ce jour, ceux qui voulaient étudier les animaux aquatiques 
étaient forcés, ou de s'élablir pendant quelque temps au bord des lacs, 
des fleuves ou des mers, ou bien de faire transporter et conserver dans 
des bocaux les objets de leurs observations» Mais cette conservation était 
d'assez courte durée ; l'eau ne tardait pas à se corrompre et les animaux 
à périr. 

Un grand progrès a été accompli le jour où Ton a appliqué à la pisci- 
culture la grande loi de pondération et d'échange entre la respiration des 
animaux et celle des végétaux., et cela en mettant ensemble dans l'aqua- 
rium des individus des deux règnes organiques, qui, loin de se nuire, ont 
pu se conserver ainsi presque indéfiniment. 

D'un autre côté, des applications judicieuses des sciences physiques 
et mécaniques ont permis de maintenir la salure de l'eau à un degré 
constant, malgré l'évaporation ; de l'aérer convenablement; de lui con- 
server une température telle qu'elle ne soit ni trop froide en hiver, ni trop 
chaude en été ; de procurer aux animaux des retraites artificielles ; de 
donner au liquide des profondeurs inégales, suivant les exigences des di- 
verses espèces; de suppléer aux alternatives périodiques d'immersion 
dans l'eau et d'exposition à Tair, auxquelles les êtres marins sont habi- 
tués lors du flux et du reflux ; en un mot, de placer ces êtres dans les 
conditions les plus favorables. 

Le nombre des poissons d'eau douce ou de mer qui peuvent vivre dans 
l'aquarium est considérable. M. Valenciennes en a publié, dans le Bul- 
letin de la Société d acclimatation, une longue liste, susceptible d'être 
encore augmentée. Nous ne pourrions la reproduire ici; mais nous de- 
vons du moins signaler quelques espèces exotiques ou peu répandues eu 
France, et qui méritent d'être l'objet de sérieuses expériences. 

Tels sont, parmi les poissons d'eau douce : le sander ou sandre, es- 
pèce de perche qui vit dans toutes les eaux de l'Allemagne et de la Russie, 
et qui, atteignant la longueur de 1 mètre, possède une chair blanche et 
délicate trèsestimée; les lottes d'Allemagne, qui acquièrent une taille 
triple au moins de celle de nos lottes indigènes; l'esturgeon lui-même, 
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en aynnt soin de choisir les plus pelits individus, qui sont longs de 0^,30 ; 
la pricka, lamproie des fleuves du Nord ; puis Talandt, le misgurne, les 
carassins; et d'autres espèces, les unes utiles, les autres de pur agrément. 

L'Océan et la Méditerranée fourniraient un riche contingent de pois- 
sons de mer. On prend quelquefois, aux iles des Glenans, des espèces 
originaires des Canaries. L'émissole, les surmulets, les torpilles, les 
serrans, les labres, les murènes, si célèbres dans Tantiquité ; les jeunes 
aloses, vulgairement appelées puc^{{e$, qui n'ont pas encore pénétré dans 
les fleuves, et jusqu'à la morue ou cabillaud, seraient, par la vivacité et 
la variété de leurs couleurs, au nombre des plus beaux ornements d'un 
aquarium. 

Il ne faudrait pas oublier la blanquette, qu'on trouve sur les côtes delà 
Normandie, et qui peut, comme le hareng, s'habituer à vivre dans Feau 
douce. Il serait intéressant de reprendre les essais faits à ce sujet par 
Mac CuUoch. Il serait mieux encore d'élargir la question et de tenter des 
expériences en grand sur la possibilité de faire vivre des poissons de mer 
dans Teau douce et réciproquement, comme Beudant l'avait tenté pour 
les mollusques. Peut-être faudrait-il encore ici remonter aux Romains 
pour trouver les premières tentatives faites dans cette voie. 

Quoiqu'il en soit, M. René Caillaud nous a fait connaître récemment 
les heureux résultats que MM. Bouché et Labbé ont obtenus en essayant 
d'élever dans les eaux douces de la Vendée certaines espèces de poissons 
de mer, lels que le muge, le bar ou loubine, et quelques pleuronectes ou 
poissons<iplats, limande, plie et carrelet. 

C'est au moyen du frai récolté sur les bords ou le long des cours d'eau 
qui y communiquent, dit M. Caillaud, que Ton peuple les réservoirs, 
consistant en bassins ou en fossés- Si les poissons que nous venons de 
nommer sont transportés et introduits avec soin dans leur nouvel élé- 
ment, ils semblent, du moins jusqu'à ce jour, acquérir un développement 
et un engraissement plus prompts et plus considérables qu'à la mer. On 
assure même que la qualité de la chair gagne à ce changement; que 
celle du muge, en particulier, est plus tendre, plus savoureuse, plus dé- 
licate. Mais ce dernier fait nous paraît demander confirmation. Toutefois, 
cet élevage a déjà donné lieu à une spéculation : des propriétaires et des 
fermiers n'hésitent pas à acheter, à Luçon ou aux sables d'Olonne, de 
Talevin de muge qu'ils emportent à dix et quinze lieues de là, jusqu'au 
fond du Bocage, pour peupler leurs abreuvoirs et leurs étangs. Ils pré- 
fèrent pour cela le muge à la carpe même. 

Si des poissons essentiellement marins peuvent ainsi prospérer dans 
les eaux douces, en serait-il autrement du saumon? Faut-il admettre, 
comme on l'a dit tant de fois, que ce poisson ne croît pas dans ces eaux. 
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qu'il n'y dépasse pas la taille d'un goujon, et que sa chair décolorée est 
d'un goûl détestable? N'y a-t-il pas là, au contraire, un de ces préjugés 
qui se perpétuent sans que rien les justifie? Cette dernière opinion pa- 
raît la plus probable, après les récentes expériences tentées par M. Rico, 
de Clermont-Ferrand, dans les lacs de l'Auvergne, localité des plus fa- 
vorables à ce genre de recherches. Voici quelques détails que nous em- 
pruntons au compte rendu présenté à la Société d'acclimatation par 
M. A. Gillet de Grandmont. 

Le lac Pavin est situé dans les environs du Mont-Dore et élevé de 
près de 1,200 mètres au-dessus du niveau de la mer. Ses eaux, profondes 
de 30 mètres environ, mais où Ton trouve à peine quelques goujons et 
quelques vérons, l'ont fait surnommer la Mer Morte, Mais, de ce qu'il y 
avait peu ou point de poissons, on concluait que ces derniers ne pou- 
vaient y vivre, à cause de la nature minérale et sulfureuse de ces eaux. 
M. Rico n'a pourtant pas hésité à repeupler ce lac, dont l'étendue est 
de 42 hectares. L'établissement d'Huningue, cette source inépuisable et 
toujours généreusement ouverte, lui a fourni des milliers d'œufs de fera, 
d'ombre, de saumon et de truite, dont les alevins ont été lancés dans le 
lac Pavin en même temps que d'autres poissons destinés à servir ulté- 
rieurement à l'alimentation des salmonidés. 

Ceci se passait en 1858. Trois ans après, on péchait dans le lac un 
grand nombre de truites et de saumons ; l'un de ceux-ci, pesant 1,100 
grammes et long de 56 centimètres, a présenté une chair d'un rose clair, 
très-délicate et de facile digestion. 

D'un autre côté, M. Chavannes, qui a introduit en 1857 le saumon 
dans le lac Léman, en n repêché en janvier 1862 ; l'un des sujets capturés 
pesait 2 kilogrammes. Un autre, péché Tannée précédente, était parfai- 
tement saupioné; sa chair d'un rose vif, légèrement orangée, beaucoup 
plus colorée que celle des truites et des ombres-chevaliers, avait exacte- 
ment le goût de celle du saumon du Rhin. On ne dira pas que ces sau- 
mons avaient émigré à la mer, car la perte du Rhône est un obstacle 
infranchissable. 

Enfin , nous rappellerons que des saumons, déposés par M. Coste 
dans les étangs de Saint-Cucufa, étaient, au bout de dix-huit mois, en 
plein état de reproduction et mesuraient 15 à 20 centimètres. 

Jusqu'à ce jour le saumon ne s'est pas reproduit dans les eaux douces 
captives; rien ne prouve que cette reproduction soit impossible. Mais 
quand cela serait, il n'y aurait pas lieu pour cela de renoncer à l'élevage 
de cette espèce dans de pareilles circonstances. Les procédés de fécon- 
dation artificielle fournissent un moyen facile et expéditif de produire en 
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abondance les jeunes sujets qu'on lâcherait dans les lacs, où ils seràieitl 
soumis à une sorte de stabulation. 

Ces procédés sont-ils applicableà aux poissons de nier? Celle questiofi 
est encore k Tétat de problème, et sa solution exige de longues rechèf- 
ch(îs préliminiîîfes sur la reproduction et les pontes de ces poissons. Ôr, 
c'est à peine si les ichtliyologisies se sont occupés de ce slijet. MM. Cosie 
et Z. Gerbe ont, les premiers, fait des observations^ suivies, qiîè hoùi 
trouvons publiées dans Texcellent rapport de M. A. Gillèt de GràKdmonl 

Sans entrer flans des détails anatomiques oiî phy^idlogititiés tfdi nbus 
entraîneraient trop loin, nous diront d'abord que la fécôndàfiôA artFftcrëfté 
n'est possible ni chez les poiâsoils tartitagineux,- dont \ti fééondatibB 
est toute ovarienne, ni chez les hippocampes et les genres *6isin^, Ijtfi 
portent leurs œufs fixés sous Tabdortien jusqu'au rtioment de réeloiibfr, 
ni enfin chez les serrans ou perches de mer, qui sont hermaphrodites. 

Mais chez presque tous les poissons osseux^ c'est-àdire dans IMmitrenife 
majorité des poissons, l'imprégnation des c^nfs par la liquei/f fétôndarile 
du mâle n'a lieu qa'après leur expulsion. Ici la fécondation artificielle e^t 
toujours possible. Toutefois, son application en grand ne pourra, on le 
comprend sans peine, offrir des avantages que pour les espèces qni jouent 
un certain rôle dans Talimentation. 

L'époque à laquelle on devrait opérer dépendrait évidemment de celle 
de la ponte des diverses espèces. Voici ce que MM: Coste et Gerbe nous 
ont appris à cet égard. 

Dans l'Océan, la plie, la limande et la sole pondent depuis mars jus- 
qu'en mai. Le labre, l'aiguille, les crenilabres massa et mélops commen- 
cent en avril pour finir aussi en mai. C'est dans ce dernier mois et en 
juin que pondent la blennie baveuse, le gobie blanc et le muge capite, 
ainsi que les diverses espèces de la Méditerranée observées, jusqu'à ce 
jour, savoir la merluche, la dorade, le muge ordinaire, lesblennies gaW- 
rite et.palmicorne. Du reste, les périodes indiquées n'expriment pas des 
limites absolues, mais seulement les époques où la reproduction esfe la 
plus active. Ainsi le muge ordinaire paraît se reproduire auséi en août et 
septembre. Il y aurait même, au dire des pécheurs, des poissons tjui 
pondraient pendant l'hiver. 

Les pontes paraissent surtout se faire depuis les petites profondeurs 
jusqu'à 50 mètres. Les œufs sont, suivant les espèces, libres ou adhé- 
rents, isolés ou pondus par groupes. On les a rencontrés surtout sur des 
fonds vaseux, mais fixés en général sur des végétaux^ des corps inertes, 
des coquilles, etc. 

Enfin, comme le fuit observer le rapporteur, il est indispensable, 
pour le succès de l'expérience, d'opérer au moment où les poissons sortent 
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âb l'eûti; les féfcondaiîc/ns faites avec des œufà et des laitances de sujets 
moris depuis quelques heures sont toujours restées sans résultat. 

Tandis qu'en France on s'occupe avec succès de mettre en culture et 
en rapport de vastes étendues improductives , nos Voisins ne restent 
jfas' inaciifs. Une Société de pisciculture s'efet fondée en Belgique ; 
È. A. Schram, directeur-gérant de cette Sô'ciété, a établi au Jardin bo- 
tanicjiïe de Bruxelles, confié aussi à ses soin^; tlhè série d'appareils qui 
forment une Véritable école praiiqifè de pisciôulfure, et qifil nous a fait! 
Visitef récemment. Mais ce n'est pas tout : le comité de la Société af dis- 
tribué, rtànsces dernières années, six cent cîikfuante tnifle œuf^ fécondêsf 
eiî grande parfle à rétablissement d'Huhingu^, et [irclvenant, pdiu lô sur- 
I^luë, des poissons élevés du Jarâfîn bo^fanîque! dé Brri:féllès, et sortis des 
(èuft i'èhtfs' d'Hunirigiie pcnddnt les ai^riéès antérréure^. 

En même teïnps, d'après lés lii^tructions données par îtf. Co'ste* ffes 
e^saîâ d'ostféictïlfure ont été commencés dan?, le^ fôssé^l des fortifiéaiions 
dé Nieuport, et, malgré l'époque avancée, malgré l'état de fatigue de^ 
^jetè, le succèà a dépassé lés préVlsiort's et fait toncévoir pour l'avenïf 
les plus grandes espérances. M. A. Sthram, dans son rapport au mi- 
nistre, annonce q'uè toutes les phases de la refft'oductioiï et du dévelop- 
pérfient des jeunes huîtres se sont parfaitement accomplies. 

Aucuii établissement d'ostréiciilturé prop^ett'èAt dite n'existe en Bel- 
gique, qui possède seulement quelques dépôts à Ostende. Importer cette 
îridustrie dans ce pays c'est donc, suivant les expresî>ions dé Fhonorable 
t'apporteur, créer une nouvelle so'Wrcé de richesses, ou mieux encore; 
éofntoè M. Coste est en droit de lé dire pour ses travanx à l'Ile de Ré,- 
c'est jtrïfvér à la èréâtiôn, âurun espâfce restreifrt, d'une grande ri6héssé 
perriiahénte. A. Depuis, 

Professeur d'histoïte nalureUè. 
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Kous â^ons en des nouvelles dii* résultat des adjudications de l'Etat à 
Glâmecy, place îwporiante, qui offre d'autant plus d'intérêt aujourd'hui 
qa'elle egt te centre de la région des bois à brûler, dont la situation cri- 
tique préoccupe lé commerce. Toutes les coupes, excepté deux ou trois 
f^WiS lots, ont été vendues à des prix qui ont dû dépasser les estimations 
âes agents forestiers . 
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L'empressement des marchands, nous dit-on, ne peut pas s'expliquer 
avec les cours d'aujourd'hui, mais bien avec l'espoir qu'ils ont de voir 
les charpentes se relever, les charbons se maintenir, et les écorces at- 
teindre les prix de Tan dernier. Cet empressement était peut-étire légiti* 
mement motivé encore par l'exemple de certains marchands importants 
de Paris, exploitant dans la localité. S'il y a eu quelque chaleur dans les 
enchères, elle est venue plutôt de ces derniers que d'autres ; les marchands 
du pays n'auraient fait que suivre le chemin tracé par ces hommes placés 
plus près qu'eux du foyer de la consommation, mieux renseignés qu'eux 
par conséquent. Quoi qu'il en soit, nous pouvons dire que l'espoir d'une 
reprise sur les charpentes est assez fondée en ce moment, quoiqu'il ne se 
fasse guère d'affaires. Les ports sont désencombrés et ramenés à peu 
près à leur approvisionnement normal ; et, chose importante surtout, ils 
sont presque débarrassés de tous les mauvais lots qui étaient une entrave 
à la moindre reprise. On cote en Bourgogne les charpentes de grosseur 
moyenne 45 à 50 francs le stère. En Champagne, il y a eu, le mois der- 
nier, quelques commencements de transactions qui mettaient les prix à 
60 et 65 francs le stère les bois ordinaires, 70 à 75 francs les beaux 
bois, 80 à 85 francs les bois de choix rendus sur les ports de Paris. 

Les prix des sciages sont nominaux dans la Marne et la Haute-Marne 
pour le moment. Cependant on attend une légère reprise provoquée parla 
présence des marchands qui se rendront à Yitry et à Sainte-Menehould, 
le 14 et le 16 octobre, pour les adjudications. Les derniers prix dont nous 
ayons connaissance pour les sciages de chêne résultent de ventes assez 
actives qui ont eu lieu le mois dernier sur le canal de la Marne au Rhin : 
les lots bien assortis trouvaient acheteurs à 140 francs pour l'eutrevous, 
et à 190 et 200 francs pour l'échantillon. A Paris, la vente de l'arrière- 
saison a été assez active, et les prix se maintiendront certainement. A 
Marseille, les bois de pin et de sapin, et les douelles de chêne, sont cotés 
de la manière suivante : sapins de l'Adriatique pour poutres, 46 b 47 francs 
le stère ; pour poutrelles, 45 à 50 francs ; planches pajoles, 25 à 24 francs 
la douzaine. Les bois de pins du Nord reprennent faveur; ils valent de 
45 à 55 francs la douzaine de madriers. Les douelles en chêne de l'A- 
driatique se vendent de 37 à 38 francs le cent, et celles de l'Amérique 
de 45 à 50 francs les 103 douelles. 

Les bois de fente commencent à n'être plus autant recherchés qu'il y 
a deux ou trois mois, et les marchés commencent à en être plus que suf- 
fisamment fournis partout. En Bourgogne, les lattes ne se vendent pas, 
on en fabriquera fort peu cet hiver, si les prix ne se relèvent pas aupara- 
vant. Quant aux merrains, l'apparence magnifique de la récolte du raisin 
au printemps en avait fait fabriquer des quantités considérables ; mais les 
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chaleurs excessives de la fin de Tété ont fait beaucoup de tort aux vignes ; 
beaucoup de raisins ont été grillés. La grêle, un peu plus tard, a fait quel- 
ques dégâts dans certaines contrées, et les acheteurs ne manquent pas de 
se servir de ces arguments pour abaisser les prétentions des marchands 
de bois. Cependant, il pourrait encore arriver que la récolte, plus pré- 
cieuse en qualité qu'en quantité, les forçât à offrir des prix plus avanta 
geux pour le merrain. En attendant, il s'en vend peu au prix de 700 à 
720 francs le millier de Bourgogne . 

Comme nous le disions en commençant, les bois à brûler sont dans une 
situation assez mauvaise : la baisse a fait encore des progrès dans le cou- 
rant du mois de septembre, et les marchands ne se soutiennent qu'avec 
l'espoir d'un hiver plus favorable à la consommation que Thiver dernier, 
qui était une rare exception. Les bois neufs rendus sur les ports valent 
105 à 110 francs le décastère. 

Voici l'époque à laquelle les bois exploités de la Haute-Yonne et de la 
Cure vont se vendre. Les premiers pourparlers commenceront à Château- 
Cfainon dans les premiers jours de novembre ; à Lormes et à Avallon à 
peu près à la même époque. L'entente, croit-on, sera difficile entre les 
marchands et les propriétaires. Malgré les prix modestes du printemps 
dernier, il a fallu constater Tabsence de bénéfice, et des pertes même pour 
ceux de ces marchands qui ont voulu réaliser sur les ports de Clamecy 
comme sur ceux de Vermenton. Fort heureusement pour eux ils ont dû 
passer entre des mains autres que celles du commerce de bois proprement 
dit : les fabricants de produits chimiques et les fabricants de plâtre. Cette 
consommation extraordinaire a retiré des quantités qui ne pourront nuire 
à Técoulement de 1864; elle permettra aux bois de flot en général de 
Jouir à cette époque d'un temps meilleur, si l'hiver est favorable. 

Les charbons de bois sont toujours dans une bonne situation, telle 
même qu'on a fait des carbonisations exceptionnelles de bois destinés aux 
forges. Dans l'Yonne il vaut, sur place, 7 francs la corde de 2*\33 ; dans 
les gares des chemins de fer de Paris, on le vend de 1 fr. 40 c. à 2 francs 
l'hectolitre. Sur les marchés flottants des ports extérieurs de Paris, il est 
coté de 3 fr. 40 c. à 3 fr. 80 c. l'hectolitre. 

Les écorces valent de 140 à 150 francs les 104 bottes del"*,17 de 
longueur suri'", 17 de circonférence. A Marseille, les lièges en planches 
de Sardaigne sont cotés de 80 à 100 francs les 100 kilogrammes. 

Delorme. 



Dans nos précédents numéros nous avons annoncé la date des ventes 
des coupes dans les bois de l'Etat, aujourd'hui nous ajoutons l'indication 
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de ventes considérables qui doivent avoir lieu dans les bois des parti- 
culiers. 

Dans l'arrondissement d'Âvallon, le lendemain du jour de radjudication 
des bois de TEtat et des communes, c'est-à-dire le 14 octobre, vente 
des bois de la maison Chastelux : 231 hectares en vingt lots. Le même 
jour, 30 hectares endeui lots, appartenant à M. le comte Ferdinand de 
Bertier. Le ^ du même mois les bois de ftf . de Larochefoucauit et ceux 
de M. Dornan. 

Cours du liège. — Le liège e^i m^ produit forestier qui intéresse un 
grand nombre de nos abonnés, $p.écialement ceux qui oi^t obtenu des 
concessions ou engagé des capitaux da{)$ les forêts d'Afrique. Par ciBUe 
considération, nôifs avons cru devoir nous rendre en Gascogne pour 
trouver des correspondante capables et cofisciencjeu^. qni nous M^nii^ut 
au courant des prix de cette marchandise ^ur leur marché, et nous n.ojig 
proposons de faire de même pour le Var et autres lieu^ de production ou 
de vente. 

Le licge ne subit d'autre opération cbe; le prpdtlAJt^ur, pour être livré 
au commerce, que celle qui consiste à le parer, c'est-à-dire à U d^bar? 
rasser des parties saillantes et à trancher le bout des planches pour le$ 
égaliser. On comprendra l'utilité de cette opération quand on $dVfd 
que les propriétaires de Gascogne vendent leur liège q^^i pa$, c'est-à-4ir9 
en tas de longueur, épaisseur et élévation conven^onneHes. P'où cette 
conséquence que si l'on ne le parait pas, i} pourrait y avoir da^)3 les tas 
des inégalités ou des tromperies dont il ne serait pas toujours facile 46 
se rendre un compte exact au premier aspect. 

Pour mieux édifier nos lecteurs. et les m/ïttre à ipême de comparer, 
nous ne donnerons pas les cours d'après la mesure locale, mais nous U 
convertirons en poids et fournirons les prix au quintal plus généralement 
admis, soit par 5U kilogrammes. 

Meziu et Baibaste', dans le départeme^ît de Lot-et-Garonne, pont les 
deux principaux marchés de Gascogne, etlei^r^ prix siervent de régulateur 
pour tous les autres centres de production. 

Le liège du pays vaut actuellement de 50 à §5 franco les SO.kiLoT 
grammes pour la première qualité, et de 20 à 25 frau.cs pour la d^uxièipe. 

CnApPENTIER, 

^ecr^mrç de la rédaction. 
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DÉSIGNATION 
des 

MATIÈRES. 

Bois à brûler, dur.... 

— blanc... 
Cotrets de bois dur. .. 
Menuise et fagots. ... 

Charbon de bois 

Poussier de ch. (iebois 

Charbon d« terre 

Charpente et sciage 

de bois dur 

Id. de bois blanc... 
Lattes et treillages. .. 
Bois de dëch. eri chêne 

— ensapip. 
Fers employés dans 

lescoosiructiooB... 

Fonte employée dans 

ies constructions.. 



NATORB 
d'unitb. 



slère. 

hectolitre. 

100 kilogr. 

stère. 

les 100 bottas, 
mèlré carré. 

100 kilogr. 



DROIT 

D*OCTIlOI 

décime 
compris. 



îfr,ooo 

2 ,220 
1 ,800 
1 ,080 

,eoo 

,300 
,720 



11 
9 

u 






,280 
,000 
,280 
,216 
,129 



«QUANTITÉS ENTHÉES 

£M AOUT 



1863. 



(i) 
(2) 



3 ^600 
2 ,400 



58,317 

2l,48& 

625 

5,077 

fOO.499 

5,52i 

93,940,522 

17,059 
21,441 

21,688 

922 

2,356 

3,240,915 



1862. 



91,339 

25,800 

758 

9,227 

^32,446 

20.277 

48,764,582 

14,299 

22,663 

33,140 

1,1^6 

1,837 

2,3pl.p^9 



l,490,19p ^,470,662 



DIFf^ÉlipNCE 
s'jr le mois correspond. 

Augmeâtàttoni DIUtDollon 



en 
1«6S. 






» 

n 
» 

2,7^p 

» 

» 

519 

1^99.876 

1 9,528 



•n 
1863. 



33,022 

4,315 

133 

4,150 

31,947 

14.756 

f4.824,91Q 

» 
l,îi22 

m 

» 



(i) Ces 68,317 stères de bois, mQltipJiés par 400 kU., poids du slère de bois dur, représenient 
33,326,800 kii., dont la puissance calorifique égale celle de 11,663,400 kil. de houille. 

(2) Ces 21,485 Stères de bois, multipliés par 800 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
6,445*500 kil.. doul la puissance caioriflque égal*; celle de 3,272,750 kil. de houille. 
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L'attention publique vient, dans ces derniers temps, d'être éveillée 
par l'influence que pourrait avoir, au point de vue de la richesse publique, 
l'expédition du Mexique et l'exploitation des mines que possède ce pays. 
A cette occasion nous avons jugé utile de jeter un coup d'œilsur les con- 
séquences probables de la mise en activité àe ces éléments de richesse. 

Npus n'entendons point parler ici de la sidérurgie, mais seulement de 
la métallurgie des minerais de métaux précieux, qui contiennent enrgé- 
néral, associés à l'or et à l'argent, du cuivre ou du plomb, et quelquefois 
ces deux métaux ensemble, avec une proportion variable d'antimoine. 

Le plus grand nombre des usines ou ces minerais étaient traités, à 
l'époque où florissait l'exploitation des mines, sont tombées en ruines 
dans la période d'abandon qui a suivi. Elles n'avaient leur raison d'être 
qu'en ce que les mines étaient exploitées par des propriétaires résidant à 
proximité, qui voyaient les minerais se convertir sous leurs yeux en fies 
métaux dont ils limitaient la production à leurs besoins personnel?, sans 
se préoccuper trop de tirer de ces minerais tout le parti possible. Si les 
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capitaux étrangers sont, comme ou est porté à le croire, appelés à vivi- 
fier ces mines, c'est au point de vue industriel et commercial qu'il faut 
envisager la question. 

Les procédés en usage alors étaient tellement imparfaits, entraînaient 
tant de lenteurs, de pertes et de déchets, qu'on ne peut admettre un re- 
tour aux mêmes errements. D'ailleurs l'examen même de ces anciennes 
méthodes démontre surabondamment que la population mexicaine, comme 
celle des contrées avoisinantes, et probablement à cause du climat, est 
essentiellement antipathique au rude labeur de la métallurgie; d'un autre 
côté, on comprend de quel intérêt il est pour l'exploitant de s'entourer 
de toutes les garanties possibles pour la réalisation de la valeur de mine- 
rais qui, en somme, se réduisent en saumons de cuivre ou de plomb, ei 
en lingots d'or et d'argent, et, selon nous, ces minerais devront prendre le 
chemin de l'Europe comme le font ceux du Chili et ceux du lac Supérieur. 
Dès lors nous n'hésitons pas à dire que c'est vers l'Angleterre que se 
dirigeront ces produits qui trouveront dans le canal de Bristol un marché 
public, entouré de toutes les garanties de probité et de sécurité désira- 
bles, qui rendent les transactions aussi avantageuses que possible pour 
le vendeur comme pour l'acheteur, et des fondeurs dont la réputation 
commerciale est solidement établie. Car en France il n'existe aucun mar- 
ché de ce genre ; l'exploitant est réduit à colporter ses minerais d'usine 
en usine et à subir les conditions de tel ou tel fondeur. 

Qui ne préférera un marché où les minerais, titrés par des essayeurs 
jurés, étrangers à la transaction commerciale qui interviendra, sont vendus 
aux enchères? Aussi les minerais argentifères de l'Afrique, de la Toscane, 
et en général du bassin de la Méditerranée, dont le centre naturel était 
Marseille, sont portés à Swansea, malgré l'excédant de frais qui résulte 
de l'accroissement de distance. 

Un petit nombre d'usines ont été fondées sur notre littoral de l'ouest 
et du nord pour essayer de détourner une partie du courant qui se dirige 
vers Swansea ; mais le point important était d'avoir, non pas quelques 
établissements isolés, à d'énormes distances les uns des autres, mais 
un marché où le vendeur pût apporter de tous points ses minerais avec la 
certitude d'en trouver le placement dans des conditions normales. 

Nous possédons en France d'autres usines spécialement destinées au 
traitement des galènes, ou de minerais zincifères, mais qui ne sont que 
des annexes d'exploitations de ces minerais, et n'acceptent que fort ra- 
rement et toujours difficilement d'autres minerais. 

En j*ésumé on peut dire que la métallurgie, sauf pour les galènes ar- 
gentifères, n'existe pas en France; cela tient au manque d'initiative, à la 
timidité des capitalistes, car les minerais de métaux précieux, dont la 
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teneur va pour quelques-uns jusqu'à 1 , 100 grammes d'argent aux 100 ki- 
logrammes y sont connus dans certaines localités. Nous devons constater 
cependant que Ton revient à une meilleure opinion sur ces minerais qui 
ont été regardés pendant longtemps comme une matière dont il était dif- 
ficile de tirer parti, mais ce mouvement est encore peu accentué, et nous 
n'oserions en conclure à un essor de cette branche de -la métallurgie. 
L'exploitation des mines du Mexique doit-elle seconder ce mouvement 
et stimuler la production de ces minerais similaires des siens, et au moins 
aussi riches? L'avenir en décidera, mais il nous est permis d'en douter. 
Si avec les éléments que nous possédons dans notre territoire nous n'a- 
vons rien fait, nous sommes autorisé à ne pas croire que l'on fasse rien 
pour attirer chez nous les minerais du Mexique, et à admettre que les 
usines anglaises seules bénéficieront du travail et du profit que portera 
avec elle cette matière première, si délaissée en France. T. 



CONCURRENCE 

FAITE PAR CERTAINES FORGES DE FRANGE A GELLES DE L ANGLETERRE. 



Nous extrayons des Annales du commerce extérieur le fait suivant, qui 
mérite d'être signalé : 

ce On sait que la construction des paquebots de la Compagnie générale 
transatlantique de France a été confiée à MM. Scott et G«, de Greenock- 
Or ces constructeurs emploient, pour les balanciers des machines de ces 
steamers, des fers qu'ils tirent de France. La confection de ces balan- 
ciers nécessite l'emploi de plaques de fer de 7"", 610 de long sur l^^^OSO 
de large, et 0"", 060 d'épaisseur, pesant chacune environ 5 tonnes 1/2. 
Les forges d'Angleterre ne peuvent les fournir qu'au prix de 50 livres 
sterling la tonne, soit 275 livres sterling (6,875 francs) la plaque, tandis 
que MM. Petin et Gaudet, de Rive-de-Gier, les livrent à Saint-Nazaire 
au prix de 4,100 francs. Avec les frais dans le port d'embarquement, le 
fret et l'assurance, évalués à 860 francs, ces plaques reviennent, ren- 
dues à Greenock, à 4,900 francs, soit 1,915 francs au-dessous du prix 
demandé par l'industrie anglaise. 

(( Il ne s'agit là, il est vrai, que d'une fabrication spéciale, pour laquelle 
rinduslriel français peut être placé dans des conditions d'outillage ex- 
ceptionnellement favorables ; mais il est d'autres produits analogues, 
notamment des tôles de 6 mètres de long sur 0",80 de large, et 0",24 
d'épaisseur, que les constructeurs du Royaume-Uni demandent égale- 
ment à la France. C'est là un fait important qui ne s'était guère encore 
présenté, de voir nos maîtres de forges luttant aussi avantageusement 
avec leurs concurrents d'Angleterre, et cela sur leur propre terrain. » 
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portent la race africaine à Tincendie, la première n'existe plus depuis que les tribus, 
au lieu de se faire fréquemment la guerre dans une sorte d'indépendance qui n^était 
que de Tanarchie, vivent en paix sous Taulorité de la France; la seconde pèse bien 
peu dans la balance de leurs résolutions^ car les lions et les panthères sont aujour- 
d'hui beaucoup plus rares en Afrique que les loups en France, et .n'offrent d'ailleurs 
aucun danger pour Thomme, à moins que celui-ci ne prenne l'initiative de l'attaque; 
ils se contentent d'exercer, en prélevant un impôt de bœufs et de moulons, une 
royauté nocturne sur les tribus endormies. Reste donc seulement la troisième cause. 
Mais celle-ci est souverainement déterminante, et Ton en comprendra toute l'impor- 
tance en sachant que le bétail est la première de toutes les richesses pour la popu- 
lation indigène. Ne nous étonnons donc pas, tout en le déplorant, si cette année, 
comme antérieurement, des incendies ont été allumés sur divers points de l'Algérie. 

Le plus considérable e&t venu de la Tunisie. Il a duré du 26 août au 6 septembre, 
sur une étendue de près de cejit lieues carrées. Il a successivement envahi les forêts 
qui couvrent notre zone frontière de Test, puis les concessions de M. le duc de 
Montebello, à La Galle, et enfin les grandes et magnifiques forêts des Beui-Salah, 
dont il a parcouru les lots n«* 1, â, 5 et 5, et où il a été arrêté par le service des fo- 
rêts sur la limite du numéro 4, concédé au générai Damas. Les dégâts sont consi- 
dérables dans le périmètre de deux coupes récemment récollées chez M. de Monte- 
bello. Ils sont beaucoup moindres aux Beni-Salah, parce que les arbres ont été 
préservés par l'élévation exceptionnelle de leurs tiges, et aussi parce que la brous- 
saille, étouffée sous le couvert des futaies si justement renommées de cette forêt, la 
première de toute l'Algérie, n'a fourni que peu d'aliment aux flammes. Les jeunes 
brins ont seuls été endommagés ou détruits, mais c'est là un mal facilement répa- 
rable au moyen du recépage des sujets atteints et de l'élagage des pousses qui vont 
rejeter du tronc. 

Pendant que le fléau sévissait, ainsi que nous venons de le dire, sur notre frontière 
tunisienne, des incendies partiels illuminaient les sommets du Djebel-Aoura et de 
rti^dough, el brûlaient sur un grand nombre de points de la subdivision de Philippe- 
ville. 

Voici en quels termes le Moniteur de V Algérie eu rend compte : 

c D'après les dernières nouvelles de la province de TEst, quelques incendies par- 
tiels s'étaient encore manifestés sur les points déjà ravagés, ou dans leur voisinage, 
pendant les journées des 4 et 5 septembre. On avail eu des craintes pour la vallée de 
la Seybouse, riche surtout, en planialions d'oliviers que l'on a vues rarement at- 
teintes par le feu, et l'on se tenait sur pied. Des incendies s'étaient raoutrés dans le 
Filfila, district de Jemmapes, mais ils n'ont pas franchi la vallée de l'Oued -Soudan, 
el les concessions qui étaient restées inlacles après la première explosion ont encore 
été préservées. Le feu avait aussi paru dans l'Aouara, arrondissement de Guelma. 

ff Mais ces derniers incendies n'avaient rien de comparable en étendue et en in- 
tensité à ceux qui avaient si fortement alarmé les populations les jours précédents. 

« .4 la date du 6, dans la soirée, on apprend qu'un orage, qui paraissait s'étendre 
à toute la province, venait d'éclater à Constantine et promettait une pluie abon- 
dante et générale qui achèverait d'éteindre bien plus puissamment qu'il n'est permis 
de le faire aux efforts humains les mieux dirigés les derniers foyers qui pouvaient 
couver encore. 

« Nous possédons déjà quelques appréciations qu'on peut considérer comme très- 
approximatives sur les ravages occasionnés dans lès arrondissements de Constan- 
tine el de Bone, qui ont le plus souffert. 
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' « Le désastre est malheureusement très-considérable, à en juger par les quelques 
chiffres suivants : 

< Dans Tarrondissement de Phitippevitle, plus de 3,000 hectares de chênes-liége 
en plein rapport ont été brûlés sur la concession Chapon^ au Djebel -Halia. On es- 
time à 5,000 hectares la surface incendiée dans la concession Lucy et Falcon ; mais 
tout n*y parait pas complètement perdu. M. de Mareuil, dont Thabitation et les 
fermes ont couru de si graves dangers, mais n'ont subi aucun dommage, a eu de 700 
à 800 hectares ravagés par le feu. La concession Dutrech et de Nécho aurait perdu 
environ 250 hectares. 

c Dans Tarrondissement de Bone, la concession Lecocq et Berton (forêt de TË- 
dough), a été atteinte sur 950 hectares démasclés, dont une partie avait été récem- 
ment récoltée. Le lot du Metzel, récemment adjoint à la concession Duprat, a été 
ravagé sur une étendue de 2,000 hectares environ. 

« Enfin, 1,000 hectares ont été atteints dans la forêt non concédée de POued-Ziat. 

« La plus grande circonspection est encore commandée quant à l'appréciation 
des causes de ces désastres ; elles sont évidemment multiples ; la température et les 
autres circonstances atmosphériques ont malheureusement coïncidé pour en ag- 
graver les effets. Il n'est pas douteux que sur plusieurs points le feu a été mis par 
quelques indigènes riverains des forêts, non sans doute dans un esprit de malveil- 
lance^ mais tout au moins dans le but de se préparer des pâturages pour la saison 
prochaine, et aussi d'éloigner de leurs douars les bêtes fauves qui ont pullulé d'une 
manière extraordinaire dans certaines régions. 

< L'administration et la justice se livrent aux plus sérieuses et aux plus actives 
informations : déjà bien des faits ont été recueillis, et plusieurs arrestations ont été 
faites. La vérité ne manquera pas de se faire, jour. » 

Le journal officiel ajoute que si le gouvernement a des gens à punir, il a aussi 
des gens à récompenser, tant parmi ses agents que parmi la population civile et mi- 
litaire pour le zèle déployé et les services rendus dans ces tristes circonstances. 

La Patrie a fait à ce sujet une remarque de la plus haute utilité, et a donné un 
conseil auquel nous nous associons : 

« Là, dit ce journal, où les pertes sont le plus sensibles, c'est dans les coupes des 
concessions dont les arbres, démasclés tout récemment, n'avaient pas encore re- 
produit une écorce assez épaisse pour résister aux flammes. 

Nos concessionnaires, qui étaient trop portés jusqu'à ce jour à donner la priorité 
aux travaux productifs sur ceux des débroussaillements^ mettront sans doute à 
profit la terrible leçon qu'ils viennent de recevoir pour préserver leurs coupes des 
atteintes ou de la propagation du feu, en commençant par les circonscrire dans des 
tranchées essartées, conformément aux prévoyantes prescriptions du nouveau cahier 
des charges. Tel est le moyen, coûteux il est vrai, mais efficace et sûr, de donner de 
la sécurité aux capitaux engagés dans les exploitations de liège, d'ailleurs si fruc- 
tueuses^ et de prémunir les récoltes contre des éventualités désastreuses. » 

On pourrait indiquer d'autres préservatifs encore, tels que la responsabilité col- 
lective des tribus pour la réparation des préjudices portés par les incendies inten- 
tionnels sur leur territoire, et la privation absolue du droit de pâturage en forêt 
partout où le feu aurait été allumé ; mais il resterait toujours le danger des in- 
cendies accidentels, irréparables par ce moyen, et il n'existe réellement rien de 
mieux que de débroussailler les forêts, comme on le fait pour lessurênes de Gascogne. 

Mais le débroussaillement n'est pas chose facile. Il exige la main-d'œuvre euro- 
péenne, car l'indigène ne se prête pas aux travaux de l'espèce, et on ne peut se la 
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Nous avons fait mention, dans une précédente chronique, de Tinitiative prise 
par ie gouvernement des Pays-Bas pour propager la culture des arbres qui produi- 
sent le quinquina. Celte question est entrée aussi dans les préoccupations d'autres 
gouvernements, celui d'Angleterre, notamment. La Société des arts de l'Inde et. 
notre Société impériale d'acclimatation y prêtent un sérieux intérêt. Rien n'est plus 
digne en effet de la sollicitude des hommes dévoués au bien public que la propaga- 
tion d'une substance, faute de laquelle des milliers d'hommes périssent, surtout 
dans les régions tropicales, et qui menace de nous faire défaut à nous-mêmes, par 
suite d'une exploitation déréglée qui tend à un prochain et fatal épuisement. 

Le quinquina se tire de Técorce des arbres de la famille des cinchonas, qui crois- 
sent naturellement dans les forêts de TAmérique du Sud , la Nouvelle-Grenade, 
l'Equateur, le Pérou, la Bolivie ; si Ton exploitait sagement ces forêts, si Ton y fa- 
vorisait le repeuplement des cinchonas par des semis ou des plantations, voire même 
par un aménagement favorable au réensemencement naturel, sans doute on pour- 
rait se ménager des ressources pour l'avenir. Mais malheureusement l'exploitation 
s'en fait sans règle ; le commerce, qui s'en occupe, n*y voit qu'une prompte et 
fructueuse spéculation, et il épuise tout» sans souci des besoins futurs, de telle 
sorte que l'humanité se voit menacée de ne plus avoir le remède efficace, nous 
pourrions peut-être dire le seul remède qui la garantit des accès et des suites sou- 
vent futaies de la fièvre, dans toutes les parties du globe. 

Ce n'est désormais que la culture réglée du quinquina qui peut assurer une pro- 
duction suffisante de cet utile végétal. 

Les Anglais paraissent avoir réussi à acclimater les chinchonas dans leurs vastes 
possessions des Indes. Le succès de cette expérience, provoquée et facilitée par 
AIM. Markham, Spruce, Pritchettet les habiles jardiniers Cross et Weis, est princi- 
palement dû à M. Mac Ivor, directeur actuel des plantations de quinquina dans la 
présidence de Madras. Ses qualités comme jardinier, son activité extraordinaire 
comme propagateur, ont fourni les moyens d'amener la culture de ces arbres )>ré- 
cieux à un tel état, qu'elle est désormais à l'abri de toute atteinte. Nous voyons, 
en effet, par un rapport de M. Cléments R. Markham, reproduit dans la Revue de la 
Society of arts, que trois pépinières de M. Mac Ivor, savoir celle de Dodabetta, 
celle de Nieigherries et celle de Neddiwuttum, commencées en 1861 et i86S, sont 
en pleine voie de prospérité et comptent déjà les jeunes sujets par centaines de 
mille. On en a déjà tiré un grand nombre de repians pour les différentes parties de 
rindc : 5,000 ont été plantés à Darjeeling, sous la surveillance du docteur Ander- 
sen ; le rajah de Travancore en a reçu 516 ; le docteur Jameson» qui a déjà puis- 
samment contribué à l'acclimatation du thé dans les Hymalayas, en a eu 150; le 
docteur Cope en a fait venir le même nombre pour les planter dans la vallée de 
Range, dans le Punjaub ; plusieurs ont été envoyés au professeur Lees pour un 
essai dans l'Assam, et des spéculateurs particuliers s'en sont procurés pour le 
Bengale. 

A Ceylan, sous la direction de M. Thwailer, les plantations de cinchonas pro- 
gressent rapidement et seront bientôt en état, dit M. Markam, de répondre aux 
demandes des jjlanteurs de café qui veulent en essayer la culture. 
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La question du liége a pris une large place dans les préoccupations 
des forestiers et du monde industriel, depuis que nous ont élé révélées les 
immenses ressources que l'Algérie renferme en produits de Tespèce ; elle 
a surtout acquis en ce moment un vif intérêt d'actualité, attendu que de 
puissantes compagnies se fondent et que de grandes exploitations s'orga- 
nisent pour faire valoir les concessions dont les décrets se succèdent de-- 
puis quinze mois avec la plus intelligente activité, et d'où doivent décou- 
1er, comme de la source la plus abondante, le progrès et la prospérité de 
la colonisation. Continuant donc de traiter ce sujet avec toute l'importance 
qu'il comporte et toute la sollicitude dont il est digne, nous avons cru 
devoir étendre le cercle de nos études à tous les pays producteurs, pour 
eu tirer des enseignements comparatifs, et nous venons rendre compte 
aujourd'hui de nos explorations en Gascogne. 

Les forêts de chênes lièges des contrées sous-pyrénéennes, lesquelles 
se trouvent plus spécialement dans le département de Lot-et-Garonne, ne 
nous ont point paru être le résultat d'une production spontanée de la 
nature, comme dans la Péninsule ibérique et dans l'Afrique septentrionale, 
mais bien une œuvre de l'homme. 

Elles croissent dans un sol généralement sec et sablonneux, couvrent 
de grands espaces entrecoupés de cultures, et constituent communément 
des domaines mi-partie forestiers et ruraux. Ces domaines, dont l'étendue 
varie de 15 hectares à 600 hectares, et est, en moyenne, de 100 hec- 
tareSy sont répartis entre un grand nombre de propriétaires. 

Le peuplement des forêts est presque uniquement composé de chênes 
lièges, auxquels on donne dans le pays le nom de suriers; cependant il s'y 
mêle, sur beaucoup de points, des pins sylvestres et maritimes en pro- 
portions variables mais presque toujours faibles, et l'on voit quelques 
ormes, peupliers, blancs de Hollande et trembles, au fond des vallées et 
le long des cours d'eau. 

Il y a de cent soixante à deux cents arbres à Thectare. 

La dimension des arbres est assez difficile à préciser, parce que, dans 
les surènes bien tenues, et elles le sont presque toutes, il y a des sujets 
de tout âge ; cependant, en choisissant des types parmi ces générations 
qui vont de l'enfance à la vieillesse, nous assignerons volontiers comme 
dimensions moyennes du chêne parvenu à sou entier développement i'^jSO 
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de circonférence sur 5"", 50 d'élévation sous branches, et, en tenant 
compte des petits et gros arbres, une circonférence de 90 centimètres et 
une hauteur de 3 mètres pour moyenne générale. 

Ce qui a le plus frappé notre attention c'est le soin avec lequel les pro- 
priétaires entretiennent leurs surènes : pas de broussailles qui les exposent 
au danger du feu et en rendent le parcours difficile; point de sous-bois 
parasites qui absorbent inutilement une partie des sucs nourriciers de la 
terre au préjudice des'suriers ; partout un jeu libre à l'action de Tair dont 
Técorce subéreuse a besoin pour acquérir de la qualité; enfin, culture du 
sol à la charrue renouvelée périodiquement et presque chaque deux an- 
nées. Le labour se donne en hiver ; on le paye à raison de ^ firancs par 
jour pour une charrue de deux bœufs. 

Le démasclage, c'est-à-dire l'enlèvement de l'écorce vierge effectué en 
vue de la reproduction d'une nouvelle écorce plus propre aux usages in- 
dustriels, a lieu quand l'arbre est parvenu à 50 centimètres de circonfé- 
rence, COI respondant à vingt ans d'âge. 

Cette pération embrasse le tronc de l'arbre à partir de terre jusqu'à la 
hauteur de 2 mètres, rarement 3 mètres. Pourquoi la restreindre à ces 
dimensioi s? Pourquoi ne pas l'élever jusques et y compris la naissance 
des mère 5 branches, comme nous avons vu le faire en Afrique avec un 
plein succès? L'Afrique, nous a-t-ou répondu, autorise, par la douceur 
de son climat, les démasclages les plus élevés ; et en effet M. l'inspec- 
teur Lambert rapporte, dans son Traité sur Vexploitation des forêts de 
chênes lièges en Algérie^ qu'il a fait opérer le démasclage aussi haut que 
V écorce se laisse enlever sans résistance et sans accident, sur plus d'un 
million d'arbres^ non^seulement sans inconvénient pour la vitalité des 
sujets mais à 3on avantage, car ils n'ont pas tardé et ont toujonrs continué 
ensuite à montrer tous les indices d'une vigueur nouvelle, notamment un 
grossissement plus prononcé dans la portion de la tige et des branches 
dépouillée de l'écorce, ce qui est, au surplus, d'observation générale, et 
ce que le docteur Eugène Robert a constaté depuis lors sur des ormes et 
divers fruitiers écorcés de la sorte ; par conséquent, en décorticant les 
chênes lièges en Algérie sur une élévation double qu'en France, on aura 
deux fois plus de produit par arbre à circonférence égale ; mais les froids 
tardifs qui surviennent quelquefois en Gascogne dans la saison du dé- 
masclage, ou les trop rigoureux hivers qui peuvent le suivre, ne permet- 
tent pas de procéder dans celte contrée comme dans notre colonie du 
nord-Afrique ; ils pourraient nuire à la santé des arbres, si ceux-ci livraient 
à leurs effets une trop grande superficie écorcée, et par cela même très- 
sensible, De là la prudente réserve qu'on met dans le développement du 
démasclage. 
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Le liège qui se reproduit après le démascUge me( huit ans pour ac^^ 
quérir l'épaisseur et la qualité voulues pour sou emploi en bouchons ; on 
le récolte donc tous les huit ans sur chaque arbre. Toutefois on ne doit 
pas tenir cette révolution pour invariable, et maintes conditions la mo-^ 
difient : ce sont tantôt Tâge des suriers, le plus ou moins de fertilité 
du sol, la vigueur particulière de la végétation ou les causes diverses qui 
la ralentissent, comme, par exemple, les ravages des chenilles ; tantôt les 
convenances mêmes du propriétaire, suivant qu'il veut du liège ordinaire 
ou surfin, ce qui dépend en partie de l'âge auquel on le récolte. Aussi ne 
voit-on pas de forêts en Gascogne aménagées par coupe fine et sur une 
révolution déterminée a Tavance. La récolte s'y fait en jardinant, chaque 
année ou plus rarement, sur tout ou partie de la surène, levant le iiége 
sur les arbres où il est bon, le laissant sur ceux où il n'a pas Tépaisseur 
voulue. 

Àrrétons-nons un instant sur ce mode de jardinage général. 

Appliqué en Gascogne sur des superficies peu étendues, dans des peu* 
plements essartés de toutes broussailles et faciles à parcourir, portant sur 
un nombre d'arbres plus ou moins restreint, et pratiqué du reste par des 
ouvriers expérimentés qui jugent au premier aspect si un arbre est bon à 
récolter ou ne Test pas, il ne présente pas d'inconvénient. Mais pourrait» 
il en être de même dans nos forêts d'Afrique? Non. Là les exploitations 
portent sur des concessions de 3,000 hectares au moins, 6 à 7,000 hec-' 
tares quelquefois, et même, quand il y a fusion de plusieurs lots, sur des 
étendues de 11,000 à 16,000 hectares; elles embrassent, suivant les cas 
et les lieux, de trois cent mille à deux millions d'arbres ; le terrain est 
montagneux, accidenté, couvert de broussailles épaisses et hautes; estait 
possible de visiter et vérifier de près tous les arbres à chaque printemps 
pour reconnaître les épaisseurs exploitables? N'y aurait-il pa^ de grands 
inconvénients pour la direction et la surveillance des chantiers et u» énorme 
surcroit de frais à disséminer ainsi l'exploitation dans toute la forêt? 
Certes, oui ; et nous préférons à ce mode, pour de grandes forêts, celui 
qui consiste à aménager la surène en trois grandes divisions récoltables 
à un âge déterminé, sauf à revenir en arrière pendant deux ans pour lever, 
les arbres en retard, soit et mieux encore, le plan imaginé par l'auteur 
du Traité de V exploitation des forêts de chênes lièges en Algérie, et que 
voici : 

La forêt est divisée en plusieurs séries d'après les nuances existant 
dans la fertilité du sol, la situation, l'exposition, l'état du peuplement et 
de la végétation, de manière enfin à circonscrire les différences les plus 
tranchées dans ces conditions de la production du liège, et sans s'arrêter 
à celles qui ne se manifestent que sur de faibles étendues ; ces variations 
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de détail étant toujours négligeables, et ici plus qu'ailleurs, puisque le 
liège trouve, quelles que soient son épaisseur et sa qualité, un em- 
ploi plus ou moins avantageux, mais commandé par les besoins de 
Tindustrie. 

Chacune de ces subdivisions ou séries, formant dès lors un tout suf* 
fisamment homogène et séparé des autres, peut s'exploiter à un âge dif- 
férent et tel qu'il est indiqué par les données locales, combinées avec les 
convenances du commerce. La même exploitabilité est nécessairennent 
applicable à tous les arbres d'une même série, puisqu'ils se trouvent dans 
les mêmes conditions de culture et de production ; ainsi Ton échappe aux 
inconvénients que présente Texploitation d'une forêt de chênes lièges sur 
une révolution uniforme. 

Cet âge une fois déterminé par une observation attentive des faits, la 
série est divisée, sur le terrain, en un nombre de coupes égal au nombre 
d'années de la révolution, séparées et délimitées par des tranchées ou laies 
débroussaillées ou essarties, afin de servir à la fois de voie de circulation 
et de vidange, et de défense contre l'incendie. 

L'aménagement étant ainsi réglé et assis sur le terrain, on a, tant pour 
le démasclage que pour les levées subséquentes de liège de reproduction, 
à opérer chaque année sur une coupe de chaque série, successivement et 
de proche en proche, de manière à produire d'abord, à maintenir ensuite 
et la gradation d'âges nécessaire au roulement continu de l'exploitation 
et l'égalité constante du rendement annuel. 

Si, malgré l'homogénéité de la série, on veut encore tenir compte des 
dissemblances — bien légères cependant — qui peuvent rester entre les 
coupes d'une même série, au point de vue des conditions de la végétation ; 
si en même temps on veut suivre les variations qui peuvent se présenter 
dans les exigences du commerce, relativement à l'épaisseilt du liège, — 
variations d'ailleurs peu considérables et auxquelles satisfait déjà la di- 
versité des produits par série, et même par pied d'arbre, — on atteint ce 
double but par le procédé suivant : 

Dans chacune des séries, la révolution et les coupes étant établies 
comme il vient d'être dit, chaque coupe peut être récoltée à un âge variant 
entre deux années avant et deux années après le terme fixé par la révo- 
lution. 

De la sorte on peut faire varier l'âge du liège entre de nouvelles linaites 
suffisamment larges pour comprendre toutes les exploitabilités indus- 
trielles, compatibles avec la conservation et les forces productives des 
arbres, sans rien changer pour cela à Tassielte ni à la quotité des coupes 
annuelles, et sans porter aucune atteinte au rapport soutenu, ni aux autres 
conditions culturales et économiques. 
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Passons maintenant à la levée du liège. 

Le liége se lève quand la sève est assez montée pour permettre de 
détacher facilement l'écorce, et tant qu'elle reste vigoureuse et abon- 
dante. 

Les propriétaires de Gascogne ont un soin que nous recommandons 
beaucoup aux liégeurs algériens; car ceux-ci, faute de le prendre, sont 
victimes d'une dépréciation générale que les acheteurs font subir à leurs 
produits en raison du mélange du mauvais avec le bon; ce soin consiste» 
au moment de la récolte, à inspecter les planches de liége d'un coup 
d'œil rapide et sûr, et à les classer suivant leur qualité. La première 
classe comprend tout le liége de qualité supérieure soit comme épaisseur, 
soit comme finesse de grain. La moitié de la récolte est généralement 
susceptible de passer à la première classe ; tout ce qui n*en est pas digne 
tombe dans la seconde. 

Le liége, aussitôt qu'il est levé, est paré et mis en tas. 

Parer le liége, c'est couper les parties aiguës et irrégulières qui peu- 
vent se trouver aux extrémités des planches, voire même quelquefois le 
long des sections verticales, pour les régulariser. Cette opération produit 
des déchets assez notables, mais la perte qui en résulte est compensée 
par le bon aspect que les planches présentent à Tœil, et permet de se 
rendre compte de la quantité de matière qui entre dans les tas beaucoup 
plus exactement que si les bouts des morceaux étaient irréguliers, iné- 
gaux, et partant sujets à une appréciation difficile ou contestable. 

Le parage est la seule opération que le producteur fait subir à son 
liége avant de le livrer au commerce. 

Celui-ci l'achète au pas. 

Le pas est une mesure de convention dont la hauteur varie suivant 
l'épaisseur des planches, et dont il est, par conséquent, difficile de dé- 
terminer le volume moyen. Il représente en poids 4 à 5 quintaux. 

Le prix actuel du quintal usité — 50 kilogrammes — est de 50 à 
60 francs pour la première qualité, et de 20 à 30 francs pour la qualité 
inférieure. 

Il est d'usage de payer moitié du prix comptant et de régler le surplus 
à six mois de terme. 

Les cours varient peu, parce que le prix des bouchons, qui constituent 
le principal emploi du liége, est presque toujours le même, ou ne subit 
que des variations insignifiantes. 

Un arbre produit annuellement de 35 à 40 centimes nets ; en comptant le 
peuplement moyen d'un hectare à cent-quatre-vingts arbres, cela donne, 
pour le produit régulier et soutenu, de 63 à 72 francs par hectare et 
par année. 
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L'hectare vaut, suivant la qualité du sol et la beauté du peuplement, de 
700 francs à 1,000 francs. 

Telles sont les données pratiques — les meilleures, selon nous, qu'on 
puisse apporter dans Texamen sérieux des questions touchant à Tinduslrie 
ou au commerce — que nous avons recueillies, de notre personne et de 
visu, pour l'édification de nos lecteurs, sur Texploitation dn liège en 
Gascogne. Simbald. 
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RAPPORT FAIT PAR M. JACQUELAIN SUR l'eXTRACTION DE LA FÉCULE 
DE MARRONS d'iNDE, PAR M. DE GALLUS, A NANTERRE. 

(Suite et fin.) 

Le lendemain, on procède à la distribution des eaux écumeuses et opa- 
lescentes dans le réservoir commun, et, avant de reprendre le travail des 
machines, on découvre, à la raclette, la fécule déposée, en commençant 
parla tète du plan incliné; on la porte sur un tamis métallique du n^ 80, 
muni d'une manivelle qui fait mouvoir un axe vertical à deux ailettes ; ce 
tamis est portatif et d*un diamètre tel» qu'on peut l'installer au-dessus de 
chaque cuve en bois où doit se faire Tépuration définitive de toute la 
fécule de la veille. On verse donc sur le tamis une certaine quantité de fé~ 
cule et d'eau, que Ton délaye en imprimant au mélange un mouvement 
circulaire à Taide des ailettes; on réalise ainsi une première séparation de 
la fécule qui tombe au fond de la cuve, d'avec les parties plus grossières 
et rougeâtres, appartenant soit à Técorce, soit au parenchyme des mar* 
rons, et qui sont retenues sur le tamis. 

La fécule recueillie dans la cuve étant encore souillée de cellulose très* 
divisée, on la délaye avec de l'eau, puis on l'abandonne au repos pendant 
vingt-quatre heures ; on décante ensuite et l'on exécute semblablement 
deux lavages à Veau. 

En général, la fécule, rassemblée au fond des cuves, forme un lit de 
15 centimètres d'épaisseur, composé d'une couche superficielle et très* 
mince de parenchyme qui s'est déposé après la fécule, et d'une autre 
couche d'impuretés entraînées avant la fécule, en vertu de leur plus grande 
densité. On gratte donc légèrement la surface du dépôt féculent avec un 
rtteaut pour mettre à part la partie grisâtre ; on enlève toute la fécule 
blanche, couche par couche, pour la mettre égoutter dans des vases en 
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bois de forme elliptique, dont le fond ainsi que les parois sont recouverts 
d'une toile. 

Après Tégouttage, on renverse le vase sur Taire en plâtre d*un vaste 
séchoir abrité des vents par des persiennes ; on coupe le pain de fécule 
en quatre segments, afin d'en commencer la dessiccation. Dès que la ma- 
jeure partie de Teau a été absorbée, on achève la dessiccation dans une 
étuve h air chaud, en y distribuant la fécule dans des casiers à roulettes 
et en prenant le soin d'exposer à Tair le plus sec la fécule la plus 
humide. 

Quant à la fécule grisâtre qui occupait la surface et le fond des dé- 
pôts précédents^ et a laquelle on donne le nom de gratlures, elle est 
de nouveau mise en suspension dans Teau, passée à un tamis de soie du 
n^ 255, doublé d'une toile métallique à larges mailles. Cette fécule, 
ainsi dépouillée de tous corps étrangers, coule, avec l'eau, sur une longue 
brosse de chiendent posée transversalement en tête du plan incliné et 
très-près de sa surface, afin d'éviter les remous du liquide. Lorsque la 
fécule est entièrement déposée sur le plan, on la relève pour la porter sur 
les toiles, puis au séchoir et dans Tétuve, comme nous l'avons dit plus haut. 

Il nous reste à signaler, en quelques mots, certains perfectionnements 
apportés par M. de Callias dans le travail d'extraction. Ainsi, les eaux 
de lavage des plans ne sont plus accumulées dans les fosses, pour être 
décantées à la fin de la campagne; ce foyer d'infection pour le voisinage 
n'existe plus, et chaque jour les résidus sont traités comme la fécule 
blanche. 

Une addition, non moins importante, faite au tamis par M. de Callias, 
consiste dans l'installation d'une paire de meules horizontales qui reçoit 
la pulpe pour l'envoyer ensuite dans le tamis extracteur. A cet effet, un 
cône en tôle est installé dans Taxe évidé de la meule supérieure ; le rappro- 
chement à volonté des deux meules et leur taille en rayons permettent 
d'achever le déchirement des cellules ayant échappé à l'action de la râpe ; 
la meule inférieure est entourée d'une rigole pour recevoir l'eau et la 
pulpe broyée, et de là ce mélange s'écoule, par un conduit incliné, dans 
le tamis d'extraction. 

Au moyen de ce petit perfectionnement, M. de Callias retire aujourd'hui 
des marrons d'Inde 5 pour 100 de plus de fécule qu'il n'en obtenaitles deux 
premières années de sa fabrication, c'est-à-dire 15 pour 100 au lieu de 10. 

Enfin, le principal résidu de cette fabrication, étant mis en silo, pour- 
rait être utilisé avec profit pour la nourriture des animaux, ainsi que 
Tessai en a déjà été fait, pendant tout le temps qu'elle est mangeable, 
c'estr4i-dire depui» novembre jusqu'en mars. Au delà de cette époque, la 
température s'élève, les fermentations acides butyriques se déclarent. Dans 
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cctétat, verslesniûis d'aoùtetdeseptembre, les cultiva 
viennent alors la chercher pour l'épandre sur leurs chai 
Etude sur le développemenl probable de l'exploilalimdt 

Il résulte de la comparaison des pris dé revient, enl 
diverses provenances, qu'en 1860, quand la fécule de f 
vendait à Paris 51 francs les 100 kilogrammes, et l'ar 
mlère et deuxième qualité en moyenne 50 {i-ancs, la 
d'Inde n'était vendue que 48 francs. 

En 1801, l'amidon de blé se vendant 60 francs les ' 
et la fécule de pomme de terre, en moyenne 65 francs, 
vendu sa fécule que 52 fr. 50 c. les 100 kilogrammes. 

Malgré cette vente au-dessous du cours pour vaii 
doute, les préventions qui s'attachent h toute chose nou 
assez large demeure acquis aux marrons d'Inde. 

Passons k quelques expériences de laboratoire qui : 
entrevoir et la possibilité de tirer un meilleur parti de 
portance que pourrait acquérir la fécule de marrons 
Caillas était secondé dans ses projets. 

Ne pouvant entrer ici dans aucun détail sur les soii 

apportés à l'analyse des marrons d'Inde, nous avons 

utile, néanmoins, de donner une analyse assez complet 

Le marron et Inde présente la composition mi\ 






_. l,l8»|Pol«me., 

anlqne etJtMlMl Atumipe. . 
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A la seule inspection de ce tableau on voit d'abord que, malgré rem- 
ploi des meules pour diviser davantage les cellules de la pulpe, le rende- 
ment actuel de 15 pour 100 de la fécule s'éloigne notablement du chiffre 
fourni par l'analyse immédiate faite avec toute Texaclitude possible , 
puisque nous avons trouvé 28 pour 100 de fécule. Assurément jamais les 
procédés industriels n'atteindront économiquement ce chiffre ; cependant 
il était nécessaire de faire ressortir cette comparaison. 

Ce qui démontre qu'on peut , en effet , retirer pratiquement plus de 
15 pour 100 de fécule, c'est qu'en opérant nous-même à l'usine sur 
41 kilogrammes de marrons frais, et sans le secours des meules, nous en 
avons retiré 7^,104 de fécule séchée à 100 degrés centigrades ; ce qui 
fait \T,Z^1 pour 100 de marrons. 

D'un autre côté, si l'on prend 8«%547 de marrons d'Inde frais que 
l'on dessèche et pulvérise, et si, après en avoir extrait toute la matière 
huileuse, toute la dexirine et tout le sucre, on traite le résidu par 20 cen- 
timètres cubes d'acide suirurique à 50 centièmes d'eau, on obtient un 
liquide donnant une rotation à droite de 70 degrés, ce qui représente 
2«',41 de fécule, c'est-à-dire 28«%197 de fécule pour 100 de marrons. 

En outre, 357^,35 de marrons râpés et soigneusement épuisés de fé- 
cule par les lavages ont été divisés en deux parts égales : 

L'une, sacchariflée par la diastase, a donné 2^^,279 de glucose, dé- 
duction faite de celui fourni par l'orge germée. 

L'autre, sacchariflée par l'acide sulfurique, déduction faite du glucose 
précédent, a donné 8",395 de glucose. 

Enfin, l'eau de lavage limpide qui a servi à l'extraction de la fécule 
étant additionnée d'un léger excès de lait de chaux, 1 ,5 de chaux pour 
100 kilogrammes de marrons, nous a donné un précipité d'un jaune ver- 
dâlre, lequel, séché à 100 degrés, renferme une substance azotée, don- 
nant à l'analyse une quantité d'azote égale à 15 grammes d'azote par 
100 kilogrammes, ou 30 kilogrammes d'azote pour 20,000 kilogrammes 
de marrons. 

En résumé, 100 kilogrammes de marrons d'Inde ayant déjà fourni 
17 pour 100 de fécule laissent une pulpe pouvant donner encore une 
quantité de glucose totale égale à 2,350, soit 2 kilogrammes. 

En admettant qu'on opère sur les 200,000 kilogrammes de marrons 
d'Iiide traités par M. de Callias dans la dernière campagne, on obtien- 
drait une proportion de glucose représentée par 4,000 kilogrammes, 
lesquels correspondent à 1656"',75 d'alcool absolu, ou 18****S5 d'alcool 
à 36 degrés. 

Arrivé à ce point, une objection très-sérieuse se présente ; nous allons 
la faire connaître et la discuter. 
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En présence des bénéfices actuels, et en vue d'autres avantages réali- 
sables par suite des améliorations qu*on apporterait dans Textraction de 
la fécule de marrons d'Inde, on se demande comment il se fait que, dès 
la première campagne d'exploitation (1855-B0), M. de Gallias ayant ex- 
trait 5,000 kilogrammes de fécule, puis, en 1856^57, 21,000 kilo- 
grammes; en 1857-58, 21,000 kilogrammes; en 1859-60, 18,000 ki- 
logrammes, la production pour Tannée 1860-61 n'ait pu dépasser le 
chiffre de 25,000 kilogrammes- 

Nous répondons à cela que l'état stationnâire de cette industrie nais- 
sante tient à plusieurs causes. 

La première de ces causes , qu'il fallut subir comme force majeure, 
c'est la mauvaise récolte de Tannée 1860, dont les pluies fréquentes ont 
retardé la maturation de ces fruits, et même diminué un peu le rendement 
en fécule des céréales. 

La deuxième, c'est que dans Tannée 1855 une quantité notable de 
marrons provenant des parcs réservés ont pu être détournés de leur des- 
tination, tandis que, les années suivantes, la surveillance, devenue plus 
active, les marrons des parcs impériaux sont restés pour les cerfs, les 
daims et les chevreuils. 

Une troisième cause, celle qui domine les deux autres et dont les ob- 
stacles pourraient s'aplanir, c'est le prix de revient de ces matières 
premières. 

Nous ne voulons pas dire que Tachât des marrons d'Inde à 1 fr. 50 c. 
et même à 2 francs les 100 kilogrammes pris sur place soit déraisonnable ; 
nous faisons remarquer que les récoltes venant d'un rayon de 500 à 600 
kilomètres, les frais de transport viennent alors grever celte industrie 
dans un rapport qui paralyserait tous les efforts et lui ôterait tout espoir 
de se développer utilement. 

En terminant ce travail, il est indispensable de rappeler quelques pas- 
sages d'un rapport de M. Payen sur la fécule de marron d'Inde : 

(c II y a longtemps que des savants et des économistes ont abordé la 
(( question, mais aucun ne Ta résolue industriellement» 

(( Les difficultés principales tenaient^ en partie, au prix élevé de la 
« main-d'œuvre pour le décorticage, que Ton croyait indispensable. 

a M. de Gallias a démontré que Ton pouvait éviter cette opération en 
(( soumettant les marrons frais au râpage et au tamisage, comme on le 
« fait pour la pomme de terre, et h Taide des mémei ustensiles. 

« D'un autre côté, les inventeurs précédents étaient arrêtés par de 
(( longs et dispendieux lavages destinés à débarrafiiser cet amidon de la 
« forte amertume propre au fruit d'où il provient. 
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«M. de Callias, en rendant cette opération moins dispendieuse, est 
« arrivé à la solution du problème. » 
Enfin M. Robinet, dans son rapport à la Société centrale d'agriculture, 

s'exprime ainsi : 

<( Le procédé d'extraction de la fécule des marrons d'Inde diffère es- 
(( senliellement de ceux qui ont été proposés jusqu'ici, en ce que M. de 
« Callias, au lieu de rechercher un procédé économique de décortlcage, a 
(( tout simplement supprimé cette opération et trouvé le moyen de séparer 
t< la fécule pure de la pulpe môlée aux sous. 

« Vos deux sections réunies, sciences physico-chimiques et cultures 
c( spéciales, considérant que M. de Callias a le premier résolu le problème 
« d'une fabrication industrielle avec les fruits du marronnier, sans décor- 
<( ticalion préalable, et qu'il a signalé dans cette fécule des propriétés 
c( industrielles utiles, vous proposent de lui décerner votre médaille d'or 
« à refflgie d'Olivier de Serres. » 

, , I ■ ' 

PE LA RÉGLEMENTATION 

DE LA PÊCHE DU SAUMON ET DE LA TRUITE. 



•Arib»*-*»^»»-»'***** 



Le Conseil général de la Gironde a élé consulté par M. le ministre de 
l'agriculture et des travaux publies sur la question de savoir si, dans l'in- 
térêt de la reproduction des espèces, il convient, ainsi que l'a proposé 
M l'inspecteur Cosle, d'interdire la pêche du saumon et de la truite dans 
tous les cours d'eau de l'empire, du 1" octobre au 15 janvier de chaque 
année, 2» d'interdire, ainsi que cela a lieu en Angleterre, le colportage, 
la vente et l'exportation de ces précieuses espèces pendant la même pé- 

riode. 

Les questions posées par le ministre ont été l'occasion d'un long dé- 
bat. La Commission concluait à une réponse affirmative, qui a été vive- 
ment combattue et soutenue, dit le Moniteur industrieL 
Le procès-verbal rend compte en ces termes de cette discussion : 
« Un membre demande si la Commission s'est préoccupée des moyens 
d'exécution, qui lui semblent devoir présenter d'assez grandes diffi- 

cultes. 

« L'interdiction du colportage est une bonne chose, mais il ne faut 
pas oublier qu'il y a des industries qui ont pour objet la multiplication et 
l'élève des poissons. 
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« Ces industries, dans certains départements du centre, où se trouvent 
des étangs qui ont plusieurs hectares de superficie, s'exercent sur une 
très-grande échelle. Comment la Commission entend-elle qu*on agira à 
leur égard pendant la période de l'interdiction? 

« Le rapporteur dit que la Commission a cru devoir se borner à don- 
ner un avis sur le principe de l'interdiction même, sans entrer dans des 
détails d'exécution qui rentrent plus particulièrement dans les attributions 
de l'administration. 

c( Un membre dit que la lecture du rapport lui a fait éprouver une vive 
perplexité. Sur quels errements, sur quelles données certaines le rappor- 
teur appuie-t-il la conviction qu'il exprime, que la pêche du saumon, à 
Taide del'esclave, entraîne infailliblement la destruction de respèce,et que 
le jour est venu de répudier les discussions antérieures du Conseil général ? 

« Méconnaissant tout ce qui éclatait pour le Conseil, en 1849, de Té- 
tude de cette question, faite par une Cooimission composée d'hommes 
compétents, ce rapport demande au Conseil d'émettre l'avis que ce mode 
de pêche doit être interdit du mois d'octobre au 15 janvier de chaque 
année dans la Gironde. Le rapporteur croit-il repousser suffisamment 
les objections qui furent faites à cette époque contre la demande de sup- 
pression de la pêche du saumon en tout temps, par la seule lecture de la 
circulaire de M. le ministre de l'agriculture, du commerce et de l'instruc- 
tion publique? Mais que demande Son Excellence ? Un avis, c'est-à-dire 
le résultat d'une étude et non d'une conviction, qui peut être celle du rap- 
porteur, et même de la Commission dont il est l'organe. Eh bien ! quelles 
sont les recherches que la Commission a faites? Qu'a-t-elle recueilli pour 
éclairer le Conseil? 11 n'a pas entendu dire qu'elle eût consulté les marins, 
les pêcheurs, en un mot les hommes les plus compétents. 

(c Le rapport cite l'exemple de l'Ecosse et de l'Angleterre ; mais il ne 
dit pas quelle est l'influence du climat de ces deux pays sur la repro- 
duction du poisson, et comme la pêche s'y pratique. Ce que l'on sait seu- 
lement, c'est que dans la Gironde, depuis l'époque à laquelle l'adminis- 
tration des eaux et forêts faisait exclusivement cette pêche jusqu'à ce jour, 
jamais personne n'a prétendu que le filet dit esclave détruisait le frai à 
ce point que l'espèce du saumon était réellement menacée de destruction. 
Dans le département de la Gironde, la pêche du poisson autre que le 
saumon est défendue du 13 avril au 15 juin, et on propose d'exprimer 
l'avis de défendre encore cette dernière du 1*' octobre au 15 janvier; n'y 
a-t-il pas là une question d'alimentation publique qui doit préoccuper le 
Conseil? D'un côté, qui donc fait la pêche dans la Gironde? Qui donc 
le gouvernement a-t-il voulu protéger en accordant ce droit ? De pauvres et 
vieux marins, pour lesquels la pêche est la seule et unique ressource. 
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« La ComQiission ne craint-elle pas de tarir la source du petit bien- 
être de ces anciens serviteurs du pays? Il engage le Conseil à peser mû- 
rement ses doutes, il n'y a pas péril en la demeure. Avant de se pro- 
noncer, il faut chercher à s'éclairer, à étudier ; quand le résultat de ses 
recherches et de ses études aura donné la conviction complète qui manque 
en ce moment, on pourra dire au gouvernement ce que Ton eu pensera. 
11 demande le renvoi à Tannée prochaine, parce qu'alors les études que 
M. le préfet aura bien voulu ordonner pour venir en aide au Conseil achè- 
veront de l'éclairer et lui permettront d'asseoir une opinion raisonnée. 

« Un membre dit que le saumon et la truite remontent les cours d'eau 
à une très-grande distance, à une certaine époque de Tannée, afin de 
chercher des endroits frais et tranquilles où ils puissent déposer leurs 
œufs. Les pécher et les détruire pendant leurs voyages de l'aller et du 
retour, c'est nuire à la fois aux intérêts de la pêche et à ceux deTalimen- 
tation publique. 

*i M. le préfet dit que le Conseil général est saisi par une circulaire 
ministérielle à laquelle il ne peut pas se dispenser de faire une réponse. 
Ajourner la question, ce ne serait pas la résoudre. Les autres départe- 
ments consultés répondront sans aucun doute, et il serait regrettable 
que la voix de la Gironde ne fût pas entendue. 

« Un membre dit que la Société de pisciculture du département, com- 
posée des hommes les plus compétents, a été unanime pour solliciter 
l'interdiction de la pêche à Tépoque de la reproduction. 

« Un membre insiste sur ce que le saumon plus particulièrement est un 
poisson essentiellement voyageur ; ainsi, par exemple, il est constaté qu'on 
Ta trouvé dans la Dordogne jusqu'aux barrages de Mouzac, et qu'il a été 
vu dans la Moselle. 

a En Ecosse et en Angleterre, où ce poisson forme presque à lui seul 
tout Télément delà pêche, Tinterdiction dure cinq, six, et même quelque- 
fois sept mois. Sans vouloir entrer dans un examen comparatif de la situa- 
tion de la propriété foncière en France et en Angleterre (vaste question sur 
laquelle il y aurait beaucoup à dire), il se bornera à indiquer, à propos de la 
question qui occupe en ce moment le Conseil, qu'en principe la pêche est en 
France un droit commun, tandis qu'en Angleterre, où elle a une bien 
grande importance et produit des résultats bien autrement lucratifs, elle 
se pratique en général sous la forme du métayage. 

ce Un membre, appuyant Topinion présentée plus haut par M. le préfet, 
insiste sur ce point que le Conseil général ne peut s'empêcher d'exprimer 
un avis. 

ce La proposition d'ajourner à Tannée prochaine l'expression d'un avis 
motivé sur le projet d'interdiction de la pêche du saumon et de la truite, 
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du i" octobre au 15 janvier, est mise aux voix et rejetée par 20 voix 
contre 17. » 

Les conclnsions formulées par la Commission, et conformes aux de- 
mandes posées parle ministre, ont été adoptées. 

P, B--S Darwis. 

Un décret impérial, en date du 19 octobre 1863. et que nous pu- 
blierons in extenso dans notre Bulletin administratif, homologue et rend 
exécutoires, pour un certain nombre de départements, les arrêtés préfec- 
toraux ayant pour objet de régler la pêche de la truite et du saumon, et 
notamment d'interdire cette pêcbe du 20 octobre au 51 janvier dans la 
partie fluviale des cours d'eau navigables ou non navigables de l'empire, 
h l'exception du Rhin et de la Bidassoa. 
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SUH lA MÉTHODE SUIVIE POUR ANALYSER PLUSIEURS ESPÈCES PB FONTE 
AUSSI QUE DIVERS MIMERAIS AYANT SERVI A LEUR FABRICATION, 

PAR M* F. A. ABELy 
CHIMISTE AU DÉPARTEMENT DE LA GUERRE EN ANGLETERRE. 

L'auteur commence par expliquer le but qu'il s'est proposé relative- 
ment à la détermination de la qualité des fontes et de Tinfluence qu'exer- 
cent sur leur composition les différentes espèces de minerais, de fondants 
et de combustibles employés dans leur fabrication. Nous passerons im- 
médiatement à la partie la plus importante du mémoire. 

ANALYSE DES FONTES. 

Avant tout le métal a été réduit à un état de division convenable au 
moyen du burin, du tour ou du rabot ; lorsqu'il s'est agi d'opérer sur une 
fonte blanche, elle a été broyée en poudre grossière dans un mortier 
d'acier. Comme le graphite est généralement concentré au centre de la 
masse des gueuses, on a eu soin, toutes les fois qu'on a employé le burin, 
de faire des copeaux en opérant sur le centre de l'échantillon, sauf à les 
passer ensuite au mortier. 

Les analyses ont eu pour but de déterminer les proportions de man- 
ganèse, de carbone, de silice, de soufre, de phosphore pouvant être con- 
tenues dans les fontes, et, dans certains cas, celles de métaux étrangers, 
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tais que Tarsenic, le plomb et le cuivre, toutes les fois que leur présence 
a été signalée en quantités appréciables dans les minerais de fer ayant 
servi à la fabrication de ces fontes. A cet effet, on a pesé séparément : 

(a) 100 grains (6«S47) pour l'analyse du soufre, du carbone à Tétat cle 
graphite, de la silice et du manganèse ; 

(b) 50 grains (3^,255) pour l'analyse du phosphore ; 

(c) De 50 à 100 grains pour déterminer la présence et la quantité de 
carbone à l'état de combinaison ; 

(d) 500 grains (32*%35) pour l'analyse des métaux ci-dessus désignés. 
Soufre. — L'échantillon (a) a été lentement dissous dans Tacide 

chlorhydrique concentré, et les vapeurs se dégageant ont été amenées 
dans une dissolution légèrement acide d'acétate de plomb ; l'hydrogène 
sulfuré rendu libre en même temps que de Thydrogène a produit alors 
un précipité de sulfure de plomb, lequel a été filtré, lavé, calciné, et con- 
verti ensuite par la méthode ordinaire en sulfate de plomb, qui a permis 
de calculer la proportion de soufre. 

Quand Tattaque de la fonte a été aussi complète que possible, la liqueur 
â été versée du ballon de verre qui la contenait dans une capsule de por« 
celaine, et évaporée Jusqu'à siccité ; on a repris le résidu, qu'on a fait 
digérer dans de Tacide chlorhydrique concentré, puis on a ajouté de Teau. 
Le résidu insoluble, composé d'acide silicique et de graphite, a été re- 
cueilli sur un filtre^ et la liqueur mise de côté pour le dosage ultérieur du 
manganèse. 

Carbone à Véiai de graphite. — Le mélange d'acide silicique et de 
graphite a été traité par une solution bouillante de potasse pure ; l'acide 
silicique s'est dissous, tandis que le graphite non attaqué a été recueilli 
sur un filtre, lavé avec de Tacide chlorhydrique dilué, puis avec de l'eau, 
et enfin séché. Ce dernier, séparé du filtre, qu'on a raclé soigneusement 
avec une lame de couteau, a été alors placé dans un creuset de platine, 
et, après l'avoir soumis pendant quelque temps à une température de 
300 degrés Fahrenheit, on Ta pesé. EnQn on l'a repris une dernière 
fois, on l'a fait brûler dans un moufle, et, comme cette combustion pro- 
duit ordinairement une petite quantité de cendres rougeâtres, on a déduit 
le poids de ces cendres du premier poids trouvé. 

Siliee. «^ La solution de silicate de potasse a été évaporée avec de 
Tacide chlorhydrique; le résidu, digéré dans de l'eau, recueilli, lavé et 
séché, a été pesé, et 1^ silice calculée d'après le poids de l'acide silicique 
obtenu. 

Manganèse. ^-^Lsi liqueur provenant, comme on Ta vu plus haut^ de 
la filtration de l'acide silicique et du graphite réunis, et mise pour un 
instant de côté, a été reprise et divisée en deux parts égales, dont Tune, 
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représentant 50 grains de fonte, était suffisante pour la détermination du 
manganèse. On a alors fait bouillir et ajouté une petite quantité de chlo- 
rate de potasse pour amener le fer à Tétat de peroxyde, après quoi ou a 
neutralisé jusqu'à un certain point Tacide par le carbonate d'ammoniaque. 
On a ajouté ensuite de l'acétate d'ammoniaque en quantité suffisante 
pour convertir le chlorure de fer en acétate, et on a de nouveau soumis 
à Tébullition, qui a eu pour effet de séparer complètement le fer à l'état 
d'acétate basique insoluble. La liqueur filtrée contenant le manganèse a 
été rendue alcaline par Tammoniaque, et, après l'addition de quelques 
gouttes de brome, on l'a laissée reposer pendant dix-huit heures environ. 
Au bout de ce temps, l'hydrate de bioxyde de manganèse formé a été sé- 
paré de la liqueur, recueilli, lavé, séché, et, après avoir été calciné à 
haute température, il a été pesé comme oxyde manganoso-manganique 
(MujO^), d'où on calcule la quantité de manganèse. 

Phosphore. — L'échantillon (b) a d'abord été traité à chaud dans un 
ballon à long col par de l'eau régale, et, après dissolution complète du 
métal, la liqueur a été versée dans une capsule de porcelaine et évaporée 
jusqu'à siccité; puis la matière a été reprise, humectée avec de l'acide 
chlorhydrique concentré, et de nouveau évaporée de manière à chasser 
complètement l'acide nitrique. Le résidu obtenu a été alors dissous dans 
Facide chlorhydrique ; la liqueur a été étendue d'eau, filtrée, neutralisée 
presque entièrement avec le carbonate d'ammoniaque, et le fer en solu- 
tion a été réduit à l'état de protoxyde par le sulfite d'ammoniaque ajouté 
à chaud et par l'addition, faite avec soin, d'une certaine quantité d'acide 
sulfurique étendu, destinée à chasser l'excès d'acide sulfureux. On a en- 
suite versé de Tacétate d'ammoniaque et quelques gouttes d'une solution 
de sesquichlorure de fer; on a fait bouillir, et l'acide phosphorique s'est 
précipité à l'état de phosphate basique de sesquioxyde de fer, avec une 
petite quantité d'acétate basique. 

La liqueur a été rapidement filtrée , de manière à la laisser le moins 
possible exposée au contact de l'air; puis le précipité, légèrement lavé, 
a été dissous dans l'acide chlorhydrique, et la solution neutralisée parle 
carbonate d'ammoniaque et par l'addition d'un mélange d'ammoniaque et 
de sulfure d'ammonium; enfin on a chauffé doucement pour favoriser la 
transformation du phosphate de fer en sulfure. Ce dernier, recueilli sur 
un filtre, a été lavé avec du sulfure d'ammonium étendu, et l'acide phos- 
phorique contenu dans la liqueur filtrée a été, d'après la méthode ordi- 
naire, précipité comme phosphate ammoniaco-magnésien et pesé à Tétat 
de pyrophosphate de magnésie, d'où Ton a déduit la quantité de phos- 
phore. 

Carbone à Vétat de combinaison. — Après comparaison des différentes 
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méthodes suivies pour doser le carbone contenu dans la fonte, celle qui a 
été adoptée a consisté a traiter le métal, (échantillon c), par une dissolu- 
tion acide de chlorure de cuivre ; le résidu insoluble a été lavé, séché et 
brûlé avec de l'oxyde de cuivre dans un courant d'oxygène ; la source de 
chaleur employée était le four à gaz. Le poids total de carbone contenu 
dans la fonte a été alors calculé d'après celui de l'acide carbonique formé 
et absorbé, suivant le m'ode ordinaire, par une solution de potasse. En 
retranchant de ce poids celui du carbone dosé plus haut comme graphite, 
le chiffre qu'on a obtenu représentait le carbone à l'état de combinaison. 
Métaux étrangers. — L'échantillon (d) a été dissous dans l'acide 
chlorhydrique, et la solution, étendue d'eau et en partie neutralisée par 
le carbonate de soude, a été soumise à l'action d'un courant d'hydrogène 
sulfuré. Après saturation, la liqueur a été laissée en repos pendant quel- 
ques heures, et le petit dépôt qu'on a obtenu, et qui contenait les métaux 
étrangers, a été récueilli et traité par les procédés de dosage ordinaires. 

ANALYSE DES MISERAIS DE FER, DES FONDANTS ET DES COMBUSTIBLES. 

Minerais de fer. — Les procédés d'analyse employés pour les minerais 
ont été, en grande partie, ceux qui ont été appliqués aux fontes elles- 
mêmes. Ainsi, le dosage de l'oxyde de manganèse a été opéré de la même 
manière ; il en a été de même pour l'acide phosphorique, avec cette dif- 
férence qu'on n'a eu recours à aucun procédé de réduction pour les mi- 
nerais de fer argileux et pour tous ceux qui contiennent déjà le fer à l'état 
de protoxyde. 

L'évaluation de la proportion de fer métallique et la détermination de 
celle d'oxygène auquel il est associé dans chaque minerai ont été faites 
par la méthode volumétrique de M. Marguerite, au moyen de la liqueur 
type de permanganate de potasse. 

La chaux, la magnésie, l'acide carbonique, l'eau hygroscopique ou à 
l'état de combinaison, le résidu insoluble et la nature de ce résidu ont 
ensuite été déterminés par les procédés invariablement usités en pareils 
cas. 

Quant au soufre, il a été dosé en fondant le minerai avec un mélange 
de nitre et de carbonate de soude pur ; la liqueur acide obtenue avec la 
niasse fondue a été traitée par le chlorure de barium, qui a précipité 
l'acide sulfurique à l'état de sulfate de baryte; puis, ce dernier filtré, cal- 
ciné et pesé comme à l'ordinaire, on a déduit le soufre par calcul. 

Fondants. — Les fondants formés de calcaires, de schistes calcinés, etc., 
ont été analysés par une méthode entièrement semblable à celle qu'on a 
employée pour les minerais. L'auteur fait observer que, dans quelques 

OCTOBRE 1863. — NOUVELLE PÉRIODE. T. «.--20 
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caS) la chaux a été dosée par différence» après que tous les autres éléments 
avaient été déterminés directement» 

Cômbusiibles^ — Ici il s'agit de déterminer la proportion de soufre et 
de cendres, dont la plus ou moins grande quantité agit toujours d'Ude 
manière plus ou moins défavorable sur la nature de la fonte. 

Pour le soufre on a pris 20 grains (i^S29)de charbon ou de Coke fine» 
meut pulvérisé, et on les a fait fondre dauâ un creuiiet dé platitle ftvec 
500 grains (33«%35) d'un mélange de quatre parties de chlorure de sodium 
pur, deux de nitrate de potasse et utie de carbonate de àoude* On a ensuite 
traité par Teau la masse fondue, on Ta rendue légèrement ftoide^ et, après 
avoir filtré la partie soluble, ou y a versé du Chlorure de bariiim,qui â 
produit un précipité do sulfate de baryte ) celui-^ci, filtré, pesé, a dôoné 
par le calcul la proportion de soufre» 

Quant aux cendresi on les a obtenues en calcinant un poids déterminé 
du combustible, et, après les avoir pesées^ ôii les tt soumises à l'analyse 
par les procédés ordinaires. 

RÉSULTATS FOURNIS PAR LES DIFFÉRENTES ANALYSES, ET CONSÉQUENCES 

QUI EN RÉSULTENT» 

Pour faciliter la comparaison entre les différentes sériés d^analysëâ qili 
viennent d'être relatées, trois tableaux ont été dressés, dont l'un présenté 
les résultats numériques obtenus dans Texamen des fontes, i'auirë les 
proportions des principaux éléments constitutifs des minerais , et le 
troisième les chiffres obtenus dans les essais des fluk et des Colnbtistibles. 
Voici quelques-uns des résultats fournis par ces tableaux : 

Les échantillons de fonte provenant des minerais tiré^ dti district nord 
et de la forât de Dean sont remarquables par la presque absence du 
phosphore qu'on y constate ; cette absence s'explique facilement par là 
qualité exceptionnelle des minerais, qui sont, pour âtnsl dire, dépourvus 
d'acide phosphoriqae. En revanche, un grand nonlbrè de ces échantil- 
lons renferment une forte proportion de silice, comme, par exemple, 
celui qui provient de l'hématite d'Ulverston, et qui â été traité au char- 
bon de bois ; ce phénomène semble devoir être attribué à remploi de 
Fair chaud dans le traitement. 

A l'exception de deux ou trois échantillons, les produits obtenus âveC 
les minerais du sud Staffordshire et du sud du pays de Galles sont 
d'une excellente qualité sous le rapport chimique. Sur vingt-sl^ spéci- 
mens essayés, provenant de huit usines différentes, trots seulement con- 
tiennent près de 9 pour 100 de silice, taudis que parmi treize variétés 
fournies par les usines de Neihenon, d^Old-Hill, de Blaétaâvon et dé 
PontypoDl) »y||tt|MHg|g|||ytt frdid, on H'étt trouvé p 
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deux qui donnent un peu plus de 1^16 pour 100 de cec^corps étranger. 

Les proportions de soufre et de phosphore dans la majorité deséchan-^ 
tillons de même provenance et de même fabrication fiont peu importantes. 
Sur.vingt-six spécimens, trois seulement décèlent àp^ine 0)10 pour 100 
de soufre, et il y en a vingt dans lesquels on trouve moins de 0^6 pour 100 
de phosphore. Quelques minerais traités à l'usine de Brierly*HiU ren- 
ferment une proportion assez notable d'acide phosphorique, mais dlors 
les fontes qu*ils produisent communiquent au fer les défauts qui sont 
bien connus. Le même fait existe à rétablissement d'Old^Hii! , où les 
minerais contiennent plus d'acide phosphoriqne que la plupart de ceux 
qui alimentent les autres fourneaux du sud du Stàffordshire. 

La quantité de phosphore qu'on trouve dans le métal n'est pas tou- 
jours indiquée par celle d'acide phosphorique que renferment les mine- 
rais ; la preuve en est fournie par les produits de l'usine de Dlaenavon, 
qui sont très-peu phosphoreux , bien que plusieurs des minerais qu'on 
y reçoit fournissent à l'analyse une proportion relativement considé- 
rable d'acide phosphorique. C'est là un phénomène qui existe aussi aux 
forges de Lays , près Dudley , et que l'auteur croit devoir attribuer à 
l'emploi de l'air froid. 

Les minerais oolithiques et les minerais argileux qui alimentent les 
usines du nord du Staffordshire , ainsi que les minerais briins ocreux 
qu'on traite dans celles du Northamptonshire, contiennent plus d*acîde 
phosphorique que la majeure partie des autres minerais soumis à l'examen. 
Ainsi on trouve, dans ceux qui alimentent les établissements de South- 
Bank, près de 2 pour 100 d'acide phosphorique, et dans ceux que 
reçoit l'usine de Stockton, un peu plus de 1,5 pour 100; c'est à peu 
près aussi la même quantité qu'on rencontre dans ceux des forges de 
Butterley et de Goldendale (Staffordshire nord). Quant à la proportion 
de phosphore dans le métal, elle varie de 0,72 à 1 pour lÔÔ, et quel- 
quefois un peu plus. 

De ces observations peuvent être tirées les conséquences suivantes , 
sur lescjuelles les chimistes paraissent être d'accord : 

1*> La constitution ou la qualité des minerais influe moins sur les pro- 
portions de silice contenues dans la fonte que les conditions du traite- 
ment métallurgique. Cependant la composition des minerais du Nor- 
thamptonshire et celle des échantillons de fonte en provenant (en ayant 
surtout égard aux produits de l'usine de Heyfoi^d) sembleraient indiquer 
que dans certaines circonstances, comme, par exemple, dans le cas 
d'une proportion insuffisante d'alumine dans le minerai ou dans le flux 
employé^ un minerai contenant beaucoup de silice peut donner une fonte 
U'èë^dilieeuse. 
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;2® La quantitétde soufre existant, même dans une fonte légèrement 
grise, n'est jamais assez considérable pour exercer une influence appré- 
ciable sur les propriétés du métal; d'ailleurs aucun des échantillons de 
minerais anglais qui ont été soumis à l'examen ne contient des composés 
sulfureux en proportion suffisante pour altérer la qualité des fontes qui en 
proviennent. 

3® Enfin la proportion de phosphore dans le métal est, jusqu'à un 
certain point, déterminée par celle d'acide phosphorique coittenue dans 
le minerai; mais, d'autre part, elle est en partie subordonnée à la tem- 
pérature à laquelle on opère la réduction du minerai , c'est-à-dire à 
l'emploi de Tair chaud ou de l'air froid. 

[The Mechanic's Magazine.) 
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Nous touchons au terme des adjudications de cette année et Ton peut 
dès aujourd'hui en apprécier sinon les résuUats pour les propriétaires et 
le commerce, au moins le caractère général dans quelques régions. 

Partout les acheteurs se sout montrés nombreux et empressés, et tout 
porte à croire qu'il n'y aura que fort peu de lots qui seront restés inven- 
dus. Ce fait indique une confiance assez générale dans l'activité des af- 
faires pendant la campagne prochaine, pour laquelle chacun veut se 
mettre en mesure et n'être pas pris au dépourvu. Mais implique- t-il né- 
cessairement que partout les acheteurs aient dû faire des sacrifices pré- 
maturés et élever d'une manière sensible le taux de leurs estimations? 

Non, certainement. Les causes qui influent sur les prix des matières 
forestières, en dehors du mouvement général du commerce, sont trop 
différentes pour qu'il en soit ainsi. Chaque région fournit à la consomma- 
tion une denrée sinon tout à fait spéciale, du moins en plus grande 
quantité que les autres, et les circonstances locales ou momentanées qui 
constituent la situation commerciale de cette denrée suffisent pour in- 
fluencer quelquefois beaucoup les résuUats des ventes. Ainsi nous disions, 
il y a un mois, que les adjudications de Clamecy s'étaient faites d'une 
manière très-satisfaisantes pour le Trésor ; celles d'Âvallon et d*Auxerre, 
qui ont eu lieu les 13, 14 et 15 octobre, ont été plus chaudes encore. 
Les bois de l'Etat ont été tous achetés chers, et il n'est rien resté à 
vendre de ceux des propriétaires. Mais il parait que dans la Marne et la 
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Haute-Marne les chiffres d'achat de cette année, comparés approxi- 
mativement à ceux de Tan dernier, donnent une réduction qui a été 
évaluée, pour Vassy par exemple, à 10 ou 12 pour 100. Dans la ré- 
gion de l'Yonne, les marchands ont payé les coupes en prévision d'un 
hiver rigoureux qui semble s'annoncer, tandis que dans la Marne la pos- 
sibilité d'un rabais nécessaire dans le taux des fers a fait baisser les offres 
d'acheteurs qui avaient surtout en vue la production des bois à charbon. 

Le prix de revient de ces derniers, déduit des prix d'achat des coupes 
dans les départements de l'est, est néanmoins assez élevé encore. A 
Bar-le-Duc, à Commercy, à Lure, à Verdun, 5 Vassy, à Viiry, on estime 
qu'il ne dépassera pas 15 francs le mètre cube, rendu dans les halles. 
A Dienville , où des bois de particuliers ont été vendus, il serait de 
43 fr. 50 c. environ ; 13 francs est donc le prix moyen qu'on peut fixer. 

Les futaies ont été payées à raison de 7 à 8 francs le décistère de belles 
solives, 6 francs les moyennes, et 4 francs les petites dans la Meuse ; 
dans la Marne,, on a payé sur le pied de 7 à 8 francs ; dans les Vosges, 
les coupes où la belle futaie est abondante ont été vivement disputées : 
on y a acheté la solive 8 francs et 8 fr. 50 c. le décistère. 

L'animation des ventes dans l'Yonne n'a pas eu pour unique cause 
l'espoir d'une consommation plus grande pour cet hiver. Les marchands 
ont été fondés à élever dans leurs estimations le cours des marchandises; 
car il parait que les bois à brûler reprennent déjà faveur depuis un mois. 
Des marchés de bois neufs verts de premier choix ont été conclus à 
115 francs le décistère, et d'autres à 112 fr. 50 c. pour des qualités 
moins recherchées.. Certains propriétaires, détenteurs de bois neufs de 
qualité supérieure (premier choix des ports de l'Yonne), les tiennent à 
12 francs. Us auraient, dit-on, reçu des offres de 120 francs, mais il est 
plus que probable qu'ils n'ont point vendu. 

Ceci est d'un bon augure, mais il ne faudrait cependant pas que tous 
les propriétaires de bois sur pied, ou les marchands ayant des bois fa- 
çonnés sur les ports, considérassent ces prix élevés comme des cours éta- 
blis. II faut dire même que ce sont presque des exceptions. En effet, il y 
a une question de qualité des marchandises que ne sauraient perdre de 
vue ceux qui se sentiraient disposés à des prétentions excessives; une 
erreur dans ce cas serait très-onéreuse. Depuis le système de vente des 
bois à brûler au poids à Paris , ceux de bonne qualité doivent être 
recherchés par-dessus tout. Le volume, qui était pris autrefois en si 
grande considération, devient maintenant d'une importance secondaire, 
puisque, sur 2 stères de bois neufs rentrés en chantier, et bien secs par 
conséquent, on constate des differences.de poids qui s'élèvent jusqu'à 
100 kilogrammes. Les mauvais bois, supportant exactement les mêmes 
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frais de transport, d*octroi, de rentrage, etc., que les bons, on arrive à 
pouvoir établir des différences bien réelles de 40 et 45 francs par dé- 
caslère entre les prix des qualités extrêmes. 11 en résulte que les bois de 
qualité auront toujours, et quoi qu'il arrive, leur valeur et surtout leur 
placement. C'est aux marchands et aux propriétaires à apprécier ces dif- 
férences, que le commerce de Paris sait faire aujourd'hui de plus en plus; 
car, si les prévisions actuelles étaient déçues , c'est-à-dire si l'absence 
d'hiver amenait une baisse encore, cette baisse devrait' être plus que ja- 
mais redoutable pour les détenteurs de bois inférieurs, tant neufs que de 
flot. 

Les affaires sont nulles en ce moment pour les sciages ; les prix sont 
toujours nominaux sur les ports, de 185 à i95 francs pour l'échantillon, 
et de 135 à 140 francs pour l'entrevous. A Paris, les sciages de bois 
blancs sont offerts ; on dit qu'il y a une légère baisse dans les prix. Le 
commerce parisien attend du reste la fin des adjudications pour faire ses 
approvisionnements sérieux. Sur la place de Marseille, les bois de sapin 
d'Amérique sont en hausse ; ceux pour poutres sont cotés 47 à 49 francs 
le stère ; ceux pour poutrelles, 48 à 50 francs, et les planches pajoles, 
24 francs à 24 fr. 50 c. la douzaine. Les bois de pin du Nord valent 
50 à 60 francs la douzaine de madriers , avec une augmentatioii de 
5 francs depuis la fin de septembre. 

Les charpentes sont l'objet d'une reprise assez sensible sur les ports 
de la Bourgogne ; toutes les vieilles sont vendues aujourd'hui : les infé- 
rieures, de 40 à 45 francs le mètre cube ; celles de qualité moyenne, 
50 flrancs, et les beaux lots de 55 francs à 57 fr. 50 c. Les charpentes 
neuves sont aussi beaucoup demandées : plusieurs marchés ont été traité? 
à des prix plus soutenus encore. Les lots convenables sont offerts par les 
détenteurs à 60 francs. Nous ignorons quels sont les cours actuels dans 
la Marne et la Haute-Marne ; mais sur la place de Charleville les char- 
pentes de qualité moyenne varient de prix entre 45 et 55 francs, et les 
belles se vendent jusqu'à 90 francs. A Paris, on cote encore de 45 à 
55 francs le mètre cube. 

Les bois d'industrie sont dans des situations diverses. Le merraiu 
paraît devoir être l'objet d'une hausse assez considérable lorsque les ré- 
sultats de la récolte des vignobles seront définitivement établis ; car il 
paraît que dans quelques endroits, dans TAuxerrois par exemple, les 
vignes ont fourni un quart de plus que ce qu'espéraient les propriétaires. 
Les futailles neuves et de remontage se vendaient dernièrement 7 fr. 50 c, 
dans cette région ; elles valent aujourd'hui 8 francs et 8 fr. 50 c. Cette 
hausse remettrait le millier de merralns de Bourgogne à 800 firancs, au 
lieu de 700 francs qu'il valait, il y a un mois. Malgré cela, les offres ne 
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sont pas nombreuses, et nous n'avons pas entendu dire que ce dernier 
chiffre soit atteint, ce qu'on espère voir après le soutirage des vins. Les 
douelies en chêne de TÀdriatique pour bordelaises, d'une seule épais-! 
seur, se vendent, ^ Marseillei 35 à 40 fraqcs le cent. Il s'en est vendu 
trois cent mille du 3 aii 18 octobre. Celles d'Amérique valent de 50 
à 54 francs les 103 douelies. 

Les laites sont dans la plus grande défaveur dans l'Yonqe. Les grosses 
en cœur de chêne sont cotées 105 à 110 freines les 104 bottes, et les pe- 
tites 60 à 65 francs. Les grosses lattes blanches valent C5 à 70 francs, 
et les petites de 35 à 40 francs. Il est impossible de trouver avantageuse 
à ces prix la fente des lattes. Les perches pour étais de mines sont cotées 
55 francs le cent à Charleville. 

Nous avons vu quels étaient les prU de revient des charbons pour les 
forges cette année. Ceux pour la consommation sont toujours ()ans une 
situation prpspère, On carbonise dans quelques endroits tout ce qui peut 
l'être, et, entre autres, le reste des menuises laissées par les fabricants 
de produits chimiques. Daps les ventes, on recherche les cordes à char- 
bon bien faites h 8 francs et 8 fr. 50 ç. )e mètre cube prenqier choix. 4 
Paris, les prix se maintiennent sur les marchés flottants de3 ports extér 
fiQurs de la Seine : 3 fr. 95 c. k 3 fr. 8Q c. l'heetolttr^, suivant la pro-? 
vepance. 

Vm ce mofnent on m peut trop se prononcer sur Ig situation d^s écpr6^s. 
Le^ marchands de tan recherchent partout de la marchandise; ils enga- 
gent tous les exploitants à écorcer, par la proniesse d^ prix rémunéra- 
teurs, c^r il est certain que la tannerie éprouve des difficuhés pour ses 
approvisionnements, et on assure que des deip^pdes sont déjà venues de 
l'étranger. Des marchés ont été conclus eiUre pne forte maison de tan- 
nerie et différents marchands de bois, qui portent les prix des écorees de 
taillis et baljvçau)^ sur taillis h 140 francs les 104 bottes prises en forêj 
et pespnt 2,000 kilogrammes. L'écorce des chênes plus gros existant 
dans les lots qui ont fait l'objet des marchés serait vençJn^ également par 
avance 95 francs les 104 bottes. Cette précaution d'achat des éporices 
sur pied est d'un bon exemple, et il est certain que les marchands de 
tan, eïi le suivant, arriveraient à faire établir des çpurs plus stables pp.ur 
les écorees. 

Les lièges de Gascogne ont conservé leurs prix de 50 à 55 francs les 
50 yiogramines pour la première qualité, et de 20 à 25 francs pour la 
deuxième. Les lièges de Sardaigne se vendent, sur la place de Marseille, 

40 à 50 francs. 

Dëlorme. 
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TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
DBS BOIS, DES COMBUSTIBLES > DES FERS ET DBS FORTES. 



Septembre 1863. 



nÉSIGNATION 
des 

MATIERES. 

Bois à brûler, dur. . . . 

— blanc... 
Gotrets de bois dur. .. 
Menuise et fagots. ... 

Charbon de bois.... .. 

Poussier de cb. de bois 

Charbon de lerre 

Charpente et sciage 

de bois dur 

M. de bois blanc... 
Lattes et treillages. . . 
Bois de déch. en chêne 

— en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions.. . 

Fonte employée dans 

les constructions.. 



NATURB 
d'uritb. 



stère. 

hectolitre. 

100 kilogr. 

stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 

100 kilogr. 



DROIT 

0*0CTK01 

décime 
compris. 



3rr,000 

2 ,220 
1 ,800 

1 ,080 
,600 
,300 
,720 

II ,280 
9 ,000 

Il ,280 
,216 
,120 

3 ,600 

2 ,400 



QUANTITÉS ENTRÉES 

BN 8KPTBMBRB 



1863. 



(I) 
(2) 



47,278 

18,S92 

773 

6,445 

422,035 

4.859 

44,469.568 

15,957 

21.897 

81.526 

869 

1,902 

3,168.093 

1,649,621 



1862. 



DIFFÉRENCE 
sur le mois correspond. 



I 



65,885 

22,588 

3,005 

0,087 

434,189 

15,539 

45,760,106 

17,276 

21,986 

21,753 

121 

2,250 

2,495,270 

1,575,777 



AuçineoUlion 


Dfuiliiutloo 


90 


•a 


1863. 


1863. 


» 


18.607 


» 


3,996 


» 


2.232 


» 


3,542 


n 


12,104 


» 


10,680 


» 


1,290.538 


M 


1,310 


» 


89 


9,773 


» 


748 


M 


» 


348 


672,823 


* 


73,844 


» 



(1) Ces 47.278 stères de bois, multipliés par 400 kll., poids du stère de bois dur, représentent 
18,911,200 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 9,455,600 kil. de houille. 

(2) Ces I8,592stèrc8 de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représeiiient 
5,277,600 kii.. dont la puissance calorifique é^ale celle de 2,638,800 kil. de houille. 



MlIT.4TIO\IS dans le personnel de l'administration des fforèisderRtat. 



Arrètéi 

on 
décrets. 



1863. 
25 sept. 

Id. 

Id. 

7 OCl. 
10 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
I(). 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



NOMS. 



Ballard. . 
Lamabqub. 
Eaimert.. . 



Cbàtblaih. 
Zeillir... 
Wbkoldig. 

GOHSB 

GUENOT.... 

Rambbaiiz.. 

BlLLBCARD. 
HALLAURR. 

Chitacd... 
Falqub.... 

9AUTA6B... 
LOPPIKBT.. 



POSITIONS ANCIENNES. 



S.-insp. de 3« cl. à Clerroont- 
Ferrand (Puy-de-Dôme). 

S.-insp. de 3« cl. â la Rochelle 
(Charente -Inréricure). 

S.-insp de 3e cl. dans le service 
du reboisement, en résidence à Gap 
(Hautcs-Alpefi). 

G. géo. de 2e cl. à Cran (Algérie). 



POSITIONS NOUVELLES. 



S.-insp. de 3® cl. à Nevers (Niè- 
vre) (i). 

S'-insp. de 3e cl. à Clermont- 
Ferrand (Puy-de-Dôme). 

S.-insp. de 3e cl. à l«i Rochelle 
(Charente-Inférieure). 

Nommé garde gén. de i'* cl. à 
Biiche-nord (Moselle). 

Elève de l'Ecole forestière, entré 
le frr, à Nancy (Meurthe). 

Elève de l'Ecole forestière, entré 
le 2e. 

Elève de l'Ecole forestière, entré 
le se. 

Elève de TEcole forestière, entré 
le «e. 

Elève de 1* Ecole forestière, entré 
le 5*'. 

Elève de TEcoie forestière, entré 
le 6e. 

Elève de l'Ecole forestière, entré 
le 7e. 

Elève de TEcole forestière, entré 
le 8e. 

Elève de TEcole forestière, entré 
le 9e. 

Elève de TEcole forestière, entré 
le loe. 

Elève de l'Ecole forestière, entré 
le ne. 



(i) En remplacement de M. Guillemin, décédé. 
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niiifations dans |e persoiiiiel de radiiilii|s(r«Uoi| dos forais de l'Etat (suite). 



Arrèlés 








on 


JNOMS. 


POSITIONS ANCIBN NES. 


POSITIONS NOUVELLES. 


décrets. 




% 




1863. 








10 OCt. 


Muet 


» 


Elève de l'Ecole forestière, entré 








le 12e, è Nancy (Meurlhe) 


Id. 


Grbff 


» 


Elève de l'Ecole forestière, eniré 
le ise. 




Id. 


Mbngim 


» 


Elève de l'École forestière, entré 
le 14e. 




Id. 


V4NET. , 


1» 


Elève de l'Ecole forestière, enlré 
leifie. 


Id. 


MlCAULT , 


1» 


Elève de l'Ecole forestière, entré 
le *6e. 


Id. 


Naudb ,. 


» 


Elève de l'^eole forestière, entré 
le 17e. 


Id. 


DE BOIXO 


» 


Elève de l'Ecole forestière, entré 
le 18e. 


14. 


DouyiBR 


1» 


Elève de l'école forestière, entré 
le 19e. 


Id. 


PORTBtT 


n 


Elève Je l'Ecole forestière, entré 
le 20*. 






J' 


Id. 


POIJPOll 


1$ 


RIAvp il A I'RcoIa foresLière. enlr^ 


Id. 


BURNICHON 


» 


le ai*. 

Elève de l'Ecole forestière, entré 
le 22*. 


Id. 


RAPW 


1» 


Elève de l'Ecole forestière, entré 
le 23e. 


Id. 


JOLY PB SAILLY. 


1» 


Elève de l'Ecole forestière, entré 
le 24e. 


Id. 


Pauphillb 


» 


Elève de l'Ecole forestière, enlré 


» 






le 25e. 


Id. 


DSLASSAiSBIfiNB. 


» 


Elève de l'Ecole forestière, entré 
le 26e. 


Id. 


POUGNET 


» 


Elève de l'Ecole forestière, entré 
le 27e. 


Id. 


Rarbibr db la 


1» 


Elève de l'Ecole forestière, entré 




Serre 




le 28e. 


Id. 


Martin... 


9 


Elévp dp l'Ronlp fnrp^tîArA pnlr^ 








■-«■V f c ne 1 J2lV>\/lV lui Voilai \J, Vllil V 


Id. 


HORBAU 


y 


Elévp dfi I'EodIr fnrA^tiArp pntrp 


15 


Simon ,., 


G. gén. de 3» c). pi) dhppnibilité. 


le 30«. 

p. gén. de 3« pi, du serv. des Irav. 
d'art dans la 35^ conservation. 


Id. 


AUBBRT 


0. gén. de 3« cl. à Saint-Jean* Pied- 
de-i»ori (Basses-Pyrénées). 


G. gén* de 2» cl. i Briançon 
(Hautes-^Ipes). 






|d. 


DB LICHTBMPBR6 


6. gén. de B* cl. à Bartéoe (Corée). 


G. gén. de 2e cl. K Saint-rJean-Pied- 
de-»»orl (Basses-Pyrénées). 


Id. 


Gruter 


G. gén. de t» cl. A Caivi (Corse). 
G. gén. adj. de ire c|. à Sarléne 

(Corse). 


S.-iosp. de 3e cl.'ii»artène (Corse). 
G. géo. adj. de ii« cl. à Porlo- 
Vecchio (Corse). 


Id. 


POZZI , 




■^"■r'i*»*»**»»» 


Id. 


ROULLBAU...,.,. 


G. Réo. (}s i(« cl. à Bloia-sud (Loir- 


S.-in8p. de 3« cl. à blois-nord 






et-Cher). 


(Loir-et-Cher) (1). 



(1) En reippiacement de S][. ^'Auvergne, décédé. 
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CHRONIQUE FORESTIÈRE. 

Tournée de M. le directeur général de radminlstraiion des forêts. — Explopalions du 
grand matlfe des forêts de Prusse dans les forêts de France. — Teodanoe des agents 
forestiers à se mêler aux institutions agricoles.— Incendies d^ns les forêts de France. 

— Justice et réparation demandées à l'Empereur par des concessionnaires de forêts 
en Aljçérie, en raison des incendies qu'ils ont éprouvés. — Transfeft (|u sjpge de la 
7® conservation forestière ^ Anciens. — Mémoire de M. Blonqeau sur là formation de 
rhpmus et (|u nitrp. ^ P^Qpéd^s inventés par U. Ilooibrenck pour obtenir, au moyen 
delà fécondation artiGcielle^ un rendement plus abondant dés céréales, de la vigne 
ût des arbres fruitiers. — Un nouvel arbuste importé du Japon : Vaucuba japonica. — 
Le liêtjre tortueux. — Supériorité du bois d'acacia sur le chêne et a^res bois durs. 

— Une lutte de loups et ()ç sangliers. — Initiative prise par la Société impériale zoo- 
Jo^ique d'^^çolinial^Uon pour la destruction dçs vipères. — Exposition universelle de 
chiens en Allemagne. — Un procédé pour le lustre et la conservation des parquets. 

M. le directeur général de radininistration des forêts a fait récemment une grande 
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tournée dans la Savoie, la Provence, le Gard, i'Ardèche, les Hautes et Basses-Alpes, 
la Haute-Loire et le Puy-de-Dôme. Son attention a dû naturellement se porter sur 
tout ce qui regarde le service; mais ce qui paraît avoir le plus attiré sa sollicitude 
éclairée^ c'est le reboisement des montagnes. Nous croyons qu'il a dû être satisfait 
des travaux qu'une foule d'agents exécutent aujourd'hui avec autant de zèle que 
d'intelligence, en application de la loi du 28 juillet 1860; partout des pépinières, 
cette première base des opérations, ont été créées et sont florissantes, et sur beau- 
coup de points déjà des semis et des plantations ont réussi et sont en voie de dé- 
veloppement, La visite de M, le directeur général ne peut que contribuer à activer 
cette grande opération, et c'est toujours un bienfait pour un- service public quand le 
chef de l'administration daigne voir par lui-même les choses qui se font et les 
hon^mes qui opèrent. 

Une autre sommité forestière, M. le baron de Pennewitz^ grand maître des forêts 
en Prusse, a fait des explorations dans les forêts de France ; Il a successivement 
parcouru les forêts du centre et de l'ouest, des Vosges, de l'Alsace et des Ardennes. 
Partout il a laissé l'impression la plus favorable obez ceux qui ont eu l'honneur de 
rapprocher. On pe savait lequel admirer le plus des gracieuses manières du gentil- 
homme allemand ou de lu science profonde du plus distingué des sylviculteurs. 

Notre rédaction, elle aussi, a fait sa petite tournée. Psseptiellement pratique au- 
jourd'hui, elle a voulu voir de ses yeux des exploitations peu connues et étudier sur 
place des questions intéressantes. Nous en rendrons pomt)te dans une proctiaine 
chronique, et, en attendant, nous publions déjà plus haut ynd étude qu'elle a faite, 
dans pette tournée, sûr l'exploitation du liège en Gascogne, 

Le service des forêts tend tous les jours à établir des relations entre la sylviculture 
et l'agriculture, deux sœurs qui sont faites en effet pour vivre en bonne intelligence. 
On ne peut qu'applaxidjr à voir les agents apporter ainsi aux comices agricoles 
l'heureux concours de Içur science et de leur expérience. Les agriculteurs savent 
l'apprécier, et l'on pous signale de divers départements beaucoup de sociétés qui 
ont décerné, dans leurs concours, des récompenses à des préposés forestiers pour 
des semis, des plantations et diverses autres opérations de reboisement exécutés 
avec succès. 

Ce n'est pas seulement l'Algérie, mais la France aussi qui a éprouvé, par la sé- 
cheresse exceptionnelle du dernier été, de grands Incendies dans les forêts. La ré- 
gion la plus aride et la plus chaude, le Midi, en a été tout naturellement le principal 
foyer. Pans tous ces sinistres, les agents et les préposés forestiers ont montré un 
zèle et un dévouement dignes d éloges. Aussi ont-ils reçu des témoignages publics 
de la satisfaction préfectorale, et espérons-nous que leur propre administration saura 
récompenser ceux qui ont été signalés pour s'être le plus particulièrement distingués. 

Nous avons lu dans les journaux politiques qu'une commission de concession- 
naires de forêts en Afrique avaient adressé des suppliques, tant à l'Empereur qu*au 
gouverneur général de rAlgérie, pour obtenir justice et réparation h propos des in- 
cendies qui ont, sur la fm de l'été, ravagé leurs exploitations. 

On ne peut pas mattre en doute que des intérêts aussi considérables et si bien 
représentés ne soient accueillis avec toute la sollicitude dont ils snnt dignes. Mais 
les moyens indiqués sont-ils bien réellepient ceux qui sont les plus susceptibles 
d'être admis, et surtout les plus efficaces? Nous ne le croyons pas. C'est pourquoi, 
vu l'importance du sujet, nous nous proposons de démontrer prochainement, dans 
un article de fonds, d'une part, que la mesure tendant à rendre les tribus responsa- 
bles, bien que bonne sous plusieurs rapports, est insuffisante soit comme préser- 
vatif, soit comme moyen de réparation ; d'autre part, qu'il y a des mesures plus 
efficaces, plus complètes et facilement praticables pour obvier au danger du feu. 
Les observations que nous avons faites dans notre dernière chronique, en rendant 
compte des incendies en question, ont déjà mis nos lecteurs sur la voie. 

Le siège de la 7® conservation forestière a été transféré de Douai à Amiens, par 
arrêté ministériel du 9 septembre dernier. 
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M. BInndeau a lu à TAcadémie des sciences un mémoire sur la formation de 
rhumus et du nitre, dont nous croyons devoir reproduire les passages suivants 
pour Pédification de nos savants lecteurs : 

« Il y a vingt ans, alors que j'éludiais l'action qu'exercent les acides, et en parti- 
culier l'acide sulfurique, sur la cellulose, je fus conduit à l'observation d'un fait cu- 
rieux : c'psr qu'avant de se combiner à la cellulose, l'acide sulfurique transforme 
cette substance en une matière qui lui est isomère et qui possède les propriétés les 
plus remarquables. 

« Cette substance, que je désignai sous le nom de fulminose, parce qu'étant portée 
à la température de 140 degrés elle se décompose spontanément en carbone et en 
vapeur d'eau, possède non-seulement la propriété de se combiner à Tacide azotique 
et de donner ainsi naissance à la poudre-coton, mais encore d'absorber avec beau- 
coup d'activité certains gaz, et en particulier l'ammoniaque, l'acide cblorbydrique 
et l'hydrogène sulfuré, cette absorption se produisant avec dégagement de chaleur 
et combinaison du gaz ou de ses éléments avec la fulminose. 

« L'absorption de ces divers gaz est généralement accompagnée d'un dégagement 
de chaleur assez considérable pour prouver l'existence d'une action chimique éner- 
gique, et en effet Tamnioniaque se fixe sur la fulminose et produit un composé azoté 
correspondant à celui qui, avec l'acide azotique, couslitue h poudre-coton. 

« Cette puissance absorbante exercée par la fulminose sur les gaz présente beau- 
coup d'analogie avec la faculté que possède le charbon de bois qui, lui aussi, absorbe 
les gaz, mais en quantité différente ; car, d'après nos expériences, nous voyons que 
la fulminose u'agit énergiquement que sur les gaz qui contiennent de l'hydrogène. 

« Une seconde propriété, tout aussi curieuse que la précédente, nous est ofTerte 
par cette même substance : elle agit à la manière du platine et avec autant d'énergie 
que ce métal, pour déterminer la combinaison de l'oxygène et des gaz combustibles 
à la température ordinaire. 

« Toutes ces propriétés se retrouvent avec le même degré d'intensité dans une 
autre substance, qui est également une modification de la cellulose produite sous 
l'influence du développement de deux champignons microscopiques qui ont été étu- 
diés par MM. Sowerby et Rnowles, et auxquels ils ont donné les noms de Xylostroma 
giganteum et de Boleltu lacrymans. 

(( Lorsque le bois se trouve soustrait à l'influence de la force vitale et placé dans 
des conditions de température et d'humidité convenables, il ne tarde pas à être en- 
vahi par une ou deux espèces de mycodermes d'aspect filamenteux , de couleur 
blanche, et qui, venant s'intercaler entre les couches du bois, puisent dans l'inté- 
rieur des fibres et des vaisseaux les matières azotées nécessaires à leur développe- 
ment^ et laissent pour résidu une substance ayant la plus î^rande analogie, par ses 
propriétés et sa composition, avec la fulminose. Lorsqu'on traite successivement 
par une dissolution alcaline de potasse, par de l'acide chiorhydrique étendu, et enfin 
par de l'eau bouillante un fragment de bois mort de tilleul, on obtient, comme ré- 
sidu, une matière blanche très-friable qui, soumise à l'analyse, présente la compo- 
sition de la cellulose, et possède en outre toutes les propriétés de la fulminose. 

« Cepentlant, au premier abord, on serait tenté de croire que ces deux substances 
ne sont pas identiques. En effet, si l'on traite le bois mort par l'amtnoniaque ou 
l'acide sulfurique, on voit cette substance noircir, ce qui n'a point lieu lorsqu'on 
opère sur la fulminose ; mais cette différence provient de ce que dans le bois mort 
il se trouve diverses substances qui accompagnent la cellulose, la sclérogène^ entre 
autres, sur laquelle le végétal mycodermique n'a agi qu'en Tamenanlt à un état de 
division tel, que l'acide sulfurique et l'alcali volatil l'attaquent avec la plus grande 
facilité, en donnant naissance à un produit fortement coloré en noir, à réaction légè- 
rement acide, et qui peut, en se combinant aux alcalis et aux bases, donner nais- 
sance à des sels, tous de couleur noire, tantôt solubles, tantôt insolubles dans l'eau. 
Lorsqu'on se débarrasse par des lavages successifs à l'eau rendue alcaline par la 
potasse, puis par de l'eau acidulée, et enfin par un traitement à l'alcool, de toutes 
les matières qui accompagnent la cellulose, ainsi que des filaments de la substance 
organisée qui pénètrent en tous sens le bois, on obtient une matière qui alors res- 
semble complètement à la fulminose, et qui ne noircit plus sous l'influence de l'alcali 
volatil et de l'acide sulfurique. 
« Les faits que nous venons d'exposer nous permettent de rendre compte à la 
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fois des modincalioDS que le bois éprouve pour se transformer en humus^ et du rôle 
que joue ce dernier dans la nitrification. 

« Privé de la vie végétale, il ne larde pas à être envahi par les germes d'un 
mycoderme, lequel, se développant aux dépens des matières contenues dans Tinté- 
rieur des cellules et des fibres du bois, le transforme en une substance (f une faible 
cohésion, isomère de la cellulose, et qui possède la propriété d'absorber les gaz, et 
en particulier Tammoniaque. Ce dernier, en réagissant sur les débris de la scléro- 
gène, les colore en noir et forme une espèce de combinaison qui, étant soluble, 
pénètre dans les pores de la cellulose modifiée, et lui communique cette teinte 
noire qui est caractéristique de Phumus. L'ammoniaque et Toxygène sont con- 
densés par Thumus, et cette condensation développe une quantité de chaleur suf- 
fisante pour déterminer la combustion de l'ammoniaque et sa transformation en eau 
et acide azotique; de là production d'azotate d'ammoniaque, qui peut échanger sa 
base avec la potasse, la soude, la chaux, et former ainsi les divers azotates qui 
contribuent si puissamment à la végétation. 

« Les faits principaux contenus dans mon mémoire se réduisent aux suivants : 

» i° Transformation du bois en fulminose, sous Tinfluence d'une végétation my- 
codermique; 

« â° Propriété absorbante exercée par la fulminose à l'égard de certains gaz, et 
en particulier de l''ammoniaque et de Toxygène ; 

« S*" Combustion dans les pores de la fulminose des éléments de l'ammoniaque 
et leur transformation en eau et acide azotique : cette combustion lente est rendue 
manifeste par la lumière que répand dans l'obscurité le bois mort ; 

< 4° Identité de l'humus et de la fulminose, le premier de ces corps ne devant sa 
couleur noire qu'à la substance soluble qui prend naissance par suite de l'action de 
Pammoniaque sur les débris de la sclérogène ou matière incrustante des cellules. 

Tous ces faits, il faut bien le reconnaître, ne sont pas entièrement nouveaux : 
la plupart, au contraire, avaient été déjà observés. 

c Mais on n'était pas parvenu à préciser la nature de la substance qui jouissait des 
propriétés curieuses que Ton avait observées. En démontrant que cette substance 
n'est autre qu'une modification isomérique de la cellulose que nous avons décou- 
verte il y a déjà longtemps, nous croyons avoir donné au phénomène de la nilrifi- 
calion l'interprétation la plus simple qu'il puisse comporter. » 

L'attention du gouvernement de l'Empereur a été appelée sur des procédés in- 
ventés par M. Hooibrenck pour obtenir, au moyen de la fécondation artificielle, un 
rendement plus abondant des céréales^ de la vigne et des arbres fruitiers. 

Ces procédés, mis en pratique à Sillery, près de Reims, et à Châlons-sur-Marne, 
sur des propriétés appartenant à M. Jacquesson, sont simples, d'un emploi peu 
dispendieux, et cette circonstance donnait un degré particulier d'intérêt aux faits qui 
ont été signalés, car, en agriculture, les résultats exceptionnels n'ont de véritable 
portée qu'autant qu'ils peuvent être aisément généralisés. 

L'appareil employé par M. Hooibrenck pour opérer la fécondation artificielle des 
céréales consiste dans une corde de 20 mètres, à laquelle sont attachés des brins de 
laine de 53 à 35 centimètres de longueur. 

Ces brins de laine doivent être assez nombreux pour se toucher; une petite balle 
de plomb de la grosseur d'une chevrotine est attachée à Textrémité d'une partie 
d'entre eux, de cinq en cinq fils. 

L'appareil est passé sur les épis au moment de la floraison, de manière à les se- 
couer légèrement. Trois personnes sont employées à cette opération ; un homme à 
chaque extrémité de l'appareil et un enfant vers le milieu pour soutenir la corde. 

L'opération doit être répétée trois fois, à deux jours d'intervalle. La première fois 
elle doit avoir lieu au moment où le pollen se développe d'une façon sensible. 

La dépense nécessaire pour féconder 1 hectare de céréales ne s'élèverait, dit-on, 
qu'à 2 francs, en répétant l'opération trois fois, comme nous venons de l'indiquer. 
L'appareil lui-même ne coûterait pas plus de 5 à 6 francs, et peut durer fort long- 
temps. 

Pour les arbres fruitiers, M. Hooibrenck emploie une autre méthode dont il mo- 
difie l'application, suivant qu'il s'agit d'espaliers ou d'arbres de plein vent. 

Voici comtnent il opère à Tégard des espaliers : à l'époque oti les fleurs s'épa- 
nouissent, il louche délicatement les stigmates avec le doigt enduit de miel, puis^ 
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« 

lorsque toutes les fleurs sont ainsi préparées» il passe feur l'enserable une pelîle 
houppe à poudrer, mais à duvet un peu court ; le pbllen, déplacé par le frôlement de 
la houppe, tombe sur les stigmates emmiellés et y adhère, et la fécondation se trou- 
verait, dit-on, assurée, à ce point qu'on obtiendrait autant de fruits qu'il y aurait 
eu de fleurs opérées. 

L'opération, peu dispendieuse, se répèle autant de fois qu'on le juge nécessaire. 

Pour les arbres de plein vent, tels que cerisiers, pruniers, pommiers, etc., le 
procédé se simplifle. M. Hooibrenck fait usage d'une sorte de plumeau composé de 
brins de laine, de même nature que celle qu'il emploie pour la fécondation des ce* 
réaies, et d'environ 20 centimètres de longueur. 

Il passe sur quelques-uns des brins une très-petite quantité de miel, destidéc à 
retenir le pollen ; puis il promène le plumeau, comme pour les épousseter, sur 
toutes les fleurs de l'arbre. 

Le même procédé s'applique à la vigne et à d'autres plantes. 

Deux commissions nommées par le ministre de ragriculture, du commerce et des 
travaux publics, ont été chargées de visiter les domaines de M. Jacquessod, aGa de 
constater les jircmiers résultats annoncés par M. Hooibrenck. 

L'Empereur, qui a pu juger par lui-même lors de sa visite dans le grattd établis- 
sement de M. Jacquesson , du huut intérêt que présentent les découvertes de 
M. Hooibrenck, a décidé que les expériences demandées seraient faites pehdant le 
cours de l'année agricole qui s'ouvre en ce moment» et Sa Majesté a désigné elle- 
même la ferme impériale de Pouilleuse et la treille de Fontainebleau comme deux 
des points où elles auraient lieu. 

Les expériences qui vont être instituées, et qui auront un caractère comparatif, 
embrasseront non-seulement les procédés de fécondation artificielle, mais encore tes 
diverses méthodes de taille et de culture dont M. Hooibrenck a fait rapplicatîon 
chez M. Jacquesson. 

Klles seront entreprises et suivies simultanément dans tes Ecoleâ impérialeâ d'à- 
gricuilure de Grignon, de Grand-Jouan et de la Saulsaie, au potager dé Verï^aillës, 
et en outre, comme noua venons de le dire, à la ferme de Fouilteuse et à Fontai- 
nebleau. 

Les Chinois et les Japonais ont un goût très-prononcé pour l'horticulture 5 ott 
trouve aux environs de toutes leurs grandes villes des établissements pour la cul- 
ture des plantes d'agrément. M. Robert l^rtune, dont les longues et persévérantes 
recheinlies en Asie ont été fort utiles à l'Europe, en a rapporté un pied mâle d'dtt* 
cuba japonictty qui est un fort joli arbrisseau à feuilles vertes tachetées de blanc, 
dont nous ne possédions encore que la plante femelle. Cet arbrisseau porte au Ja- 
pon des baies rouges d'un charmant efTet, et peut devenir un ornement pour nos 
jardins. 

Il y a dans la forêt de Saint-Basle, près Verzy (Marne), une espèce de hêtre dont 
les branches difl'uses, pendantes, souvent bifurquées, se développent singulière- 
ment et prennent une direction tortueuse en forme de zigzag. On aurait pu croire 
que cette difl^ormité tenait à des circonstances locales, mais des serais et des replan- 
tations effectués par M. Pépin, dans le domaine d'Harcourt (Eure), ont fourni ûes 
sujets de même forme et font conclure que c'est une variété particulière de hêtre, 
à laquelle M. Pépin a donné le nom de hêtre tortueux (fagus silvatica loHuMa). 

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs du ver à soie homme tama-wiaï, qui 
vil sur le chêne et qui, s'il pouvait s'acclimater en France, rendrait un immense 
service à l'industrie séricicole. Nous rendrons compte des essais d'éducation qui ont 
été faits celte année ; en attendant, nous croyons pouvoir annoncer que l'espèce 
de chêne qui a paru le mieux convenir à ce ver dans notre pays, c'est le chêne 
pédoncule, et que les feuilles du chêne rouvre ne semblent pas l'arranger, parce 
qu'elles Sont lomenteuses à leur face inférieure, ou revêtues d\in duvet qui nd 
permet pas aux chenilles de les attaquer facilement. 

Voici un fait dont M. Payen a entretenu la Société impériale él centrale d'agri- 
culture de France, et qui démontre combien le bois d^acacia est supérieur à d'autres 
pour la durée. Notre célèbre chimiste a reçu de M. Boisse des rondelles de difl'é- 
rents bois qui avaient été employés pour le boisage des mines. Les bois d'acacia 
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n'avaient été altérés que Buperficieliemént dabs Pépaisseur de Failbier^ et Avaiéht 
résisté pendant quinze ans^ tandis que le cœur de chêne, Talisier et autres aitrés 
étaient profondément altérés et se pourrissaient dans toute leur masse en trois à 
cinq ans. 

Un garde de ta forêt de Kœnigsmacker eut ces jours ci, au lever de l'aube, uti 
étrange et saisissant tableau sous les yeux. Près du lieu dit le Nonnenbtrg^ dans la 
vallée de la Canner^ il trouva un beau malin un sanglier mort el encore chaud; un 
peu plus loin, une autre victimei Bref, trois jeunes isangiiers gisaient étendus dahâ 
une mare de sang et séparés de quelques pas lel uns des autres. Le sol était labouré, 
piétiné ; on eût dit qu'une charge de cavalerie s'y était heurtée. AiiK empreintes, il 
ne fut pas difficile de deviner que les loups avaient joué un rôle terrible dans ce 
drame nocturne. Leurs pas étaient nombreux^ profondément enfoticés dans la terre 
détrempée, otlVant des stigmates profonds de griffes aiguës et engagées dans une 
action violente. D^un autre côté, outre les pas des jeunes animaux tués, on dtstin*' 
guait ceux des sangliers adultes, se mêlant, se confondant dvee les traces laissées 
par les loups. 

Enfin, la présence des trois corps prouvait que les ravisseurs n'avalent pu em** 
porter leur proie. Que B*était-il donc passé? Voici ce qu'on peut conjecturer avec 
vraisemblance: des loups ont surpris de Jeunes sangliers et les ont étranglés, mais, 
à leurs cris de détresse, leur mère^ leur père^ el leurs grands parents, sont accou- 
rus sur le théâtre de Tassassinatt pour les défendre ou les venger, et alors la soli- 
tude du Nonnenberg a été témoin d^ine lutte terrible, grandiose, eifrayante. 

Ces hôtes hérissés de nos bois se sont t>récipilés les uns sur les autres^ et le cotû* 
bal, qui a été acharné, s'est terminé à Tavanlnge des sangliers, puisque leurs en* 
nemis n'ont pu emporter les objets de leur Convoitise. £t eeci n'est pas Ime sUppo« 
sition : Tétat afîreux du sol^ sur une étendue de plus de trente pas, offrant la preuvô 
évidente qu'il avait servi de champ de bataille à des ennemis pleins de rage. Un 
témoin nocturne de cette sanglante rencontre, si elle avait pu en avoit* un^ eût cer- 
tainement contemplé un terrible spectacle* 

La Société impériale 2SoologiqUé d'acclimatation, dont le zèle infatigable met 
chaque jour à l'élude des questions utiles pour l'humanité, et qui a surtout le bon 
esprit de le^ envisager au point de vue pratique, avait nommé une commission com^ 
posée de MM. Soubeiran, Drouin de Lhuys, Passy, Cloquet, Debains» de Ghastei* 
gnier, Duméril, Dupuys, Giroux de Buzareingnes, Peletin, Réveil, Hufa de Lavison 
et le comte de Sinéiy, pour rechercher les moyens de détruire les vipères, qui 
causent chaque année uu si grand nombre dWcidents, et en provoquer l'applica- 
tion. Cette commissioti s'est adressée à toutes les personnes qui, par leur position 
OU par leurs études, pouvaient fournir les documents nécessaires, et s'est entourée 
de tous les éléments propres à asseoir son opinion. Son travail est aussi complet 
dans st)n eosemble que remarquable par le talent d'exposition avec lequel son sa- 
vant rapporteur, M. Soubeiran, en a rédigé les éléments. Nous voudrions pouvoir 
l'analyser, et certes il en ressortirait pour nos lecteurs plus d'une utilité \ mais le 
cadre'de notre chronique ne le comporte pas, et nous nous contenterons d'en donner 
lés conclusiods, que la Société a adoptées : 1° Adresser à S. Exe. le ministre de l'in- 
térieur Une lettre qui lui fasse connaître les inconvénients de la multiplication deiS 
vipères, les heureux résultats obtenus dans quelques départements par la fondation 
de primes affectées à leur destruction, et le prier de vouloir bien soutnellre aux 
Conseils généraux l'étude de Celte question, qui intéresse à un si haut degré les po« 
pulalioris agricoles. 2" Appeler l'attehlion des sociétés d*agricullure et des Comices 
agricoles sur l'importance que présenterait la disparition de ces reptiles, au moyen 
de fonds votés par eux, et qui, quelque modiques qu'ils soient, viendraient s'ajou- 
ter à ceux qu'auraient déjà volés les Conseils généraux. 3° intéresser à cette œuvre 
les propriétaires des différentes communes, qui pourraient s'engager à leur gré pour 
une somme fixe ou pour une quotité dans la somme que les subventions ne couvri- 
raient pas. 4^ Adresser les remercîments de la Société aux diverses personnes qui 
ont bien voulu lui faire parvenir des réponses à son questionnaire. Au nombre de 
ces personnes sont : MM. les conservateurs des forêts des Côles-du-Nord, du Finis- 
tère, d'Ille-et-Vilaine, de Maine-et-Loire, du Morbihan, de l'Oise et des Vosges. 

L'exposition universelle des chiens, que nous avons annoncée dans une précédente 
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chronique, a eu lieu à Vicone, les 8 et 9 septembre dernier. Sans avoir Timpor- 
taric£ (te celle qui a eu lieu à Paris au printemps dernier, elle a cependant présenté 
beaucoup d^inlérêt. 

Une innovation qui nous a paru heureuse, et que nous recommandons à notre So< 
ciété impériale d'acclimatalion pour ses futures exhibitions, c'est le portrait des plus 
beaux types de chaque classe gravé sur une feuille jointe au livret des récom- 
penses. Sont portés sur ce tal>leau d'honneur : 

Alofi, lévrier à longs poils, appartenant à M. Niermerck ; Dingo, chien de 
TAuslralie, appartenant à M. le baron de Hohenbrûk ; Horseguard, chien écos- 
sais, à S. M. rimpéralrice d'Autriche; Ribbj, lévrier napolitain, à la princesse 
d'Esterhazy; Thollj, africnin sans poils, à M. Nagler; J?a/ion, chien à longue 
queue, à S. M. l'Empereur ; Hector, chien de chasse anglais, à M. Forster; Âjax^ 
chien de chasse allemand, à M. le chevalier d'Andraï; Boy^ à M. le prince Hulier; 
Diana^ chienne de chasse anglaise, à M. A. Steyrer; Bon, chien de chasse, à 
M. Skall ; Gipoy, king's-Charies, à M"»* la baronne Tonder ; Teufel et Lady, épa- 
gneuls, à M. Wernia; Backe, chasseur de rais, à M. le prince l.ichtenslein ; Syizzi^ 
chasseur de rats, à M. le maréchal lieutenant Ruckstuhl ; Nep^ chien du mont 
Saiut-Bernard, à 11. Hasler; Aftra, terre-neuve, à M. Neumann; Sajo^ mouton 
hongrois, au même; Schauzel, nain, à M. le lieutenant Leitner; Murphly^ dogue, 
à M. Neumann ; Emir, tigré, à M. Krickei; Tiger, chien de boucher, à M. Rirch- 
mager; Bon, boule -dogue, à M. Meissell. 

Le prix d'honneur a été décerné à M. le prince de Lichtenstein, pour deux admi- 
rables meutes. Les autres premiers prix pour les chiens de chasse de diverses es- 
pèces ont été mérités par : Lady et Flanqueur, appartenant à M. Fleischl ; Hallan, 
à S. M. l'empereur d'Autriche; Treff, à M. le comte Spiegel; Lida, à M. Seipt; 
Tracop, à M. Lowental ; Trapp, à M. Rath; Halsband, à M. le comte de Lay, et 
Joky, à M. Wiinsch. 

Voici une excellente composition pour le lustre et Fentretien des parquets : 

Pour une pièce d'environ 39 mètres carrés, 58 mètres de superficie, on prend 
0k,080 de cire blanche, 0^,032 de potasse, 0^024 de la meilleure ocre, 0^,052 de 
terre de Sienne non brûlée, et environ 3 kilogrammes d^eau de pluie. En outre, se- 
lon que Ton veut un parquet tirant sur le jaune ou sur le rouge plus ou moins clair, 
on y mêle plus ou hioins de rocou, dont la dose ne doit pas néao moins excéder 
0k,016 dans aucun cas. 

On fait bouillir ces substances pendant deux heures dans un vase de fer, s*il est 
possible, ou au moins dans un vaisseau de terre bien vernissé, en ayant soin de les 
agiter constamment. On étend ensuite la composition chaude, comme sMI s^agissait 
d^une couche de peinture à Thuile, sur le parquet bien nettoyé et bien séché. Oa 
laisse sécher de nouveau, ce qui n'exige que quelques heures, et l'on frotte ensuite 
la couleur avec une brosse semblable à celles qui servent ordinairement à cet usage, 
ou avec une brosse rude attachée au bout d'uu long manche et chargée de plomb, 
jusqu'à ce quMl soit partout lisse et brillant. 

Pour conserver ce plancher dans son éclat, on le nettoie tous les jours avec un balai 
de crin, puis on y passe un morceau d*étoffe de laine, et enfin on ie frotte chaque 
semaine avec une brosse. Un tel enduit dure environ six mois dans une pièce oDi 
Ton se tient tous les jours, et doit ensuite être renouvelé de la même manière. Une 
solution chaude de soude l'enlève complètement. 

éet enduit donne au bois Taspect d*un parquet ciré; il coûte peu, est d'uoe exé- 
cution très-facile et ne donne pas d'odeur. Dès qu'il est sec et frotté on peut se servir 
de la pièce. 
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Les ventes des coupes de bois dans les forêts domaniales s*accompIis~ 
sent dans des conditions favorables. Il y a lieu de supposer que le pro- 
duit en sera supérieur au produit correspondant de l'année dernière, et 
que les évaluations budgétaires seront dépassées. 

L'impulsion donnée par Tadministration à l'aménagement des bois, 
dont la gestion lui est confiée, ne se ralentit pas. Pendant Tannée 1863 
il a été statué sur Taménagement de trente-six forêts domaniales et cent 
quarante-sept forêts appartenant à des communes ou à des établissements 
publics. Ces forêts ont une étendue totale de 79,250 hectares. 

Les cantonnements de droits d'usage, qui grevaient trente-trois forêts 
domaniales, préparés de concert par les administrations des forêts et des 
domaines, ont été terminés en 1863. 

Le reboisement des montagnes se poursuit avec un succès croissant. 
L'étendue des terrains reboisés, qui était à la fin de 1862 de 16,055 hec- 
tares, ne s'élèvera pas à moins de 25 ou 30,000 hectares à la fin de 1863. 
Ces travaux ayant pour effet de diminuer, dans une certaine mesure, Té- 
tendue des surfaces livrées au parcours, et de restreindre ainsi momenta- 
nément les ressources des populations des montagnes, Tadministration 
recherche les mesures à prendre pour améliorer les pâturages et pour 
venir au secours des communes jusqu'à ce qu'elles puissent rentrer en 
possession des terrains occupés. A cet effet, le Corps législatif sera pro- 
chainement saisi d'un projet de loi complémentaire de la loi sur le re- 
boisement des montagnes. 

Le crédit de 2 millions ouvert au budget de 1863 a permis de con- 
struire 172 kilomètres de routes forestières et d'améliorer la viabilité sur 
159 kilomètres. En outre, il a été accordé trente-deux subventions, s'é- 
levant à 265,000 francs, pour faciliter l'établissement de chemins vici- 
naux ou départementaux. 

Les travaux de fixation et d'ensemencement des dunes comprendront, 
en 1863, une étendue de 2,000 hectares, outre Tentretien des palissades, 
des jeunes peuplements et des bâtiments. 

Le renouvellement des baux de chasse, dans les forêts domaniales, a 
donné des résultats très-satisfaisants. Le produit de celte branche du 
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revenu public, qui n'était que de 382,000 francs pendant la période pré- 
cédente, s'élèvera, pour le nouveau bail de neuf années, à 850,000 francs 
environ. Cet accroissement considérable doit être attribué en grande 
partie aux clauses libérales introduites dans le nouveau cahier des charges. 

HÉTÂLLUROIE. 

La métallurgie est dans une situation généralement satisfaisante. Les 
plaintes qu'elle formulait dans le principe contre les traités de commerce 
s'effacent chaque jour, par suite des besoins sans cesse renaissants de la 
consommation, et par suite aussi d'une diminution très-marquée dans les 
importations de fers étrangers, conséquences heureuses des perfection- 
nements de la fabrication française. Ainsi, à Texception de quelques 
usines placées dans de mauvaises conditions, il règne dans Tenserable 
de ces établissements une activité qui ne pourra que grandir par l'achè- 
vement de nos réseaux de chemins de fer. 

TRAITÉS DE GOHIIBRCE. 

Angleterre. — Pendant les huit premiers mois de 1863, les importa- 
tions d'Angleterre en France, pour les principales marchandises, ont at- 
teint, en dehors des céréales, des soies et des cotons, dont la valeur est 
de 149 millions de francs (céréales, 4,954,000 francs; soies, 94,578,000 
francs; coton, 50,546,000 francs), le chiffre de 164 millions contre 
169 millions en 1862. Il y a, de ce côté, une réduction de 5 millions 
de francs, qui s'explique par une décroissance marquée, notamment dans 
les importations des fers et des rails, des tissus de laine et des tissus de 
coton, ainsi qu'on le verra ci-après. 

Pendant la même période, les exportations de produits français à des- 
tination de l'Angleterre , mais seulement pour les principales marchan- 
dises, se sont élevées à 456 millions contre 575 raillions en 1862. Toute 
compensation faite entre les augmentations et les diminutions, Fexcédant 
sur 1862 (huit mois) est de 61 millions. 

Voici maintenant le tableau des marchandises qui jouent le principal 
rôle dans les échanges entre les deux pays : 

Importations d'Angleterre. 

(Commerce spécial.) 

Mélaux. Quantités. Valeurs. 

Fonie brotô • » . * * 77,541,000 kilogrammes. 6,S30,000 francs. 

Fors en barres et rails 1,442,000 — 301,000 

Tôles de fer, d'acier el fer-blanc 1,011,000 — 1,069,000 

Autres fers de toutes sortes 3,914,000 — 570,000 

Acier en barres 622,000 — - 622,000 

Autres aciers de toutes sortes 211,000 — 449,000 
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« 

NAVIGATION INTÉRIEURE. 

Le réseau de la navigation intérieure se compose à la fois des rivières 
et des canaux artificiels. Ces voies navigables, en se complétant mutuel-- 
lement, foraient les grandes lignes qui mettent en communication nos 
bassins principaux, ou qui desservent nos plus riches vallées. 

Le développement total des rivières navigables est de 9,500 kilomè- 
tres environ, non compris les parties simplement flottables en trains; 
mais, sur une longueur de plus de 3,000 kilomètres, la navigation est ou 
purement nominale ou presque nulle; en sorte qu'on peut réduire à 
6,500 kilomètres l'étendue réelle des cours d'eau où la navigation est 
effective. Quant aux canaux, leur longueur est de 4,750 kilomètres. Le 
développement total des voies navigables est donc de 11,250 kilomètres. 

Les transports par eau, comme les transports par routes de terre, sem-» 
blaieot, ainsi que nous Tavons dit plus haut, devoir disparaître devant la 
concurrence des chemins de fer. Ici encore le fait a démenti cette prévi- 
sion. Le trafic des voies navigables, qui était, en 1850, de 1 ,722 millions 
de tonnes transportées à 1 kilomètre, a dépassé, dans les années sui- 
Vantes, le chiffre de 2 milliards de tonnes^ et a été, en 1861 , de 2,200 
millions de tonnes à 1 kilomètre, correspondant à un transport moyen de 
195,000 tonnes parcourant la longueur totale des lignes navigables. En 
1862, ce chiffre s'est élevé h 2,360 millions de tonnes à 1 kilomètre, soit 
à plus de 200,000 tonnes à la distance entière. 

Dans la même période de temps, le trafic des chemins de fer s'est élevé 
de 353 millions de tonnes à près de 4 milliards de tonnes transportées 
à 1 kilomètre. Cet énorme accroissement donne la mesure de l'essor im- 
primé au commerce et à Tindustrie par le perfectionnement des moyens 
de communication. 

Bien que les premiers essais des écluses à sas, introduites en France 
dans le seizième siècle par Léonard de Vinci, aient été faits sur des ri- 
vières, à savoir : sur la Vilaine, entre Rennes et Redon, par François I", 
et sur la Baïse, entre Nérac et la Garonne, par Henri IV, ces essais res- 
tèrent isolés, et les travaux entrepris à partir du dix-septième siècle pour 
la création d'une navigation intérieure eurent pour objet exclusif la con- 
struction des canaux. C'est ainsi qu'ont été établis, dans le cours de ce 
siècle, le canal de Briare, premier canal à point de partage qu'ait possédé 
la France; le canal du Midi, destiné à unir la Méditerranée à l'Océan ; 
le caaal d'Orléans qui, comme celui de Briare, relie la Loire à la Seine 
par la rivière canalisée du Loing. Dans le siècle suivant, et même sous le 
premier empire, tous les efforts tendent vers le même but, et plusieurs 
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canaux importants sont livrés au commerce. Les rivières, en effet, malgré 
leur imperfection, offraient à la navigation une voie naturelle qui pouvait 
suffire à des besoins encore peu développés, et Ton dut se préoccuper, 
avant tout, de créer entre les divers bassins les lignes de jonction qui 
pouvaient seules établir des communications continues entre toutes les 
parties du territoire. Ce n'est qu'après Tachèvement des principaux ca- 
naux, c'est-à-dire dans les trente dernières années, qu'on a senti la né- 
cessité de compléter le réseau navigable, en améliorant le cours des ri- 
vières qui en forment une partie essentielle. 

RIVIÈRES. 

« 

Les travaux d'amélioration des rivières, entrepris sur une large échelle 
à partir de 1855, et continués sans interruption depuis cette époque, ont 
reçu, depuis 1860, une nouvelle impulsion à l'aide des allocations extra- 
ordinaires accordées par les lois des 14 juillet 1860 et 2 juillet 1861. 
Cette activité s'est maintenue dans le cours de la dernière campagne. 

Le crédit affecté à ces travaux en 1803 s'est élevé à 11 millions, et a 
été réparti entre vingt-sept rivières différentes. Mais la majeure partie de 
cette somme a été concentrée sur les entreprises qui offrent le caractère 
le plus prononcé d'utilité générale. 

Ainsi on a poursuivi avec activité la construction des barrages écluses 
de la haute Seine et de l'Yonne, qui doivent substituer à la navigation 
intermittente par éclusées une navigation à tirant d'eau constant, et com- 
pléter ainsi, par Tintermédiaire du canal de Bourgogne et de la Saône, la 
ligne navigable de Paris à Lyon. 

On a continué eu autre sur la Seine, entre Paris et Rouen, les amélio- 
rations qui ont déjà produit d'importants résultats. La canalisation de la 
Marne, entreprise entre Dizy et la Seine, sur une longueur de 206 kilo- 
mètres, a été poussée avec activité, et Ton peut espérer qu'en 1865 cette 
rivière, complètement améliorée, formera, avec le canal de la Marne au 
Rhin, une voie de navigation régulière entre Paris et Strasbourg. 

Le Rhône, dont le mouvement commercial a été gravement atteint, 
dans les premières années surtout, par la concurrence du chemin de fer, 
a été également Tobjet de la sollicitude de l'administration. Les passages 
les plus difficiles du fleuve, ceux du confluent de la Saône, de Chavanay, 
de la Roche-de-Glùn et d'Ancône, des Courlis et du pont Saint-Benezet, 
ont été améliorés d'une manière à peu près complète. L'expérience a dé- 
montré l'efficacité presque certaine du système de travaux adopté aujour- 
d'hui, et chaque campagne voit disparaître quelques-uns de ces passages 
si redoutés de la batellerie. Grâce à cette amélioration continue, la na- 
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vigation se relève, et si elle reste au-dessous du tonnage qu'elle avait 
atteint au moment de sa plus grande prospérité, du moins elle a dépassé, 
dans ces dernières années, le chiffre déjà considérable de 300,000 tonnes 
ramenées à la distance entière de Lyon à Arles. 

Sur le Rhône maritime, le passage des embouchures, toujours difficile 
et souvent dangereux, a été de tout temps un grave obstacle pour la na- 
vigation. Aujourd'hui même ce passage est devenu presque impraticable 
pour les navires à voiles. Après avoir tenté d'améliorer la passe par la 
concentration des eaux dans un chenal unique, l'administration a dû re- 
noncer à des essais infructueux, et recourir à la construction d'un canal 
maritime entre la tour Saint-Louis et l'anse de Fos; Un décret du 9 mai 
1865 a prescrit l'exécution de cet ouvrage, évalué à la somme de 8 mil- 
lions de francs. Les propriétaires de terrains riverains, intéressés à sa 
construction, se sont engagés à concourir à la dépense pour une somme 
de 1,500,000 francs. La première partie du projet, comprenant le creu- 
sement du canal proprement dit, et évaluée à 5,450,000 francs, vient 
d'être approuvée par l'administration et sera adjugée avant la fin de la 
campagne. 

Les travaux d'amélioration de la Garonne maritime se continuent avec 

» 

un succès que l'expérience confirme chaque jour. Les principaux obsta- 
cles que rencontrait la navigation en aval de Bordeaux étaient la passe 
de Bassens et celle du Bec-d'Ambès. Au commencement des travaux, la 
première n'avait qu'une profondeur de 0'",80 à mer basse ; le mouillage 
de la seconde variait de 0"*,80 à 2 mètres, et n'atteignait ce dernier 
chiffre qu'après les débordements. Aujourd'hui le chenal, à la passe de 
Bassens, s'est ouvert dans la direction que lui assignaient les travaux, et 
présente, en basse mer, une profondeur de 2"" ,20, qui tend à s'accroître 
progressivement. Quant à la barre du Bec-d'Ambès, elle a définitivement 
disparu, et cette passe, jadis si redoutable , s'est transformée en un 
chenal dont la profondeur minimum est de près de 5 mètres aux basses 
eaux. Ces importants résultats sont d'un haut intérêt pour le port de 
Bordeaux. 

Sur la Loire maritime, où des travaux de même nature ont été entre- 
pris entre Nantes et l'île Thérèse, les progrès sont plus lents, mais le 
succès n'en parait pas moins très-probable. Déjà, dans la section infé- 
rieure, celle de Tîle Thérèse à Couëron, la plus mauvaise autrefois de la 
rivière, les hauts fonds ont disparu, et toute la section peut être librement 
parcourue en vive eau par des navires de 5 mètres de tirant d'eau. Entre 
Couëron et la basse Indre, les profondeurs se sont successivement ac- 
crues et atteignent partout 5"", 80 à 4 mètres. Mais ces chiffres mêmes 
indiquent que le but n'est pas encore atteint. Les résultats sont égale- 
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ment incomplets dans la section supérieure, qui s'étend jusqu^à Nantes. 
L'amélioration attendue ne pourra se réaliser entièrement qu'avec Taide 
des grandes crues, qui ont complètement manqué dans ces dernières an- 
nées, et au moyen de l'action successive du temps. 

L'endiguement de la Seine maritime, entre Rouen et Quîllebœuf, a, au 
contraire, obtenu dès Tabord un succès incontestable; aussi, dans ces 
dernières années , le gouvernement n'a-t-il pas hésité à pousser plus 
avant dans la baie de Seine des ouvrages qui avaient produit d'aussi 
heureux effets. Les ouvrages, continués d'abord jusqu'à la Roque, en aval 
de Quîllebœuf et de Tancarville, se prolongent actuellement, en vertu du 
décret du 12 août 1863, jusqu'à la pointe de Berville. Les navires trou-» 
veront désormais, à partir de ce dernier point jusqu'à Rouen, un tirant 
d'eau de 4 mètres en haute mer de morte eau, et de 5 mètres en vive eau, 
c'est-à-dire supérieur d'au moins 1 mètre au mouillage que présentait la 
Seine avant le commencement des travaux. 

Enfin l'endiguement de la rive gauche du Var, entrepris sous le gou- 
vernement sarde, a été terminé en 1862 sur la première section, de 
11,450 mètres de longueur, comprise entre la Roche-Rouge et le vallon 
de Comba. La seconde section, du vallon de Comba à la mer, dont le 
développement est de 11,600 mètres, a été exécutée en 1863 sur près 
de 3,000 mètres de longueur. 

Les entreprises que nous venons de citer ont reçu, sur le crédit de 
11 millions de francs ouvert en 1863, des allocations montant ensemble 
à 8 millions. Le surplus, c'esi-à-dire 3 millions, ont été répartis entre 
vingt rivières, qui, tout en offrant une utilité réelle pour les contrées 
qu'elles traversent, n'appartiennent pas aux grandes lignes de navigation 
intérieure. 

Les dépenses restant à faire au 1^' janvier 1864 pour l'achèvement des 
travaux décrétés sont évaluées à 35,250,000 francs. 

CANAUX. 

La longueur -totale des canaux livrés au commerce est, comme on Ta 
dit^ de 4,750 kilomètres. Sur cette longueur, 3,650 kilomètres ont été 
construits par l'Etat, ou ont été l'objet de rachats successifs. Le surplus, 
soit 1,100 kilomètres, sont concédés, savoir : 438 kilomètres à perpé- 
tuité, et 662 kilomètres à titre temporaire. 
Les seuls canaux qui soient actuellement en cours d'exécution sont : 
Le canal de Marans à la Rochelle, destiné à réunir ce port avec le 
bassin de la Sè\ re ; le canal des houillères de la Sarre et rembrauche- 
ment de Colmar, qui doivent assurer à l'industrie alsacienne une notable 
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économie pour le transport des houilles de Saarbruck ; le canal de Rou- 
baix, destiné à créer une communication navigable entre le bassin de 
TEscâut et celui de la Lys, et à desservir les centres industriels de Rou- 
baix et de Turcoing; le canal de Vitry à Saint-Dizier, qui ouvrira à l'in- 
dustrie métallurgique de la Haute-Marne une double ligne de navigation 
sur Paris d'une part et sur TAlsace de l'autre ; enfin, le canal de la 
Haute-Seine, qui forme le prolongement, en amont de Troyes, du canal 
de Troyes à Marcilly. Ces diverses lignes navigables, qui présentent 
ensemble une longueur de 152 kilomètres, ont reçu en 1863, sur le 
crédit total de 4,430,000 francs affecté aux canaux, une allocation de 
2,575,000 francs ; une somme de 4 millions de francs a, en outre, été 
appliquée au canal des houillères de la Sarre et à Tembranchement de 
Colmar, au moyen des avances faites par les industriels de l'Alsace, con- 
formément à la loi du 20 mal 1860. Le surplus du crédit de cet exercice 
a été affecté à l'exécution des travaux d'amélioration des anciens canaux, 
et notamment des canaux du Centre, de Bretagne, des Ârdennes, de la 
Somme, de Saint-Quentin, de la Haute-Deule. 

Les dépenses à faire à partir de 1864 pour Tachèvement des travaux 
actuellement entrepris pour la construction ou l'amélioration des canaux, 
sont évaluées à 18,400,000 francs. 

SERVICE HYDRAULIQUE. 

Dans le cours de l'année 1865, trois grands canaux d'irrigation ont 
été concédés, moyennant des subventions variant du tiers au cinquième 
des dépenses prévues. 

Le premier est le canal du Drac, destiné à l'arrosage du bassin de 
Gap, lequel comprend 6,000 hectares irrigables. Cet ouvrage, évalué à 
1,500,000 francs, doit recevoir une subvention de 500,000 francs. Le 
second, le canal dérivé du Verdon, a été concédé à la ville d'Aix avec 
une subvention de 1,500,000 francs. Ce canal, qui fournit à la ville d'Aix 
les eaux nécessaires à son alimentation, et qui doit, en outre, arroser plus 
de 5,000 hectares dans les communes traversées, est évalué à 8,500,000 
francs. Le département a alloué pour ce travail, en sus de la subvention 
de l'Etat, un contingent de 1 million de francs. Enfin, un canal concédé 
au département de la Loire est destiné à arroser, au moyen d'une dé- 
viation des eaux du fleuve, une surface d'environ 8,000 hectares com- 
prise dans la plaine du Forez. La dépense en est évaluée à la somme de 
4,450,000 francs, sur laquelle 1,112,500 francs seront fournis par 
l'Etat. La plus-value qui sera produite par ces trois entreprises dépassera 
très-probablement le chiffre de 50 millions. 
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L'administration prépare, en outre. la concession d'un canal dérivé 
de la Garonne à Saint-Martory, et qui doit arroser la vaste plaine com- 
prise entre cette ville et Toulouse. Une subvention de 3 millions de francs 
sera affectée à l'exécution de cet ouvrage, qui doit remplacer le canal de 
navigation et d'irrigation à la fois, prévu par la loi du 51 mai 1846. 

L'application de la loi du 19 juin 1857, relative à l'assainissement et 
à la mise en valeur des landes de Gascogne, continue à réaliser les heu- 
reux résultats qu'il était permis d'en attendre. - ... 

L'administration supérieure, grâce à la bonne volonté des communes, 
a dû se borner à faire rédiger les projets d'assainissement et à provoquer 
les décrets exigés par la loi. A la fin de l'année 1863, une surface de 
125,000 hectares de landes communales sera assainie et mise en valeur. 

La loi du 28 mai 1860, relative aux marais et terres incultes apparte- 
nant aux communes, rencontre plus de difficultés dans son application. 
Toutefois les études se poursuivent et ont déjà produit quelques résul- 
tats. La situation actuelle peut se résumer ainsi qu'il suit : dans vingt-cinq 
mille trois cent trente-six communes il a été fait une reconnaissance gé- 
nérale des terrains communaux, et il a été constaté que dix-huit mille sept 
cent quatre-vingt-huit d'entre elles ne possédaient aucun terrain de na- 
ture à tomber sous l'application de la loi ; dans six mille cinq cent qua- 
rante-huit communes, au contraire, on a reconnu que la loi pouvait être 
utilement appliquée. Plus de trois mille projets ont été rédigés jusqu'ici 
pour l'assainissement et la mise en valeur de 127,553 hectares environ, 
et sont actuellement en voie d'instruction. Ces projets, dont la dépense 
est évaluée ensemble à 20,355,000 francs, doivent, d'après les prévisions 
des ingénieurs, produire une plus-value de plus de 60 millions. Quant aux 
projets exécutés, qui sont au nombre de cent vingt-deux, ils s'appliquent 
à 2,985 hectares, et ont produit une plus-value de 1 ,040,000 francs pour 
une dépense de 158,000 francs. En outre, deux cent-six projets, com- 
prenant 5,186 hectares et devant donner une plus-value de 2,600,000 
francs pour une dépense de 520,000 francs, sont en cours d'exécution. 
11 est à remarquer que, sur ce nombre, six projets seulement, relatifs à 
une surface de 232 hectares, doivent être exécutés d'office par l'Etat ; 
tous les autres sont entrepris par les communes elles-mêmes. Ces pre- 
miers résultats, tout incomplets qu'ils soient encore, suffisent cependant 
pour démontrer que la loi de 1860, appliquée avec sagesse et persévé- 
rance, doit puissamment contribuer à Tamélioration de la propriété com- 
munale. 



ALGERIE. 



Les exploitations forestières continuent d'attirer l'attention des capita- 
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listes. Elles ont été dernièrement atteintes, dans la province deConstan- 
tine, par des incendies considérables. Le gouvernement en fait recher- 
cher les causes et ne. négligera rien pour prévenir le retour de ces 
désastres. 



MOYENS DE PRÉSERVEIl LES FORÊTS ALGÉRIENNES 

CONTRE L^NGENDIE. 

PREMIER ARTICLE. 



11 est de fait que les Arabes ont Thabitude traditionnelle d'incendier 
les forêts. 

Il est de nécessité de mettre un terme à cette désastreuse coutume. 

Pour arrêter l'appauvrissement progressif des forêts ; 

Pour ne pas rendre inutiles les mesures prescrites pour la régénération 
des peuplements ; 

Et pour donner de la sécurité aux capitaux engagés dans les exploita- 
tions. 

Sont intéressés à cette question : 

L'Etat, en qualité de propriétaire du domaine forestier ; 

Les concessionnaires, qui consacrent à sa mise en valeur leur argent 
et leur industrie; 

La colonie, tant pour ses approvisionnements que-parce que les ex- 
ploitations forestières sont pour elle un puissant élément de progrès et 
de prospérité ; 

L'intérêt maritime, qui peut quintupler, rien qu'avec les lièges, le chiffre 
actuel des importations de l'Algérie; 

Enfin le commerce et Tindustrie, qui comptent sur ce genre de produit 
pour ne plus aller s'approvisionner à l'étranger. 

Quels sont les moyens de solution? 

Les uns disent que c'est en rendant les tribus responsables des in- 
cendies allumés sur leur territoire; les autres vont jusqu'à demander au 
gouvernement d'indemniser les concessionnaires des pertes éprouvées 
par le feu. Nous pensons que le premier de ces moyens est insuffisant, 
et que le second est mauvais. 

Examinons. 

La responsabilité des tribus est, nous le reconnaissons, la meilleure 
mesure qui ait jamais été prise pour la sécurité publique en Algérie. Ap- 
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pliquée aux crimes qui peuvent être commis contre les Européens voya- 
geant ou installés dans le territoire arabe, elle est aussi juste qu'efficace, 
attendu que le voyageur recommandé aux cheiks par l'autorité française, 
escorté au besoin par des cavaliers indigènes, campant à la portée des 
douars, est nécessairement sous la sauvegarde des chefs et des habitants 
de la tribu, et, s'il est victime d'un délit ou d'un crime, c'est à ceux-ci 
qu'on doit s'en prendre. Mais en peut-il être de même pour les forêts ? 
Oui, sans doute, quand le feu a été mis intentionnellement par quelqu'un 
de la tribu ; mais non, quand la cause de l'incendie est inconnue, lorsque 
le feu, venu du dehors, est le résultat d'un accident ou l'œuvre d'un 
étranger, parce que rendre, dans ce cas, la tribu responsable d'un fait 
qu'elle n'a pu ni prévoir ni empêcher, et qui ne provient pas d'un de ses 
membres, ce serait blesser tous les principes d'équité^ de droit et de 
justice. Or, en dehors de l'extermination ou du refoulement, qui ne peu- 
vent être que le rêve d'esprits cruels et impolitiques, nous ne connais- 
sons que l'équité, le droit et la justice pour affermir la conquête, apaiser 
les ressentiments, prévenir les vengeances et assurer la sécurité. 

La responsabilité des tribus ne peut donc être invoquée que dans un 
seul cas : celui d'incendie intentionnel attribué à l'un de ses membres ; 
elle laisse subsister toutes les autres causes d'incendie ; elle est donc in- 
complète. Mais nous allons plus loin, et nous soutenons que, même pour 
le cas où la mesure serait applicable, elle n'atteindrait pas le but pro- 
posé. D'une part, en effet, l'Arabe, poussé par l'intérêt qui le porte à 
incendier les broussailles, ne renoncerait pas forcément à les brûler, 
mais seulement se cacherait pour mettre le feu, et échapperait ainsi, 
faute de preuve, à-la répression. D'autre part, le dommage ne serait que 
bien incomplètement réparé, parce que les tribus ne seraient générale- 
ment pas assez riches pour le payer, si l'incendie s'était attaqué à des 
concessions déjà mises en valeur, et avait pris des proportions considé- 
rables. 

Passons au second moyen. 

Ceux qui demandent que l'Etat indemnise les incendiés ont-ils bien 
réfléchi à tout ce qu'il y a d'anomal dans une pareille idée ? A quel titre 
le gouvernement serait -Il responsable des dommages essuyés par les 
concessionnaires, ou devrait-il les couvrir par générosité? En est- il 
l'assureur? Est-ce qu'il indemnise ceux dont les forêts ou les maisons 
sont brûlées en France? Est-ce que, comme propriétaire des forêts de 
l'Algérie, il ne perd déjà pas assez par les flammes qui les dégradent ou 
les détruisent, sans venir encore participer aux pertes de ses fermiers? 

C'est, selon nous, une bien grave imprudence d'avoir engagé la ques- 
tion sur ce terrain, car l'Etat peut répondre que non-seulement il ne doit 
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rien, mais bien que ce sont les concessionnaires qui lui doivent une in- 
demnilé. En effet, tout fermier n'est-il pas tenu des dégradations et des 
pertes qui arrivent pendant sa jouissance, à moins quMl ne prouve qu'elles 
ont en lieu sans sa faute? Or c'est la faute des concessionnaires si les 
derniers incendies allumés par l'Arabe ont pris d'immenses proportions 
et exercé de grands ravages, car ils étaient tenus, sous l'empire de l'an- 
cien cahier des charges, à reeeper les broussailles avant de démascler, 
et ils sont obligés, par la réglementation nouvelle, à construire des laies 
préservatrices contre les dangers ou la propagation du feu, Et qui d'entre 
eux oserait affirmer qu'il a fait le recepage originairement prescrit, ou 
qu'il est au niveau de ses obligations dans l'exécution des tranchées ? Dès , 
lors, et quand on se trouve dans une position si fausse, pourquoi, au lieu 
de solliciter tranquillement du gouvernement des mesures préservatrices 
et de nature à pouvoir être facilement accordées, venir accuser les indi- 
gènes d'une malveillance à laquelle il est permis de ne pas croire, et 
entretenir le public, par la voix des journaux, de ses alarmes, de ses 
plaintes, de ses requêtes et de ses démarches. Il y a un résultat auquel 
les imprudents auteurs de tout ce bruit ne s'attendent pas, et qui leur 
nuira plus que le feu. Le voici : ils auront effrayé le capital métropoli- 
tain, déjà si hésitant à s'engager dans les entreprises de la colonie, et 
détourné le cours de la source fécondante sans laquelle les exploitations 
demeurent frappées de stérilité. 

Heureusement pour les intérêts forestiers nouveaux qui s'engagent 
aujourd'hui en Algérie l'avenir n'est pas chargé d'autant de dangers que 
les anciens concessionns^ir^isî 1^ disent; il peut au contraire offrir une 
complète sécurité en recourant à la mesure déjà indiquée par les Annales 
prestièreSy et dont le germe est déposé dans le cahier des charges, le 
débroussaillement. 

Pourquoi les indigènes mettent-ils le feu aux forêts? Est-ce pour brûler 
les arbres, qui ne leur sont ni nuisibles ni utiles? Non;. c'est pour dé- 
truire la broussaîUe quand elle est devenue épaisse au point de gêner le 
parcours des troupeaux, ou trop haute pour pouvoir être broutée par 
ceux-ci. Des rejets tendres et abondants repoussent de souche après l'in- 
cendie et fournissent leur riche pro vende pour les bestiaux. Voilà ce que 
l'Arabe demande au feu et en obtient. Supprimez la broussaille, et Tin- 
cendie intentionnel n*a plus de cause ni d'effet, et le feu accidentel, de 
quelque part qu'il vienne, n'a plus d'aliment. 

Les Arabes n'y perdront rien, car, à la place des sous-bois, le sol se 
couvrira d'herbes qui offriront aux troupeaux une alimentation plus sub- 
stantielle et plus laciifère que les feuilles des broussailles. Mais que n*y 
gagneront pas et l'Etat et ses fermiers? Ce sera d'abord la conservation 
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des forêts. Mais, indépendammeni de ce résultat principal, Te parcours 
deviendra facile ; les opérations de déniasclage et d'enlèvennent des pro- 
duits seront plus commodes et moins coûteuses; les sucs nutritifs, que 
les plantes parasites absorbent aujourd'hui inutilement, profiteront aux 
arbres ; le reboisement des vides et le complément des massifs s'opére- 
ront presque sans frais et avec un succès certain, par le dégagement 
des jeunes brins, Télagage des cépées, la germination sans empécheaient 
aucun des glands tombés des chênes ou semés à la main dans la terre 
remuée par les dessouchemenls, et le facile développement de tous les su- 
jets nouveaux ; en un mot, les forêts de l'Algérie, si précieuses au point 
de vue de là climature du pays, de leurs produits spéciaux et de leur in- 
fluence sur la colonisation, passeront de la pauvreté et de la dégrada- 
tion grogressive résultant des habitudes incendiaires des indigènes à un 
état de régénération et de richesse qui profilera à tous les intérêts. 

Mais le débroussaillement est une opération considérable et onéreuse. 
Nous traiterons, dans un prochain article, des moyens de Texécuter à la 
satisfaction générale de l'Etat, des indigènes et des concessionnaires. 

F. Bârburot, 

iDgénieur civil, chevalier de la Légion d'honneur, etc. 



FORET DE FONTAINEBLEAU, 



I. — DONNÉES GÉNÉRALES. 

La forêt de Fontainebleau est située à 59 kilomètres de Paris et limitée 
au nord et à Test par la Seine, et au midi par le Loing. 

Son pourtour a 80 kilomètres; sa contenance est de 16,900 hectares ; 
on estime à 500 lieues le développement de ses routes et de ses sentiers. 

Elle repose sur un sol presque complètement formé de sables et de grès 
marins supérieurs, tantôt désagrégés par Faction des agents atmosphé- 
riques et offrant alors une couche végétale favorable à la végétation arbo- 
rescente, tantôt en blocs constituant de longs bancs arides et dénudés, 
ou couchés au fond des vallées, accrochés au flanc des collines, entassés 
ici, épars ailleurs, et donnant à la forêt un caractère tout particulier de 
sauvagerie qui attire les voyageurs, charme les artistes et fournit souvent 
à ceux-ci leurs meilleures inspirations et leurs plus beaux paysages. 

Les collines s'élèvent jusqu'à 140 mètres au-dessus du niveau de la 
Seine, et courent parallèlement entre elles de Test à Touest; quelquefois 
elles se rapprochent Tune de l'autre et forment alors des gorges étroites 
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et allongées ; il y en a dix chaînes, qu'on traverse en allant du sud au nord. 
Leurs crêtes ondulées sont généralement dépourvues de végétation; le 
banc de grès y atteint communément de 6 à 7 mètres d'épaisseur, et va 
même, en certains endroits, jusqu'à 55 mètres. C'est là, et plus spécia- 
lement au' lieu dit Banc royal, qu'on exploite ces beaux grès durs, au 
grain fin^ qui servent au pavage de Paris. Ailleurs on tire des sables 
blancs à destination des verreries et des manufactures de glaces ; on en 
expédie même beaucoup en Angleterre ; mais ce genre de produit est peu 
avantageux pour la liste civile, parce que le transport d'une marchandise 
aussi lourde détériore considérablement les routes et exige des dépenses 
élevées pour réparer celles-ci et et les tenir en bon état. 

Le peuplement de la forêt varie suivant les situations et la nature du 
sol : il se compose en majeure partie de chêne et, pour le surplus, de 
hêtre, de charme, de bouleau et de pin sylvestre. Cette dernière essence, 
dont l'introduction ne remonte qu'au règne de Louis XYI, a été multipliée 
sur une très-large échelle par les ordres du roi Louis-Philippe, et couvre 
aujourd'hui une superficie de plus de 4,000 hectares, autrefois nus et dé- 
solés. C'est l'arbre le mieux approprié à l'état du sol et le plus propre à 
préparer les terrains sablonneux pour recevoir plus tard de bonnes essences 
feuillues. 

La forêt de Fontainebleau n'est pas régulièrement aménagée; on 
l'exploite partie en taillis, partie en futaie pleine, sans que l'âge des 
coupes soit parfaitement déterminé. Le roi Louis-Philippe y a intro- 
duit un mode d'exploitation par éclaircies, qui a fait autrefois beau- 
coup de bruit sous le nom de coupes sombres, À entendre l'opposition 
d'alors, le roi épuisait la forêt pour s'enrichir. C'était là une calomnie, 
car Ton sait aujourd hui que le genre d'exploitation introduit a Fon- 
tainebleau par la dynastie de juillet «st un mode normal, emprunté à 
l'Allemagne, notre maîtresse eu sylviculture, et qui donne de forts bons 
résultats au point de vue de la régénération et de la perpétuité des peu- 
plements. On sait, en outre, que le roi, chez qui Técoiitoié due bour- 
geoise n'était que de Tordre bien entendu et commandé par un état de 
choses qui ne comportait pas de prodigalités, loin d'avoir exploité avec 
une avidité sordide a, au contraire, largement et noblement employé 
non-seulement les revenus de la liste civile, mais encore une partie de sa 
fortune personnelle à l'entretien, à la restauration et à l'embellissement 
des résidences royales. Il a dépensé notamment plusieurs millions à Fon- 
tainebleau, dont le palais lui est redevable d'une rénovation presque com- 
plète. Et que ne pourrait-on pas dire à propos de celui de Versailles ! 
Versailles, resté trop grand pour une royauté qu'on avait faite trop petite, 
et recevant par ses soins, dans ses galeries de marbre et sous ses lambris 
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d'or, la plus belle cour que les temps et les iastitutioûs comporUîeai, 4 
savoir : toutes les illustrations et toutes les gloires nationales, Versailles 
ainsi transformé généreusement , magnifiquement , patriotiquement eà 
musée, est et restera Tune des gloires du dernier règne. 

La forêt de Fontainebleau rapporte, en moyenne, de 400,000 à 600 ,000 
francs par année. 

. Le gibier, qui y était autrefois abondant, et parmi lequel oa comptait 
jusqu'à trois mille cerfs, biches et daims, a été presque tout détruit lo» 
de la révolution de 1830. La vénerie impériale met tous ses soins au re» 
peuplement, mais, comme on ne peut pas faire des dix-cors en un jour^ il 
faudra bien du temps encore pour en regaruir la forêt» 

Les vipères ont fait à Fontainebleau une effrayante répaiitfîiMi» Naus 
devons constater que les primes accordées par Tadministration pour dé- 
truire ces dangereux reptiles en ont considérablement diminué le nombre. 

II. — XRADITIOHS HISTORIQUES. 

Le roi Louis IX s'était rendu à son château de Grez, situé au bordduLoiii|:, 
pour se livrer, dans le calme de la solitude, au milieu de ce qu'il appelait 
ses a chers déserts, » à l'élaboration de ces lois sages qui lui ont wérité 
ralTectiou de ses peuples et la reconnaissance d^s générations. Sentant 
un jour le besoin de calmer les fiévreuses effervescences de Tesprit par 
l'exercice du corps, il s'en alla chasser dans la forêt voisine, qui portait 
alors le nom de forêt de Bière. La nature donnait ce jour-là une fétd 
printauière sous la feuillée ; c'était si beau, si suave, si séduisant que 
le roi, laissant à ses équipages le soin de suivre le cerf qu'on avait lancé» 
s'assit au pied d un chêne pour se laisser vivre une heure de cette vie ma- 
tinale des bois où tout est fraicheuj, parfum et harmonie. Il s'abandonna 
si longtemps à son heureuse contemplation, il laissa son âme tant et si 
bien s'épanouir avec les fleurs, chanter avec les oiseaux, sourire à toutes 
les joies du printemps, que la faim seule put le tirer, vers le milieu du 
jour, de ses délicieuses rêveries et le faire songer au retour. Il reoionta 
doue à cheval. À peine avait-il fait un quart d'heure de chemin qu'il touiba 
dans une embuscade de voleurs ; mettre T^ée à la main pour se défeadre, 
sonner d'un petit cor qu'il portait suspendu au cou, pour appeler à son 
aide, fut l'affaire d'un clin d'œil; ses gens entendirent les sons d'alarnae» 
accoururent et délivrèrent leur royal maître ; mais ils ne rapportaient pas 
le cerf, ce qui contraria le roi, et ils avaient perdu un chien, le meilleur 
de la meute et que le roi aimait entre tous, ce qui le contraria plus encore. 
Oubliant alors et sa faim et les voleurs, il se mit à la recherche du chien, 
appelant delà voix Bleau, son cher Bleau; mais Bleau n'entendait pas 
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et ne revenait point; qu'était-ii devenu? Il avait, le brave animal, relevé 
le défaut et suivi le cerf tout seul; et le cerf Tavait emmené loin, si 
loin, que ce ne fut qu'après avoir franchi mainte colline et traversé 
mainte vallée, qu'on le trouva près d'une fontaine, à côté du dix-^cors, 
qu'il avait porté bas, hurlant le perdu> mais n'ayant pu se résoudre à 
quitter sa proie avant l'arrivée de son maître et sans un triomphal hallali. 
Le lieu était pittoresque, plein de fraîcheur et d'ombre ; saint Louis |y 
prit un repos et une collation dont il avait grand besoin, et décida d'y 
faire construire un rendez-vous de chasse, auquel, eu souvenir de l'évé- 
nement du jour, il donna le nom de son chien préféré. Telle est l'origine 
légendaire de Fontaine Bleau, Est-elle rigoureusement vraie? Nous n'o- 
serions l'affirmer ; mais, en tout cas, elle vaut bien les autres, qui ne sent 
pas plus authentiques. 

Le rendez-vous de chasse bâti par saint Louis fut plus tard transformé 
en château féodal, avec créneaux, fossés et ponts-levis; mais le souffle 
de là renaissance passa ensuite dessus, abattit les hautes tours et combla 
les fossés plus promptement que les sièges et les assauts. Ce fut pour 
Fontainebleau une époque de transformation : d'un modeste château qu'il 
était, François P' en fait un palais plein de magnificence etde splendeur. 
Aux gtaves compagnons de saint Louis, aux clercs de Charles V, aux 
rudes guerriers bardés de fer du moyen âge, succèdent une armée de 
courtisans vêtus de soie et brodés d'or, des peintres, des sculpteurs, des 
poëtes et des savants; la cour devient une réunion d'élégance et de goût, 
un séjour enchanteur, et les châtelaines, qui ne la fréquentaient autrefois 
que peu et en petit nombre, y accourent de tous les points de leurs pro- 
vinces, préférant à leurs sévères donjons la somptuosité et les plaisirs 
du palais d'un roi qui avait dit : « Une cour sans femmes est une année 
sans printemps et un printemps sans roses. » 

La monarchie française a marqué ses étapes à Fontainebleau en carac- 
tères de granit aussi bien qu'en faits mémorables : tel de nos rois y a élevé 
un pavillon, tel autre y a fait décorer une galerie; celui-ci y a vu se lever 
l'aurore d'un règne heureux, celui-là y vit la splendeur de sa puissance 
s'éteindre dans un crépuscule douloureux. Laissons à chacune de ces 
époques ses merveilles ou ses décadences, ses joies ou ses tristesses, ses 
espérances ou ses déceptions, et rentrons modestement sous nos futaies 
pour constater et redire ce qu'elles ont de remarquable. 

m, — SITES ET ARBRES HÉNOMMÉS. 

Un sol continuellement accidenté, de riants vallons et des gorgés sau- 
vages, la désolation des steppes et la sombre majesté d'une végétation 
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splendide, des titans de granit et des géants de verdure, de puissantes 
ramures qui gardent le souvenir des rois auxquels elles ont prêté leur 
ombre, des ruines ou des grottes qui transportent l'imagination au milieu 
des choses émouvantes dupasse, tel est le cachet que la nature a mis sur 
la forêt de Fontainebleau, et dont l'action envahissante de Paris n*a pas 
encore brisé l'empreinte. 

Les plus vieilles futaies sont celles du Bas-Bréan, de la Ttllaie du Roi 
et du Gros-Fonteau. 

La futaie du Bas-Brian a un aspect tout à fait imposant. Elle renferme 
une foule d'arbres gigantesques^ parmi lesquels nous citerons comme tout 
spécialement remarquables, le Biera, qui est à cheval sur un rocher, le 
chine aux grands bras et l'arbre de la reine Blanche. 

La futaie de la Tillaie compte parmi ses arbres les plus renommés le 
Bouquet du roi, qui est un vieux chêne sis au centre d'un carrefour de 
six routes, et le Pharamondy ainsi nommé à cause de son air d'extrême 
vétusté. Nul autre, au même degré, n'est propre à inspirer cette vénératiou 
que l'homme, rapide passager sur la terre, éprouve pour tout ce qui sup- 
porte mieux que lui le poids des années et les ravages du temps. 

La futaie du Gros-Fonteau était déjà vieille du temps de François I®^. On 
y admire une suite de chênes monstrueux, parmi lesquels se distinguent 
le Superbe, le Jean^Barty le Pallas, le Chateaubriandy le Voltaire^ le 
Hardiy \e Rustique, ei trois autres arbres aux troncs noueux et puissants, 
appelés les Trois Hercules. 

En sortant de cette dernière futaie on arrive sur les hauteurs de la vallée 
de la Solle, si riche en belles perspectives et en accidents pittores- 
ques. On y rencontre le Belvédère du Poussin, d'où Ton jouit d'une très- 
belle vue, la jolie gorge de Claude Lorrain, deux sites charmants, savoir : 
les rochers Milton et la gorge Staël, un beau genévrier, le Charles- 
Vincent, un hêtre magnifique, le Troyon, la fontaine du Mont-Chauvet, 
et la fontaine Sanguinède, qui sont les deux rendez-vous les plus habi- 
tuels de la SoUe. 

Le rocher Saint-Germain est une dépendance de la vallée de la Solle ; 
on y voit le chêne de Clovis, arbre dix fois séculaire, le Pradier, chêne 
à cheval sur un grès, la RocJte qui tette, bizarre adhérence d'un chêne à 
un rocher, le chêne et le rocher du roi Robert, au milieu d'une belle soli- 
tude, et l'entrée du passage des cinq caveaux. 

La butte Saint-Louis, située à peu de distance du rocher Saint-Germaint 
rappelle, par son nom, l'aventure arrivée au bon roi lorsqu'il tomba dans 
une embuscade de voleurs. Pour rendre grâce à la Vierge de sa délivrance 
en cette dangereuse circonstance, il avait fait bâtir une chapelle au sommet 
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de cette colline; mais deux ermites y ayant été successivement assassinés, 
Louis XIV la fit démolir en 1701 . 

Les gorges d'Apremont renferment les cantons de la forêt les plus sau- 
vages et les plus désolés. Elles forment un bassin de près de trois lieues de 
tour, enfermé dans des collines et dans des amas de rochers énormes, autre- 
fois arides, mais que les plantations de pins faites sous Louis-Philippe com- 
mencent k couvrir du voile de leur éternelle verdure. On les divise en deux 
parties à peu près égales, le Désert et le Vallon. Cette dernière partie est 
très-fréquentée par les peintres, à cause de ses aspects caractérisés et des 
arbres qui y présentent, isolément ou en groupes, les aspects les plus pitto- 
resques. Il y a au centre de ces gorges un caveau profond qui servait de 
refuge, du temps de Louis XV, à une célèbre bande de voleurs, et où se 
tient) à présent, durant la belle saison, un restaurant dont la rencontre 
est plus agréable à faire pour le vt)yageur que celles qu'on y faisait autrefois. 
A la sortie des gorges , ou admire le Jupiter, qui est le chêne le plus 
beau et le plus sain de la forêt, le Rageur, ainsi qualifié par les artistes, à 
cause de son branchage tourmenté, et la Grotte des Barbissonnières, dans 
laquelle se réfugièrent des jeunes filles de Barbisson, lors de Tinvasion 
de 1814. 

La gorge de Franchard rivalise en aspects sauvages avec les gorges 
d'Apremont. Il y avait ici un antique ermitage que Philippe-Auguste donna, 
en 1197, à des religieux d'Orléans. Le monastère fut ruiné pendant les 
guerres du quatorzième siècle ; il se transforma plus tard en repaire de 
brigands, et pour cette cause fut complètement démoli. Après eti avoir 
côtoyé les ruines, on arrive à une roche citée comme Tune des merveilles 
pittoresques de la forêt, et qu'on nomme la Roche qui pleure, à cause des 
gouttes d'eau qui filtrent à travers les fissures du grès. Des sentiers heu- 
reusement tracés conduisent le voyageur, de rochers en rochers et de 
grottes en grottes, jusqu'à un point culminant, appelé le Belvédère de la 
grotte de Franchard, d'où Tœil embrasse un vaste panorama. 

Le mont Ussy et la vallée du Nid de Taigle sont Tune des promenades 
les plus pittoresques et les plus variées dans le voisinage de Fontainebleau, 
On y remarque les onze tiges vigoureuses du Bouquet du nid de l'aigle^ 
le Bouquet de saint Jean, Tun des plus beaux chênes du monde, les beaux 
hêtres : V Alexandre Dumas et les Deus Sœurs, et une petite combe isolée 
où règne, entouré de ses pairs, le Charlemagne, un des vieux chênes- 
rois de la forêt. 

Dans la gorge du Houx , au centre d'un site abrupte et de rochers 
énormes, se trouve une salle souterraine profondément encaissée, et qu'on 
nomme le Rendez-vous du Chasseur noir. Le chasseur noir, c'est le Frei- 
schûtz de Fontainebleau ; ou le nommait le Grand- Veneur. Ce fantôme 

NOV£MBR£ 1865. — NOUVELLE l>ÉRI0De. T. H. 2â 
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exéeutaii la nuit des chasses fantastiques avec une meute de ehieos dont 
on entendait les cris et qu'on voyait de loin, mais qui disparaissaient dès 
qu'on approchait^ L'histoire rapporte que Henri IV le vit et bien en fut 
apostrophé, et le grave Sully a vainement cherché à se rendre compte de 
quelle nature pouvait être ce prestige, vu si souvent et par tant d'yeux dans 
la foréi de Fontainebleau» 

U y a j à la partid extrême du rocher Gassepot^ qui a une lieue de long, 
une tour élevée de deux étages et surmontée d un belvédère nommé le 
Fort de l* Empereur. On y découvre plus de soixante lieues d'horison. Le 
Fort de l'Empereur est une des créations du Sylvain. 

W. -^ Ll SYLVAIN. 

Qu'esl-rce que le Sylvain ? Est-ce l'on d€s anciens dietix qiie le paganisme 
avait préposés k la garde de6 bdis, et qui s'est si bien caché dans les mys- 
térieuses profondeurs de la forêt de F(»ntainebleau^ que le ehristianisme 
n'a pu eneore le découvrir ou l4 déloger? Non. Serait-ce le Grand^Yeneur 
qui aurait reparu sous un autre nom, nous pe le supposons pas, car nos 
gardes forestiers, qui ne croient plus aux légendes en ces tempit 06 tant 
de gens ne croient à rien « s'en seraient débarrassés pour c^^use de 
braconnage; ce n'^st pas non plus un génie» puisqu'il a forme humaine 
et nom connu^ mais il doit être pour le moins le filleul d'une fée, attendu 
qu'il semble avoir reçu en partage une baguette magique aveo laquelle il 
a créé des enchantements, et qu'on en juge : 

U y a vingt ans que notre Sylvain vit pour la première fois la forêt de- 
Fontainebleau ; il était enthousiaste^ U forêt était belle, il s'en éprit, et, 
comme tous les amants qui nourrissent leur passion de contemplations et 
de rêveries, il s'enfonçait au pluji profond des solitudes, quittait les 
chemins battus, pénétrait daua les fourrés et y découvrait des magnifi- 
cences inconnues* Puis, comme si ce n'était pas assei pour lui d'avoir 
surpris les plus secrètes beautés de sa chère maîtresse, il se mit à l'orner 
et lui fit subir, comme Cendrillon avec le talisman de la fée^ sa marraine^ 
une transformation magique. C'est alors que des sentiers construits comihe 
par enchantement conduisent aux sites les plus remarquables ; que des 
arbres jttaqu'alnf$ ignorés dans les tailUs offrent k l'admiration des tnu- 
rist£a leurs puiasantes têtes chargées d'ans; que le chaos devient une 
merveille ; que des rochers étonnent par des aspects surprimants, que des 
pelouses bourbeuses se convertissent en riantes oasis 1 que d^s belvédères 
GomïQe le Fort 4e P Empereur s'élèvent sur les points élevés, ponr donner 
à l'œil de vastes horigons, et que des souterrains et des grottes s'ouvrent 
au fond des gorges sauvages ou sous les rochers les plus pitte^reaques. 
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tels que le passage de$ Cinq caveaux^ celui des Montussiennes^ la grotte 
du Serment et celle du Parjure, galeries profoDdes, salles immenses qui 
étonnent par leurs grandes proportions et donnent une étrange idée dé 
celui qui les ^ creusées, on iie sait trop coifiment» car il n'est ni le pro- 
priétaire delà forêt ni Tentreprétieitr de l'administration^ mais tout sim- 
plement le plus désintéressé, le plus poétique ei le plus fantasque de tous 
les délinquants. Et on ne le punit pas, non, certes ! car il fait si bien ! 

Maintenant faut^il vous dire le nom du Sylvain? Que vous importe et 
que lui importe il lui^ il ne travaille pas pour la gloire? Son nom, c'est le 
vent qui le murmurera dans les futaies, avec eeux de Robin des Bois et 
du Grand-Yeneur, quand il dormira de l'éternel sommeil sous les arbres 
qu'il a Unt aiipés I « E.^L. de Roisst. 
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Lés Ventes de coupes de bois sont aujourd'hui terminées partout, et leur 
résultat est tel que nous Tavons fait prévoir dans notre dernier bulletin* 
c'èst-à-dire très-satisfaisant pour l'Etat et pour les particuliers proprié- 
taires de bois. Il parait même que les quelques restrictions que nous 
avions cru devoir faire à propos des adjudications de Vassy et de quelques 
^ centres de la Marne et de la Haute-Marne ne sont que d'une très-minime 
importance, car les nouvelles postérieures que nous avons reçues de cette 
région nous apprennent que les adjudications faites en dernier lieu ont 
eu le caractère général d'empressement de la part des preneurs qu'on 
avait remarqué partout. Cet empressement provient de la concurrence très- 
vive que se sont faite les propriétaires d'usines et de hauts fourneaux, et 
les marchands de bois, encouragés chacun de leur côté par une reprise 
dans leurs commerces spéciaux. Nous avons entendu blâmer cette ardeur 
de la part des premiers ; la légère activité qui s'est manifestée dernière- 
ment sur les fers n'implique pas une situation assez certaine dans l'avenir 
pour justifier ce qu'on appelle des sacrifices de la part des maîtres de 
forges. Mais nous dirons à ce sujet que, bien que leurs besoins ne soient 
pas aussi immédiats que ceux des marchands de bois, ces besoins n'en 
sont pas moins sérieux, et que les maîtres de forges sont bien obligés de 
subir les fluctuations du commerce, afin d'assurer la possibilité future 
d^une fabrication dont dépend leur industrie el par conséquent leur 
fortune. 
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Nous avons peu de nouvelles commerciales en ce moment. Les flottages 
et les travaux dans les coupes sont en grande activité; mais les transac- 
tions sont ralenties et la situation n*a guère changé depuis notre dernier 
bulletin. Les charpentes ont toujours une faveur de plus en plus accusée. 
Â Paris on vend en général de 55 à 65 francs le mètre cube, selon le 
choix. Les charpentes sèches de Bourgogne sont toutes vendues ; les 
vertes se placent tous les jours, à raison de 55 à 60 francs le mètre cube 
en gros bois de la meilleure qualité. En Champagne, on en prépare d'assez 
grandes quantités pour le printemps prochain, époque où Ton suppose 
avec raison qu'elles seront fort recherchées. 

Les sciages, après avoir subi un temps d'arrêt, semblent aussi vouloir 
reprendre. Les quantités fabriquées se sont écoulées lentement sur les 
ports; le stock de Tannée dernière est presque entièrement épuis ,et 
plusieurs détenteurs ont refusé des offres de vente qui leur étaient faites 
aux prix actuels, dans Tespérance que le printemps, qui ramène chaque 
année une certaine amélioration dans les prix, donnera aux lots actuel- 
lement disponibles un excédant de valeur qui, tout en payant l'intérêt de 
l'argent ainsi aliéné, donnera encore un bénéfice sensible. En attendant, 
et quoi qu'il en soit de ces prévisions, voici les prix qui étaient pratiqués 
pour les sciages dans le courant de novembre dernier. Entrevous mé- 
diocre 125 francs les 200 mètres ; bon ordinaire, 130 francs; belle qua- 
lité, 135 à 140 francs. Echantillon médiocre, 175 francs; bon ordi- 
naire, 180 à 185 francs; belle qualité, 190 à 195 et même 200 francs 
dans ces derniers temps. 

La hausse continue pour les bois de sapin d'Amérique sur la place de ' 
Marseille ; ceux pour poutres se vendent de 51 à 53 francs le stère ; 
ceux pour poutrelles, de 50 à 52 francs, et les planches pajoles2G francs 
la douzaine. Les pins du Nord conservent le même prix qu'ils avaient en 
octobre, 50 à 60 francs la douzaine de madriers. 

Les douelles en chêne de TÂdriatique sont cotées de 37 à 39 francs 
le 100; les qualités m^iyennes sont donc en hausse de 2 francs, tandis 
que les plus belles ont subi 1 franc environ de baisse. Celles d'Amérique 
sont aussi en hausse et se vendent de 52 à 54 francs les 103 douelles. 

Noire correspondant de 1 Yonne nous envoie d'assez bonnes nouvelles 
du commerce de cette contrée. Les bois exploités par les propriétaires 
du Morvan et amenés sur les ports de la rivière et des ruisseaux de la 
haute Yonne, sont tous vendus. Â la foire de Château-Chinon, le 2 no- 
vembre dernier, les marchands de Paris ont acheté à des prix qui ont 
besoin d'un hiver favorable pour rapporter des bénéfices. Les lots im- 
portants se sont vendus de 72 à 74 francs le décastère. Tous frais de 
flottage à bûches perdues compris, ces bois reviendront, à Clamecy, a 
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ICO francs le décastère pour les bois gris de flot de premier choix, à 
80 francs pour les belles traverses, et à 65 francs pour les bois blancs. 
Sur la Haute-Cure, les propriétaires ont vendu les bons lots de 56 à 
64 francs le décastère ; les traverses inférieures, livrées sur les ports de 
cette rivière à raison de 50 francs le décastère, reviendront, à Clamecy 
et à Yermanton, au prix de 65 à 70francs. Quant aux bois neufs, ils sont 
toujours recherchés sur les ports de Clamecy, et les offres de 115 francs 
le décastère persistent à se produire pour les bonnes qualités. Il se fait 
peu de marchés, nous écrit*on, parce que les marchands qui n'ont pas 
vendu et qui peuvent atteqdre, sans doute, veulent courir la chance de la 
saison plus ou moins rigoureuse pour obtenir des prix plus avantageux. 
A moins de circonstances fâcheuses, on compte sur 120 à 125 francs pour 
les bonnes qualités. 

Les bois blancs neufs verts jouissent d'une certaine faveur. Ils sont 
montés à 70 francs le décastère à Clamecy, et même à ce prix les déten- 
teurs de bons lots ne vendent plus. 

On fabrique beaucoup plus d'écorces cette année que l'année dernière, 
car les écorces sont partout demandées, et on s'empresse de les vendre. 
La tannerie de Paris et celle de province ont conclu des marchés très- 
importants avec les exploitants actuels. Les fines écorces sont tout à fait 
en faveur, et leur prix ne fait que s'accroître. On parle de 500 francs 
les 104 bottes pour les belles qualités des Ârdennes. En Bourgogne, 
les 104 bottes de 117 centimètres de longueur sur autant de circonfé- 
rence reviennent au prix de 155 à 160 francs, rendues sur les ports du 
canal. 

Les merrains et les lattes surtout sont dans le calme le plus complet, 
et il y a encore plutôt baisse sur ces articles. Les quelques lots de mer- 
rain qui se sont enlevés dans ces derniers temps ont été laissés à en- 
viron 700 francs le millier. 

Les charbons sont toujours en hausse. Aussi les bois servant à les 

fabriquer sont-ils toujours recherchés. Le chiffre moyen de 13 francs le 

mètre cube que nous avons donné il y a un mois pour le prix de revient 

des charbons en halle, doit être élevé de 1 franc au moins, par suite du 

résultat des dernières adjudications. Dans l Yonne les cordes de bois à 

façonner se vendent de 8 à 9 francs, ce qui donne 5 fr. 45 à 3 fp. 85 pour 

le prix du mètre cube. 

Dblorme. 
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TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
DES It019, PBS C0I«9V9T1|||,|[9 , P|» VU^fi «T [»BS FI»|IT««« 

Octobre 1863. 



DÉSIGNATION 
des 

MÀTlftHBS. 

Bois à brûler, dur.... 

— blanc... 
Coirets de bols dur. .. 
Menuiseet fagois. ... 

Charbon de bois 

Pouifierde ch. de bois 

Charbon de terre 

Charpente et sciage 

de bois dur 

lof. de boii blanc.... 
Lattes et treillages. .. 
Bois d^déch. en chêne 

— en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions... 

Fonte employée dans 

les constructions.. 



KATÇBE 
D'VHlTÎt. 

Stère. 



hectolitre. 

100 kilogr. 

slére. 

les 100 bottes, 
mètre cirré. 

too kilogr. 



DnoiT 

D*0GtMOl 

dèeime 
compris. 



sff.ooo 

» ,220 

1 ,800 
t |0«0 
,600 
>M0 
,7'iO 

11 ,380 
9 .OO* 

11 ,280 
,216 
,120 

3 ,600 

2 ,400 



tibAMTltÉS ËNtRÉSS 
B« OCTdfift* 



186à. 



■i i'i»i<i 



'••♦ 



(1) 43,705 

(9) 18» 156 

2,359 

6,92S 

4T2,I97 

V.966 

57,978,469 

19,222 

94» 480 

24,353 

ilf 

2,255 

3,460«907 

1,613,355 



ld62. 



BIFPÉKBNCE 

j Tj» i p4is eormj^^f 
AvtOf RtAiiODI Diniinvtlpa 



AVfOM 



45.853 

82,T42 

• 4,744 

11,549 

435,508 

MT7 

48,795,892 

15,067 
99,146 

23,190 

n% 

1,961 



1»|3- 



t i wl ^ t 



2,292,854 
1,382,372 



» 


?.148 


« 


l»»M 


» 


2,385 


» 


i«m 


36,689 


■ 


n 


«»»i 


9,182,577 


» 


4,155 


» 


634 


è 


'•iS 




294 


n 



1.168.053 
230,985 



(1) Ces 43,705 stères do bois, muItipHès par 400 ktl., poids da slére de bdts dur, rcpréMfki«M 
17,482,000 liil., dont la puissance calorifique égaie celle de 8,741,909 kilt ^^ lTOi|il)e, 

(9) Ces 19,156 stères de bois, multipliés par 300 kil., poills an stère de fcéis blane, tt8^té9^\m 
5,746,800 kii., dont la puissance caioriQquc égale celle de 9,9I3,4Ç0 ki|, de hpuille. 



RICHESSES FOnESTIÊRES DES ILES MARQUISES, 

PAR M. LE LIEUTENANT DE VAISSEAU JOUAN. 



Les colonies françaises , dissénainées dans les diverses régions du 
globe, présentent des flores très-variées ; il inoporte de connatirê les 
productions qu'elles sont susceptibles de fournir, pour venir en aide et 
suppléer à Tinsuffisance de celles de la mère patrie. Il est peu de nos 
possessions dont la topographie et Thistoire naturelle aient été aussi bien 
étudiées que les îles Marquises. M. le lieutetlant de vaisseau Jouan, qui a 
séjourné pendant plusieurs années àNouka-Hiva, en qualité de comman- 
dant particulier, n'est pas seulement un de nos ofBciers de marine les 
plus distingués : observateur habile et consciencieux, naturaliste instruit, 
il a su employer de la manière la plus fructueuse pour la science les loi- 
sirs que lui laissaient les honorables fonctions dont il était investi. 

C'est un résumé de ses observations que nous essayerons de présenter 
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fei^ éD nous bornant, comme de raison, à ee qui concerne la végétation 
forestière de ces ties et les ressources qu'elle peut présenter. 

L*archipel des Marquises, dont le centre est situé à peu près vers le 
neuviètne degré de latitude ^ud ^t le cent quarante-deuxième degré de 
latitude est de Paris, embrasse une étendue totale d'environ soixante-cinq 
lieues de longueur sur cinquante lieues de largeur. Il renferme, outre 
Nouka-Hiva et la Dominique (0-Hivaoa), quatre autres iles moins impor- 
tantes et m ilôts inhabités. 

Ce sont en général des terres très-hautes par rapport à leu^ étendue, et 
appartenant aux terrains plutoniques. De nombreux cours d'eau descen^^ 
dent des montagnes, et, dads les vallées qu'ils traversent, le sol est sou- 
vent asset riche et assez profond pour nourrir une vigoureuse et luxuriante 
végétation tropicale; 

Toutefois cette végétation ë^t plus t^emarquable par sa vigueur, due à 
rinfldetice d*uti climat humide et chaûd^ que par le nombre des espèces. 
La flore forestière surtout est peu variée ; raison de plus pour bieh zmé-* 
nager lés massifs susceptibles d'être exploités dans le but de fournir des 
bois de eonstruction. 

L'essence la plus répandue est le hûu ou purau (hibiscus tiliaeem). 
Cet arbre, très-rameuk et drageonnant beaucoup, forme des fourrés inex- 
tricables. Son bois, ttUssi dur que l'ébène, est excellent pour les con^ 
structions ; mais, pour eela, 11 faut, aussitôt après l'abatage, laisser les 
tiges plongées dans Têau pendant un ou deux mois, précaution très-bonnô 
à prendre du reste pour tous les bois qu'on destine à cet usage aux iles 
Marquises. Les rejetons que cet arbre produit abondamment servent à 
faire des chevrons pour la toiture des cases. Deux autres espèees d'hibis- 
eUê paraissent posséder des propriétés analogues. 

Le hau est d'une grande ressource pour les naturels^ qui savent utiliser 
presque toutes ses parties ï ses larges feuilles leur servent de vases et 
d'enveloppes. Us emploient son écorce en guise de cordes ; en la foisant 
r4uir, ot) peut la filer et en fhire des cordages très-solides. On pourrait 
Htiliser en médecine ses fieurs^ qui, comme éhét toutes les malvacées^ 
possèdent des propriétés mucilagineuses et émoUientes. 

Leinio, ou bois ûe rose {thespesia populnea) , est aussi très-commun 
ââtis quelques iles de ce groupe^ Quand il est fraichement coupé, le eœut* 
a une odeur de rose très-prononcée ; verni, il est plus beau que Tacajou i 
t'est Un bon bois de charpente. On en fait des pagayéê ou rames pour 
lés pirogues, des plats, des sébiles, etc. On pourrait en tirer un excel- 
lent parti pour l'ébénisterie. Malheut'eusement on n'en trouve plus de 
beaux éehîintilloils aux bords de la mer, dans les baies fréquentées, les 
ilUturels les ayant exploités pour les vendl'e, comme bois de chauffage, 
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aux baleiniers, qui le préfèrent à toute autre essence pour cet usage. Mais 
le gouvernement local a pris des mesures pour empêcher cet acte de 
vandalisme. 

Le toa^ ou arbre de fer (easuarina equisetifolia)^ se reconnatl de loin 
à son port triste, à son maigre feuillage, qui rappelle celui de certains 
arbres résineux ; il se trouve ordinairement sur les crêtes et les sommets 
les plus arides, et on le plante fréquemment dans les lieux sacrés. Son 
bois, très-dur, sert aux indigènes à fabriquer des lances , des casse- 
têtes, etc. On pourrait l'utiliser avec avantage pour Tébénisterie et le 
tour. 

Les mai, ou badamiers {terminalia catappa)^ sont de beaux arbres qui 
ombragent les places des fêtes publiques et les lieux de sépulture. Ils at- 
teignent de grandes dimensions et fournissent un excellent bois de char- 
pente ; il est à regretter qu'ils soient si rares. 

Le puahi , ou sandal, devait être autrefois plus abondant qu'aujour- 
d'hui. Les premiers navigateurs en ont beaucoup abattu. Il faut aller 
maintenant dans des endroits presque inaccessibles pour s'en procurer à 
grand'peine quelques échantillons ; il y en a peu de bonne qualité, et 
souvent il perd son odeur par la dessiccation. 

L'îfct, ou mape (inocarpus edulis), se fait remarquer par son feuillage 
sombre. On emploie quelquefois son bois débité en planchettes, et son 
fruit, qui, grillé sur des charbons, a le goût de la châtaigne. On n'eu a 
tiré qu'un faible parti jusqu'à ce jour. M. Cuzent, pharmacien de la ma- 
rine, a extrait de cet arbre une fort belle gomme, qui parait susceptible 
de quelques applications. 

Le ton, ou ébénier (diospyros ? ), est un bel arbre qui atteint de grandes 
dimensions. Il fournirait à Tébénisterie un bois blanc, veiné de noir» très- 
dur, mais très-facile à travailler. Comme on ne l'a guère exploité que dans 
les baies les plus fréquentées, il est encore commun dans beaucoup 
d'endroits. 

Le temanu, ou tatamaka ( ealophyllum inophyllum ), est peu répandu 
aux Marquises ; on le trouve surtout auprès des tombeaux et des lieux 
sacrés. Il atteint parfois des dimensions extraordinaires. Son bois, presque 
sans aubier, a des fibres entrelacées et coriaces qui le rendent difficile à 
travailler, mais il est susceptible d'un beau poli. Il est très-recherché 
pour la menuiserie et la grosse construction. 

Le mei, ou arbre à pain, fournit des pièces de charpente ; on en fait 
des pirogues, des meubles, etc. On emploie les feuilles sèches pour cou- 
vrir les cases, Técorce des jeunes plants pour faire des étoffes. Toutefois, 
le principal produit de cet arbre c est sou fruit, qui est bien connu. 

Le hiapo, aoa ou banian {ficus indica), se voit surtout dans les lieux 
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sacrés. I/écorce des jeunes plants sert aussi à faire des étoffes. Il en est 
de même du ute (mûrier à papier), avec lequel on obtient, par le bat- 
tage, des tissus assez fins. 

Le goyavier, introduit dans ces iles, s'y propage avec une déplorable 
facilité, et, comme les habitants ne se donnent pas la peine de Tarracher, 
il étouffe les jeunes arbres à pain. Il ne donne d'ailleurs que des fruits 
médiocres, et n'a d'autre utilité que de fournir du bois de chauffage. 

Le ^hi ( cocotier ) est assez commun, mais peu utilisé. Le vaake (lata- 
nier) atteint une hauteur de plus de 15 mètres ; on n'emploie guère que 
ses feuilles, dont on couvre les cases, concurremment avec celles des 
haa, ou vacoa [pandanus odoratissimus). Les feuilles du ti {dracœna) 
servent à tapisser l'intérieur des espèces de silos où Ton fait fermenter 
les fruits de l'arbre à pain. A. D. 



MUrATIOIV^ dans le pemonnel de rAdmlntotration de« fforèta de TEIal. 



Arrèlâ 

ou 
décrets. 


NOMS. 


POSITIONS ANCIENNES. 


POSITIONS NOUVELLES. 


1863. 
16 OCl. 

Id. 

22 

3no?. 

Id. 

4 

5 
7 
J3 


ROUMBT 

Dblamarchb.... 

PINGUBT 

Baudouin db 
maisomblanghe. 

FiBTBT. 


S.-in8p. de 3« cl. à Sitieron 
(Basses-Alpes). 
G.gén.deirecl. en disponibilité. 

G. gén. de 2« cl. à Munster 
(Haut-Rhin). 

S.-insp. de l'e cl. à HIlianah 
(Algérie). 

S.'insp. de i^e ci. à Oran (Al- 
gérie). 

6. gén. adj. de ire cl. à Sainte- 
llarie aux Mines (Haut-Rbin). 

G. gén. de 3« cl. à Grasse (Alpes- 
Maritimes). 

G. gén. adj., chargé de l'intérim 
du caat. d'Espalion TAyeyron). 

Insp. de 4e cl. â Corle (Corse). 


S.-insp. de 3^ cl. à Grasse (Alpes- 
Maritimes). 

S.-insp. de 3e cl. à Sisteron (Bas- 
ses-Alpes). 

G. gén. de 2* ci. à Blois-sud (Loir- 
et-Cher). 

Nommé sur place inspecteur de 
4e cl. 

Nommé sur place inspecteur de 
4e cl. 

G. gén. adj. de ire cl.. Est à% 
Raguenau, résidence à Soufflenheim 
(Bas-Rhin). 

G. gén. de 3e cl. à Castets, rési- 
dence à Soustons (Landes). 

Mis en disponibilité sur sa de- 
mande, pour cause de maladie. 

Insp. de 4e cl. à Grasse (Alpes- 
Maritimes) (i). 


Vendredi 

GUBEIN 


Recullîe 

VÈNB 





(i) Emploi créé. 
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Création d'une seconde inspection forestjère à Grasse. — Fixation provisoire du s\éne 
de ia 35e conservation à Valence. — Décret réglant la pêcbe de la truite et du sau- 
mon. — Médaille décernée à M. Pessart. — Murlde M. d*Auvergne. — lîixaminateurs 
des candi<iats à l'Ecole forestière. — Réunion des forestiers suisses. — Gliambord. — 
Forêts des landes de Gascogne. — Ravages des chenilles dans les forêts de chêne 
liège des contrées sous-pyrénéennes. •— Les concessionnaires de forêts en Algérie. — 
Arbres des Tuileries. — Procédé de M. Oberdieck pour accélérer la végétation des 
arbres. — Chasses impériales à Compiègne. ^ Fête de la Saint-Hubert. — Chasses 
particulières. — Louveterie. Reboisement. 

S. Exc^ le ministre des finances a, par décision en date du 24 octobre dernier, 
établi dans les Alpes-Maritimes, à Grasse, une deuxième inspection forestière. Le 
département des Alpes-Maritimes contient 42,000 hectares de bois. 
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Le 19 du même mois, Son ExcelleDce a rendu un décret qui fixe provisoirement 
à Valence (Drôme) le chef de la 55^ conservatipn forestière. 

A la même date a paru un décret qui règle la pêche de la iruite et du saumon, et 
IMnterdit notamment du 20 octobre au 31 janvier. 

On sait que Nîmes a donné une exposition de sylviculture. Cette exposition a été 
montée par M. Pessart, sous-inspeoteur des forêts. Le jury, ayant reconnu la valeur 
des sections de l'exhibition, a décerné à M. Pessart une médaille en argent, grand 
module. 

M. d'Auvergne, sous^inspecteur à Blois, est mort le 11 octobre dernier. Il joqi^ 
sait de Testime générale ; 3a perte a causé de vifs regrets. 

Les examinateurs des candidats à TEcole forestière sont les mêmes que pour 
TEcole polytechnique. Oe sont, pour le premier degré i MM. Bonnet et Manheim ; 
pour le second c MM. Transon, président du jury, Cab^rt et Tissot, ce dernier rem- 
plaçant M. Haton de la Goupiilière; empêché. 

Les forestiers suisses se sont assemblés récemment à Bienne, canton de Berne. 
M. le conseiller d'Etat Weber les présidait. La réunion s'est emparée de la ques- 
tion de rédaction d*un ouvrage populaire sur la culture des forêts. L'exécution de 
cet ouvrage a été approuvée, et un prix de 500 francs a été institué pour un con*- 
cours à cet effet. 

Nous avons un goût prononcé pour l'étude sur place des questions locales et les 
données pratiques. C'est pourquoi nous avons fait, cet automne, une tournée d'une 
certaine étendue. Déjà nous avons mis sous les yeux de nos lecteurs quelques-unes 
des observations auxquelles nous nous sommes livré pendant nptre exploration : 
Texploitation des lièges en Gascogne. Aujourd'hui, nous allons les entretenir des 
forêts des Landes, après avoir fait étape au domaine si intéressant de Chambord. 

Chambord est à peu de distance de Blois^ sur la rivière de Cosson, qui traverse 
le parc de l'est à l'ouest, sur un parcours de 8,000 mètres, et le divise en parties à 
peu près égales, 

La contenance générale est de 5,407 hectares, qui se divisent ainsi : 12 hectares 
pour l'emplacement des château, cours, jardins, place d'armes, etc.; 35 hectares 
pour les divers bâtiments (village et pavillons) ; 650 hectares pour fermes, étangs, 
prés, pâtures, bruyères ; 4,560 hectares boisés et 150 hectares en rivières, chemins 
et routes : ces dernières ayant un développement de 60 kilomètres, dont 25 avec 
chaussées en pierre. — Les fermes sont au nombre de quatre, d'environ 150 hec- 
tares chacune, et les étangs au nombre de six. 

Le chêne est l'essence dominante de l'ancienne forêt; le pin en majorité, puis le 
bouleau et le chêne encore, constituent les peuplements nouveaux que le proprié- 
taire aotuel du domaine a eu l'heureuse idée de prescrire sur une large échelle, qui 
ont été exécutés avec autant d'intelligence que de succès, et qui couvrent mainte- 
nant une superficie de 9,560 hectares. Les bois sont divisés en vingt séries ou amé- 
nagements de quinze à trente ans, savoir : 100 hectares à quinze ans, 200 hectares 
à dix-huit ans, 1,900 hectares à vingt ans, 500 hectares à vingt-deux ans, 960 hec- 
tares à vingt-quatre ans, 900 hectares à trente ans. Le parc a un périmètre de 
33,000 mètres. 11 est clos de murs et a six portes, dotées chacune d'un pavillon, 
qu'habite un garde. 
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Le ëfaâteau de Ghambord est, comme on sait^ un des plus beaux de FraDce. Il fut 
bâti par François I^'^, qui lui consacra de fortes sommes. Léonard de Vinci et le 
Primatice y apportèrent leur génie; pendant douze années consécutives, dix-huit 
cents ouvriers y travaillèrent. François 1"' mourut sans avoir eu la satisfaction de 
voir couronner l'œuvre qu'il avait commencée et presque terminée; ce fut Henri II 
qui ache? a Chambord. Ses décorations étaient bien somptueuses ; pourtant Louis XIII 
jugea qu'elles n'étaient pas à la hauteur de son architecture, et il embellit le manoir 
aYec plus de roagnifloeDce qu'il n'en avait auparavant. 

Sous Louis XIV, Chambord devint le théâtre des fêtes que prodiguait le grand 
roi, fêtes qui excitaient l'admiration de tous, et qui sont restées comme maîtresses 
^ans le grand-livre du haut luxe. 

En 1725 Ghambord servit d*asile à Stanislas Leckzinsky^ dépossédé, pair les évé- 
nements de la guerre, de son trône de Pologne. Son épouse l'accompagnait. Tous 
deux firent en ce lieu un séjour de huit ans, pendant lequel ils remplirent le pays 
et ses environs de l'exercice de leur bonté et de leur vertu. Les chroniques citent 
d'eux les traits les plus touchants. Il n^était pas rare de voir le roi servir de parrain 
aux nouveau*nés des paysans, et la reine prendre sous son égide leurs petites 
filles pour leur enseigner la pratique du bien. 

Â l'époque de la Révolution, le district de Blois ordonna la vente du mobilier de 
Chambord. Ce mobilier était d'une richesse inouïe; on osa le piller^ le saccager, 
sans hésitation, sans honte. Le vandalisme révolutionnaire ne connaissait point dé 
limites. ^ 

Quand le prince de Wagram Tint habiter Ghambord, il fit abattre et livra aux en- 
chères les hautes futaies. Les superbes peupliers qui se dressent fièrement du pont 
de Cosson au château, et qui ont été plantés par le maréchal de Saxe, faillirent être 
aussi immolés, mais un acte d'intelligence de la part d'un intendant les sauva. 

Comme tous les domaines antiques Chambord a sa légende, qui est celle, si com- 
mune dans le nord de la France, du Chasseur noir. Ce chasseur noir est un être gé- 
ilêrique; dans chaque contrée il prend le nom du personnage qui jadis a le plus 
acquis de prestige par ses faits et gestes. Ici, e^est un baron de fer du rtioyen âge. 
Son nom ne nous revient pas. Toutes les nuits le baron de fer, suivi de piqueurs et 
de chiens échappés de l'enfer, se met à la poursuite d'un cerf â huit pattes qu'il n'a 
jamais pu approcher depuis des siècles, qu'il ne peut atteindre encore, et qu'il n'a- 
battra jamais. Cette fable remonte loin : elle date du temps de la maison de plaisance 
qui existait af afeit lé château actuel, — à Tendrolt même où il est, — et où se ren- 
daient, à diverses parties de Tannée, les comtes de Blois. 

Passons auk landes. 

De Bordeaux â Bâyonne, c'est-à-dire sur une ligne de 198 kilomètres, ce n'est 
qu'une forêt de pins, entrecoupée de distance en distance par des pâturages et des 
bruyères. Cette contrée est ce que l'on nomme les Landes de Gascogne, 

Lorsqu'on contemple ces landes d'aujourd'hui, et qu'on les compare à celles 
d'autrefois, on est tout étonné, tout saisi. C'était nu, aride, pauvre ; c'est peuplé, 
productif, riche. La transformation s'est opérée comme sous uu coup de baguette 
puissamment magique. Cela, grâce à qui ? Â deux hommes de cœur et de suprême 
intelligence : M. Brimontiêr d'abord, M. Chambrelent ensuite. Ce dernier a entre- 
pris et mené à de brillants résultats l'assainissement des landes. Le travail le ré- 
jouît; il a montré et il montre une activité surprenante. Non-seulement il s'est im- 
posé À lui-même le devoir de chasser la misère, mais encore il a voulu que chaque 
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propriétaire, chaque bain tant du pays, fût un pionnier du progrès. Il a éperonné 
les oisifs, instruit les ineptes, éclairé les aveugles, rendu le courage aux désespérés, 
et, sous l'influence de son habileté, l'armée de ses travailleurs a vu la victoire lui 
sourire. 

Si M. Chambrelent a vaincu Pinfécondité opiniâtre de la terre, M. Brimontier a 
maîtrisé TOcéan ; il a arrêté les ravages des dunes, ce fléau qui a enseveli des cités, 
par un moyen au plus haut point ingénieux : il Gxait les sables, à leur naissance, à 
l'aide d'arbrisseaux de toutes sortes^ — qu'il serrait, — de plantes rampantes et de 
semailles de difllérentes graines d'essences forestières, principalement de pin ma- 
ritime. 

Les forêts des Landes conimencent à donner de grandes quantités de bois^ dé-i 
bités en charpentes, planches, merrains et traverses de chemins de fer; elles donr- 
nent lieu surtout à une immense exploitation de résine, qui, depuis quelques an- 
nées, vu les prix élevés de ce produit, a décuplé la fortune du propriétaire et semé 
Paisance parmi les ouvriers. 

Nous avons visité plusieurs grands domaines : Solferino , qui appartient à 
S. M. TEmpereur ; d'Ares^ à M. Javal, député ; ceux de MM. Laroque, à Armagosse, 
etNeurice, à Gastets. Nous y avons remarqué notamment des semis magnifiques; 
mais ils reviennent peut-être un peu plus cher à Solferino et à d'Ares, tandis qu'on 
ne peut qu'applaudir à Téconomie des procédés employés chez MM. Laroque et 
Neurice. Ces procédés, sans donner des résultats aussi prompts, en donnent de bien 
meilleurs au point de vue économique, et le point de vue économique est la ques- 
tion capitale dans la mise en valeur des terres incultes. 

Nous avons également vu un coin des landes qui s'est complètement changé : 
Arcachon. D'indigent et désert qu'était cet endroit, il est devenu heureux et animé. 
Il est méconnaissable. Le progrès a ses fanatiques, et ce fanatisme-là doit ne ren- 
contrer que louanges partout, louanges toujours. 

A Test des forêts de pins des Landes commencent les forêts de chêne liège, qui 
s'étendent en majeure partie sur le département de Lot-et*Garonne. Nous avons été 
frappé de l'état de souffrance de la végétation sur presque tous les points : la mousse 
envahit le tronc et les grosses branches des arbres ; beaucoup de cimes sont dessé- 
chées ; une certaine quantité de sujets sont çà et là morts sur pied ; à peine si la 
sève suffît à nourrir le liège ; par suite de cela, souffrance générale. Les récoltes 
annuelles ont perdu^ nous a-t-on dit, beaucoup d'importance dans beaucoup de 
domaines. C'est une véritable épidémie. La cause en est due aux chenilles, qui ont 
paru dans le pays il y a cinq ou six ans et se sont multipliées si prodigieusement, 
qu'à chaque printemps, les arbres sont dépouillés par elles de leurs feuilles et de 
leurs jeunes pousses. Nous craignons bien que, si ce mal continue à sévir, Texistence 
même des forêts de Gascogne ne soit compromise. Aussi on doit juger les pins qui 
se mêlent au peuplement, et que, dans les circonstances ordinaires, on pourrait 
considérer comme nuisibles aux suiiers, qu'ils dominent, on doit les juger, disons- 
nous, comme les sauveurs futurs des forêts du pays, en les laissant simplement se 
propager par le réensemencement naturel, qu^on favoriserait en cessant tout bon- 
nement de cultiver le sol comme on en a l'habitude. Cette mesure prudente, que 
nous conseillons^ devrait être appliquée dès aujourd'hui ; elle amènera certainement 
d'excellents résultats, car, de deux choses l'une : ou les chênes lièges, de plus en plus 
dépérissants, cesseront de fournir des produits rémunérateurs, et, dans ce cas, les 
pins les remplaceront, ou les chenilles disparaîtront, et alors les propriétaires n'au- 
ront qu'à enlever les jeunes sujets résineux, qui n'auront rien coûté à venir et qui 
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produiront par leur emploi eu perche de houblon, en échalas de vigne ou en bois 
de feu. 

Une commission, nommée par plusieurs concessionnaires de forêts en Algérie, a 
eu rhonneur d^être reçue par S. M. TEmpereur et de lui exposer ses doléances à 
propos des incendies qui ont ravagé, Tété dernier, une partie des exploitations. 
Sa Majesté Ta accueillie avec bienveillance et a témoigné d*une vive sollicitude pour 
les intérêts forestiers. Mais nous persistons à croire que ces messieurs ont fait fausse 
route ; que la responsabilité collective des tribus et l'application d'une amende im- 
posée en vertu de ce principe ne sont qu'une mesure insuffisante de réparation et 
uu naoyen très-inefficace de préservation pour l'avenir. Nous nous proposions de le 
démontrer par une discussion approfondie. Un article de fonds, publié dans la pré- 
sente livraison, nous dispense de ce soin. Il émane d'un ingénieur distingué, 
M. Barberot, qui s'est longtemps adonné à des exploitations forestières, tant en 
France que dans des pays neufs comme l'Algérie, et dont Topinion a^ par consé- 
quent^ une puissante autorité. 

Les plaintes des concessionnaires et les motifs qu'ils prêtent aux incendies tendent 
indirectement à déconsidérer l'autorité civile, qui n'aurait pas su les préserver du 
fléau. Nous avons lu, en outre, dans l'un des journaux de la colonie^ la Seybouse^ 
des lignes écrites avec une plume qu'on croirait transmise par Beaumarchais, et 
dans lesquelles le fonctionnaire algérien nous semble un peu malmené. Toute cette 
publicité^ venant à la suite d'une brochure qui reprochait à l'administration civile de 
TAlgérie de n'avoir produit encore ni un homme ni une idée, est, selon nous, d'un 
triste effet, et pourra bien contribuer à ébranler un régime dont on a sollicité l'inau- 
guration comme une panacée universelle, et qui, fonctionnant à peine depuis trois 
ans, est attaqué par ceux-là mêmes qui l'avaient réclamé. 11 y a eu, à notre avis, au- 
tant d'injustice à attaquer l'administration militaire, à qui nous devons en somme la 
sécurité et tout ce qui a été fait pour la colonisation de l'Algérie, qu'à reprocher à 
l'autorité civile le peu de développement du progrès, et en cette circonstance sur- 
tout, car s'il est un service public qui, depuis trois ans, a imprimé un vif mouve- 
ment aux affaires de sou ressort, c'est, sans contredit, la division des forêts, à la 
tête de laquelle est un homme d'une haute intelligence et qui a compris combien 
l'exploitation de nos richesses forestières pouvait apporter d'éléments au développe- 
ment de la colonisation et de la fortune publique. Peu importe^ du reste, que ce 
âoit l'autorité civile ou l'autorité militaire qui mène entièrement les affaires de FAI- 
gérie. Le mal u'est dû ni à l'une ni à l'autre, et le bien ne sera facile pour l'une 
comme pour l'autre que quand on aura mis en pratique dans la colonie la haute 
pensée du chef de l'Etat, tendant à simplifier les rouages et les formalités adminis- 
tratifs, et à favoriser la création des grandes compagnies. Or la première mesure à 
prendre pour la bonne expédition des affaires est celle qui a été énoncée dans la 
Question algérienne^ < l'affranchissement des services publics, qui, cessant d'être 
concentrés dans les préfectures ou divisions militaires, pour recouvrer la plénitude 
de leurs atiribulious à tous les degrés, et ne plus dépendre que de directions spé- 
ciales à établir auprès du gouvernement d'Alger, à l'instar de celles qui fonclionuent 
auprès des ministères en France, offriront aux administrés toutes les garanties de 
compétence, d'initiative et de contrôle. » 

De nombreux ouvriers ont été occupés ce mois-ci à abattre, dans le jardin du pa- 
^is des Tuileries, une certaine quantité de vieux arbres, afin de les remplacer à la 
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saison favorable, il y eo avait auxquels on supprimait seulement les tiges ou les 
maltresses branches mortes. La curiosité des promeneurs était très-excitée par le 
spectacle de Tarbre tremblant sous les coups de la cognée, puis oscillant et tombant 
lourdement sur ie S4H, en lui imprimant une violente secousse. 

M. Oberdieok indique deux procédés pour a mettre en végétation les arbres 
récemment plantés qui tardent à pousser. » Laissons parler le Jouwil de la SoeiMé 
impériale et centrale d'horticulture : 

« Lorsque de jeunes arbres, après avoir été plantés, boudent à la reprise^ ee qtii 
doit avoir le plus souvent pour résultat de les faire sécher et périr, il importe de 
mettre fin le plus promptement possible à cette lenteur de reprise. Le procédé de 
M. Oberdieck a pour effet de remédier sûrement, en peu de jours, à cet état de eboses. 
Ce procédé consiste à déplanter de nouveau Tarbre qu'on veut obliger à entrOr en 
végétation, à en rafraîchir les racines, à le remettre i terre après cette opéfutiofi, 
enfin à lui donner un fort arrosement. » 

On cite d'excellents résultats de cette opération si simple et si facile. 

Quant au second procédé, le voici : « Lorsque les sections des racines ont séebé on 
que la terre est trop sèche, les arbres plantés ne poussent pas $ cela tient au défaut 
de sève ou, plus exactement, à son insuffisance. La voie naturelle par loqilelle elle 
leur arrive habituellement est celle des racines ; mais si eelles-K)i sont horo d'état de 
fonctionner, on peut essayer de suppléer à leur inactivité* Or, de quelque masière 
que Teau arrive dans la plante pour y dissoudre les matières nutritives en réserve 
et former ainsi de la sève, peu importe ; partant de cette idée, on a imaginé d'adap* 
ter à Tarbre en retard un cylindre de verre sans fond, dont un tube de caoutchouc 
relie l'ouverture inférieure à la section d'une branche fraîchement coupée ; on rem- 
plit ce cylindre d'eau, qu'on voit disparaître peu à peu, à mesure qu'elle est absor- 
bée. En général, on est obligé d'ajouter plusieurs fois du liquide dans le vaseavatit 
que l'arbre ait commencé de pousser. » 

Ce procédé est, nous le pensons avec le journal horticole, inférieur au premier. 
C'est M. Von Sehien qui l'a enseigné à M. Oberdieck. Nous ferons remarquer i 
M. Von Schlen que son invention est trop compliquée, trop dispendieuse, et n'a pas 
une bleu grande vertu. 

Les chasses de Compiègtie suivent leur cours.Lagrahde chasse du jeudi 19 no- 
vembre est peut-être une des plus remarquables qu'aient à consigner les annales 
de la vénerie. L'Empereur, l'Impératrice et le Prince impérial y ont pris parL Le 
temps était superbe. La suite de la famille impériale était composée avec pompe. 
On avait attaqué un dix cors jeunement ; il fut porté bas après une multitude de 
péripéties. La curée s'est donnée, comme de coutume, dans la cour du palais. 

C'est en novembre que vient la Saint-Hubert ! Toutes les trompes ont retenti, 
toutes les meutes ont rempli les airs de teui*s aboiements, tous les maîtres ont sauté 
en selle et se sont élancés, à travers tes brumes de l'aube, à la poursuite de l'ani- 
mal ; la chasse a été intrépide, passionnée, vertigineuse ; des chars ont rapporté le 
gibier tué, au milieu des acclamations et des fanfares, pendant que la nuit s^empfes- 
sait de descendre pour la curée aux flambeaux. Et la poudre ! Combien en a-t-il 
été brûlé ! Que de balles ont fendu l'air! C'a été un jour brillant. Saint Hubert ti'a 
pas dû être mécontent. 

A Compiègne, il s'est vu d'autant mieux fêté que son joui* suit de pfês là Sainte- 
Eugénie. La vénerie impériale en cortège a présenté à Leurs Majestés la brioche béûfte 
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entourée de fleurs; le soir, a eu lieu une représentation théâtrale, et, (îctté repré- 
sentation finie^on a servi un souper de cent couverts. 

Le château de Saint- Fargeau est, après Compiègne, celui qui a consacré le* plus 
de soin au culte du patron des chasseurs. A minuit» une messe a été dite dans sa 
chapelle ; Tautel était somptueusement paré ; partout pullulaient les lumières et les 
fleurs; l'assemblée était d*élite et nombreuse; durant l'office^ des voix mélodieuses 
chantaient, dans le silence de la nuit et du recueillement, des hymnes dédiés au saint 
du jour; Torgue et les trompes, — celles-ci en dehors de l'église, au loin, — les 
accompagnaient successivement. C'était d'un effet solennel. — Au sortir de la messe 
on a déjeuné, puis on est parti en chassé. Nous ignorons à quel chiffre se montaient 
les pièces tuées, mais nous savons qu'elles étaient considérables. -^ Un souper a 
termitié la fête. 

Voici maintenant les autres faits cynégétique» digoe« de citation qui se «rat passés 
ea novembre : 

Du 10 au 20, une société de chasseurs, parmi lesquels figurait le oomte de Mads- 
6eld, a abattu^ dans l«a réserves de Logicalmond^ i,700 pièces de gibier. 

Des veneurs émérites, MM. le comte d'Auchald, le comte Raiuulph d'Osmond^ le 
baron Philippe de Bourgoing, et Ferrand, viennent de fonder et d'inaugurer, à l'oc- 
casion de la fêle du vénéré des chasseurs, une soeiété de chaise, sous le nom de : 
Société de la Bertrange* Cette société a son costume, qui se compose d'un habit de 
ehasse bleu fbueé avec collets et parements en velours cramoisi, gilet de même 
nuance, culotte de drap noisette et bottes à l'écuyère. La question de ta devise n'est 
pas encore arrêtée. Les uns ont proposé ; Drùil à la bauehe ! les autres, la Bier- 
trange, à Vhallalil La Société de Itf Bertraoge dispose dès à présent de deux équi- 
pages hors ligne ; le premier est celui de M. d'Osmoad, le second, celui de 
M. d'Anchald. 

Dans une chasse récente à Hermières, on a tué 57 lièvres, 45 lapins^ 8 perdrijic, 
â39 faisans et 2 chevreuils. Les tireurs étaient lord Cowley, lord Ibury, MM. Achille 
Fould, le baron James de Rothschild, de Gaumont, le marquis de Teulongeon, Mar- 
gueritte et Moiana. 

m 

Une battue organisée par M. Gost, un des adjudicataires du droit de chasse dans 
la forêt de Croiudalle, a eu lieu la semaine dernière, et a eu pour résultat la des- 
truction d'un loup, qui a été tué par M. Carpentier, cultivateur à Londinières. 

Le Nouvelliste de Rouen^ à qui nous empruntons ces lignes, ajoute que son dé- 
partement vient d'être témoin d'un beau succès de louvetiers. Un loup, attaqué à 
Vieux-Port, par l'équipage du vicomte de Grenle, est venu par la Vacquerie en face 
Caudebec, à lu haie du Maur, et là il a fait tête et renvoyé les chiens. Un vieux 
chien cependant avait persévéré, et c'est à ce moment que le marquis de Barville, 
averti de l'embarras du vicomte de Grente, amena ses chiens en quête d'un loup. 
Rallier ce chien et forcer le loup à se jeter dans les taillis de M. Touzé fut pour la 
meute de M. de Barville l'affaire d'un instant. Le loup, tenant de nouveau aux 
meutes réunies, fut enfin abattu par M. de La Mailleraie. 

Les forêts des Vosges sont infestées de loups, ils font la guerre aux sangliers. On 
nous annonce qu'il se prépare des battues. 

Le marais Verrier, également, est affligé de ces animaux. Leurs ravages en ces 
lieux sont des plus terribles : ils détruisent chaque jour, chaque nuit, des quantités 
de bestiaux. Entre autres méfaits tout récents, nous citerons le suivant : dans la 
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nuit du 10 au il, ils ont dévoré trois poulains de prix. Les habitants sont dans la 
désolation, et appellent de tous leurs vœux une battue, qui va être prochainement 
faite. 

Le service des chasses de l'Empereur décerne aux gardes des forêts de la cou- 
ronne des primes pourTextermination des bêtes nuisibles ; une décision de S. Exe. le 
ministre de la maison de TEmpereur, en date du 10 mai 4853, a déterminé ces 
primes ainsi qu^il suit : 8 francs pour une louve pleine ; pour un loup ou une louve 
non pleine, en été, 6 francs, en hiver, 5 ; pour un louveteau de portée, 2 francs ; 
pour un renard (mâle ou femelle non pleine), 90 centimes en été, 60 centimes en 
hiver ; la femelle pleine est payée I fr. 25 c. ; pour un renardeau de portée, 50 cen- 
times; pour fouine, putois, ou martre^ 60 centimes en été, 30 centimes eo hiver; 
25 centimes pour belette, chat sauvage ou errant et hérisson ; 5 centimes pour un 
rat de faisanderie ou un loir. Les grands oiseaux de proie valent, quels qu'ils soient, 
30 centimes ; les petits, 15 centimes. 

Des primes rémunèrent aussi la destruction des serpents; une vipère mérite 
50 centimes, uue couleuvre, 20 centimes. 

On a détruit, pendant le premier semestre de 1863, dans les forêts de la cou- 
ronne, 71,280 de tous ces animaux. 

On lit dans le Courrier de rAin : 

« Les travaux de reboisement continuent à progresser dans notre département. 

« En 1861 et 1862 il avait été reboisé, avec l'aide des subventions administratives 
et le concours des communes et des particuliers, 554 hectares de terrains commu- 
naux ou d'établissements publics, et plus de 4 hectares de propriétés privées, et créé 
soixante pépinières d'une contenance de 9 hectares. 

« En 1865, les travaux neufs de printemps et d'automne comprennent au moins 
200 hectares ; ceux d'entretien 300 hectares, et il a été créé trois pépinières nou- 
velles : à Trefforl, à Lhuis et à Blanaz. — Vingt-neuf particuliers, propriétaires de 
36 hectares en montagne, ont reçu des subventions en nature pour le reboisement. 

c Ainsi, il est recouvert chaque année une étendue de plus eu plus considérable 
du terraiu dénudé de ce déparlement, outre qu'il est pourvu avec soin à l'enlretieD 
du reboisement précédemment effectué. » 
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L'Empereur a reçu de radministration de son domaine des Landes 
une note sur la situation des travaux et des cultures de cette propriété 
au 1®^ septembre 1862, dont nous extrayons le passage suivant : 

oc On est conduit à entrer dans quelques explications sur les dangers 
de l'incendie pour les pignadars et sur la préservation qui résulterait 
de Tinterposition des bois feuillus entre leurs massifs. 

(( La végétation de bruyères, de fougères, d'ajoncs et de hautes gra- 
minées qui couvre les landes, est la seule qui se développe sous le cou^ 
vert imparfait des forêts de pins. Ces plantes, très-inflammables, créent 
un danger permanent d'incendie pour toute la contrée : une étincelle qui 
tombe, soit par le feu du ciel, soit par Timprudence des hommes, peut 
y développer un incendie qui se communique avec la rapidité d'une 
traînée de poudre à travers cette masse continue de matériaux com- 
bustibles. 

a On a vu ainsi des incendies dévorer périodiquement le pays sur des 
centaines de kilomètres carrés, et il n'est pas un seul point, dans la ré- 
gion des pignadars, où la tradition et TefFroi de ce fléau dévastateur ne 
soient encore empreints dans tous les esprits. L'incendie de 1751 a ra- 
vagé les communes de Léon » de Saint-Michel-Escalus, de Linxe et de 
Gastets; celui de 1822 a détruit les forêts des communes de Souston, 
de Messanges et de Mollets. Ceux qui détruisent des parcelles de forêts 
sont pour ainsi dire journaliers, et rarement il se passe une seule an- 
née sans que l'on ait à déplorer un grand nombre de ces sinistres. Déjà 
on a eu à enregistrer six cas de ce genre dans le domaine impérial. 

(( Le premier s'est produit le 13 mars 1859 dans la forêt de la Serre 
et a détruit 1S5 hectares de pins déjà propres à la production de la ré- 
sine, et 12 hectares de semis d'un an. Le feu a été mis par des flam- 
mèches échappées de la locomotive du train express du chemin de fer 
du Midi. 

a Le second, à la date du 28 août 1861, a été dû à la même cause 
et s'est étendu à 9 hectares de la parcelle située au levant du chemin de 
fer, entre les stations d'Ichoux et de Labouheyre. Cette partie était se- 
mée en pins maritimes, et portait en outre, sur divers points^ des massifs 
de plantations en hautes tiges de bois feuillus. 
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oc Le troisième s'est produit le 8 mars 1862 et a brûlé 394 hectares 
de semis de deux à sept ans d'âge. Cet incendie a été causé par Tim- 
prudeuce d'un berger qui a mis le feu à une lande voisine du domaine. 

oc Le quatrième, à la date dii l2 juin 1862, al altelht la même parcelle 
où avait déjà éclaté l'incendie du 28 août 1861; il est dû à la même 
cause; le sinistre s'est propagé sur 16 hectares. 

a Le cinquième, à la date du 2 août 1862, a éclaté sur la parcelle 
sittiée en face de la précédente; itir lé côt^ opposé dii chemlri M tét. Il a 
été occasionné p«lf la foudre èl à pâtcduru 16 hectâteà. 

ce Enfin le siilëtne, à la daté dil 8 âoât 186â, [i détrliit 5',7^ de 
semis de un à trois ans, Sur M lislëi'e oiiest dti ddiiidiné, dans là com- 
lâune d'Escource. Il s'est produit h la siiite de ridclnëràtloîi de tï lande 
communale voisine par m berger et un blièirtief. 

Qt On pebtjuger^ par ces détails, de l'Urgence de^ Aèsùfèé k t)reddre 
contre la propagation des incendies. Il faut ajouter au^ càùèéé èignaléë^ 
plud haut l'imprudence des charbonniers, belle AéS ctiksiëùî^ ou dès 
voyageurs qui travetseiit les forêts de pM, les ei{)lb§ldlls flès gdtidron- 
nières^ etci 

c£ Ces bauses détetiûinefdtlt tdlijôurs; (jud que rôii fstkse!, iiii nddibrë 
eensidérablè de sinistres t^ne la végétatiofi des pilatiies (iaràsitês ^Ùi 
couvrent le sol des forêts de pins peut parfois élever à la proportititl d'un 
malheur public. Autour des exploitations rUralës , l(yrs(}(ié ces plantes 
ont été essartées et enlevées poux faire de la li(iè^e, et (}ué lé pied Aék 
arbres se trouve ainsi nettoyé^ le propriétaire dil pigriâdai* h'â tMi à 
craindre de l'incendie. 

i( Sans doute, l'essartagé et l'enlèvement périddiqiié de ces plantes, 
dans la généralité des forêts dé pins, seraient un moyen âSèuté de pré- 
venir le dadger ; mslbetiteûSetaeiit, dafis l'état actuel des choses, cette 
opérsltion entraînerait utle dëpeilsë ttop coïisidëi^slblë ^our qû'oii puisse 
songer à l'etùployer; 

«Les seuls ttiôyens t)révëtitif^ i'éàlisablés consistent, aujourd'hui, 
dans louvertiifè de ehemîils et dans la créatioh dé pafe-fèdx gairnis de 
bois feuillus: 

t< Le preitJiet est excellent, et rexéctltiôtl de la loi du ^i mal 1836, 
qili â déterifliné l'otlvërture dé Islfrges chemirts t^iciriaux à là filacé dés 
sentiers sinueux et mal définis qui traversent les pignadars, a créé dés 
tonditions nouvelles et trës-prééieu^ë§ dé sécuHté podf lîî propriété fo- 
restière des landes. Mais 11 est essentiel de retftâtqtiét qité ces (^héinihè 
ne peuvent joUer èfficacetttëm lé rôle de parë-fëux ^il'stUlànt ^ué là fré- 
Çttèfltâtioti du public et retilretieft de là viabilité etfït)échenl là Végéta- 
tion spontanée des landes dé les enVahir. En dehors dé ces conditions^ 
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il est nécessaire de pourvoir à la destruction périodique de cette végé- 
tation, soit par l'essartage, soit par le feu, et si l'un est coûteux, l'autre 
n'est pas exempt de danger. 

a Un expédient précieux pour rendre ces pare-feux efficaces, sans se 
condamner à la nécessité de ces tièltoielfients périodiques, consiste dans 
leur peuplement en bois feuillus. Il est en effet remarquable que, tandis 
que sous l'ombrage imparfait des pins on voit se développer la végéta- 
tion chétive de la lande, l'ombre des chênes et autres bois d'essence 
feuillue détermine au coutraire, au pied de ces arbres, la production 
d^liiï ^âibh ras et frais <}ui ii'ôffre à rincehdié slticuii ëléiiiéni cl^âtimen- 
tatiod et de pro{)agatldA. )> 

^m avoiis èrii devoir èigriâîer U rapport S l^âttèritiori dé À M. lés 
propriétaires de bois et les direciëiifs d'assiiràiicës, parce qu'ail noîis 
semblé Ijii'lls peuvent pùisef dahà ces ôbsérvsltîoùs, fondées sur iine 
intelligente pratiqué, dé^ éléments Utiles. 

Nous jîéfcîsdtis t(«'il y âilfait lîétf, â'âipm «ë fàppôrf, d'ëtâblif, en 
matiëté d'a^^Ufàiiëes; tirië distiiictlôil parïni ces btiiâ, et d'dèsùjettir â Uii'k 
i>rinië nlbids élevée céiiol qui stiHt eriti'écoupéè pai^ des plariidtibHs dé bois 
ùtàifiaif-es ^ édmâie cëtix Qiil s6nt èbixmiè â un mUrtùgb péHbdi4he et 
fréquent. 

Ed effet; éoâiïâe le dit Icf Fâppdrt (jue ilodë tëiioné dé rëj[jf6dhiré, dé 
n'e^t p2ié dâiis là nature résitlëusé des bois que ëOlisiste le dàngéf d'iti- 
eètidld, d'est bien plutôt dânâ Tétât du ëôl sur lequel ils l^odt ^tàùtés, et 
ûotis ëil âvdn^ tu il y a quel((aes années im e^^étnple frappant. 

Datl^ uîi inbéndië qui avait déTâ^té, sur iittk éteîidUe dé ptàâëurâ 
liëties, iine fdfét de pins et de Chênes lièges située dans le dêp ^tënieîit 
du Yàf, le feu, que poussait eil avstdt M violent vént de trtiéWàl, kviii 
Aéibîé les àrbrës jusqu'au tmt datiâ lesi parties qui ti' étaietit pkà è^Skf- 
t^ë§, tandis qu'il avstit à peltië eitdditimagé l'écôféë dè^ pitiÉ kt àëi 
ebéue^ lièges silUéà dans lés ifop rares e^pâèeâ fécemîiient âdumls â 
l'essartage j dans ceui-ci, la flamBoie, portée âtl Idin pâf le veut, aValt, 
pour ainsi dire, passé par-dessus les arbres, en léchant le bout deâ 
brancheâ, êl leâ brâttddns èrnUatilMéâ s'étàieiit éteints ^ur le éôl ait ils 
étaient tombés, tandis qUé, dàn^ les parties non essartées, Ces htiiidmà 
avaient miâ le fed âUx brdUâsailles, qui âtaienC eutoUré de ûmms les 
grdé arbres et oc(;asidt]Ué leur perte tdtâle. 
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PRODUIT D'UNE EXPLOITATION DE LIÈGE 

EN ALGÉRIE. 



Nous croyons être agréable à nos lecteurs en leur donnant un extrait 
d'un rapport sur une exploitation de liège en Algérie. Ce qu'on dit de 
cette exploitation peut être pris comme type des concessions de Tespèce 
et servir à en apprécier le rendement. 

La forêt dont il s'agit renferme 5,000 hectares, qui se décomposent 
ainsi qu'il suit :4,000 hectares de chênes lièges à Tétat de futaie ; 55 bec- 
tares de chênes zéen ; 5 hectares d'oliviers; 900 hectares de vides, brous- 
sailles et peuplements à restaurer, et 40 hectares de terres de culture. 

Le comptage et le mesurage des chêues lièges ont été faits par le 
service des forêts, pour classer la concession au point de vue de la rede- 
vance domaniale. Il en résulte que le nombre des arbres susceptibles 
d'être démasclés et productifs est de 595,200, d'une circonférence 
moyenne de 80 centimètres et d'une élévation de 2"^,50 sous braaches. 

Produit au début. — Pendant la période des travaux préparatoires, 
qui durera huit ans, on trouvera, en dèmasclant, des lièges de reproduc- 
tion sur les arbres qui ont été écorcès autrefois par les Arabes ; on car- 
bonisera les bois provenant de l'établissement des tranchées, chemins, 
nettoiements et débroussaillements. On cherchera à tirer parti des 
écorces vierges, dites liège mâle^ obtenues par le premier démasclage. 
On utilisera les terres et le pâturage ; enfin ou exploitera, si ou le juge 
convenable, les chênes zéen pour l'usage des colonies environnantes, 
ou pour la traverse de, chemins de fer, dont on trouvera l'emploi dans le 
pays. 

L'ensemble de ces produits contribuera pour beaucoup à payer riuté- 
rêt des capitaux engagés, s'il n'y subvient entièrement. 

Produit annuel à partir de la huitième anné^. — Il a été constaté par 
Tinspection d'échantillons levés sur des arbres démasclés par les Arabes, 
que le liège acquerrait généralement, dans la forêt dont s'agit, en huit ans, 
l'épaisseur voulue pour son emploi en bouchons. On peut donc admettre 
que la majeure partie des arbres fournira une récolte tous les huit ans, 
S'il y a des chêues lièges qui mettent plus de temps à former l'écorce 
subéreuse, ceux-ci seront récoltés au moyeu du jardinage, dans le cours 
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deâ deux années suivantes ; et cette circonstance n'a pas assez d'impor- 
tance pour faire changer la révolution générale. Donc nous calculerons 
sur une révolution de huit ans, et nous partagerons, dans nos ap- 
préciations, le nombre total des arbres en huit, pour obtenir des récoltes 
annuelles, égales et permanentes. 

On a un moyen aussi simple que sûr de se rendre compte du produit 
d'une forêt de chênes lièges : c'est de calculer, d'après la circonférence 
et la hauteur moyennes des arbres, combien chaque arbre, en moyenne, 
produira de mètres superficiels de liège. Puis, comme le liège se vend au 
poids, il faut convertir en unilé de poids le mètre superficiel de matière. 

Le mètre superficiel de liège, dans l'état et au moment où il est livré 
par le producteur au commerce, pèse 4^,500. 

Le nombre total des chênes-liège, relevé par le service des forêts, est 
de 595,200 ; divisé par 8, cela donne 74,400 arbres par récolte annuelle. 

Un arbre, dans les dimensions moyennes de 2*^,50 de hauteur, démàs- 
clé sur 80 centimètres de circonférence, produira 2 mètres carrés de 
liège, représentant en poids 9 kilogrammes; les 74,400 arbres donne- 
ront donc 669,600 kilogrammes, soit 13,382 quintaux (50 kilogrammes 
mesure d'usage). 

Le producteur fait ordinairement deux parts à peu près égales de sa 
récolte : Tune comprend le liège de première qualité, l'autre se compose 
de tout ce qui n'entre pas dans la première et constitue une qualité in- 
férieure. 

Le liège algérien a une grande analogie avec le liège de Gascogne, et 
vaut le même prix; donc, au cours actuel, 50 francs le quintal pour la 
première qualité, et 20 francs le quintal pour la qualité inférieure. 

Partant de ces données, nous avons : 

1"* 6,691 quintaux de l** qualité, qui produiront. 334,550 fr. »c. 

2<> 6,671 quintaux de qualité inférieure, valant. . 133,820 » 

Ensemble 468,370 fr. » c. 

Pour arriver au produit net, il faut déduire de la 
somme ci-dessus tous les frais depuis et y compris la 
levée du liège jusqu'à la réalisation de la vente ; ces 
frais sont les suivants : 

1® Levée du liège sur 74,400 
arbres, à 10 c. par arbre. . . 7,440 fr. » c. 

2^ Ramassage et transport à 
dos d'homme du pied de l'arbre 
au bord des chemins, moitié en 



À reporter. 7,440 fr. » c. 468,370 fr. » c. 



Report. 7,440 fr, » fi, 4§§,57q fr, ? |!. 
plus que pQifp le ^énjasclage, 
aiten(}u qu'il faut ^vqi^ porteurs 
ppur sïfiyrp 4pu^ (iéi?iascleur§. Jf ,|6p » 

S*" Transport depuis le dépôt 
m f)fird des chmm i»|sqij'| 
réfabjjsseffient^ qù 1^ Ijége ^pj^ 
être par^ et pi^js en )!)otfe$ , 
40 centiqses p^r quiptal brut; 
Iç fpontafjj 4p I^ récojte, .qui 
idpit perdre plus (ar^ par la fn^- 
nipulation et la dessiccation ^Q 
pour |00, pèse, au moment du 
^mmn ? 2§?76f qulnt^u^ 
brufs| donc, pour |e présent 
article. . , : . ... fp,705 §0 

4^ Fraiç à p^rtjr de ce mo- 
i|)enf jifsqu'^ |a réalisation de 
la vente, par quintal net de dé- 
chet : pour parer et empfler , 

1 franc ; emballagie , pesage et 
formation des bottes, fourniture 
des cordes, 1 franc; transport 
de la forêt aif port d'embarque- 
ment, 1 fr. 50 c. ; transport 
par mer (fret, chapeau et assu- 
rances), 2 fr. 25 c. ; emmaga- 
sinage, jreconditionnemen^ et 
pesage des balles , camionnage 
et commission, tant à l'embar- 
quement qu'au débarquement , 

2 fr. 40 c. ; courtage et es- 
compte à la vente, 80 centimes , 
au total 8 fr. 95 c; donp, pour 

13,382 quinuux 119,768 90 

5° Redevance à payer à l'Etat, 
à raison de 1 franc par hectare 
et par an 5,00Q p 

(Si* Frais d'amélioration du 

peuplement, à 50 centimes par 

A reporter . 154,074 fr. 50 ç, 468,370 fr. » c, 
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Report. t54,Q74 fr. 50 c 468,370 fr. » c. 
hectare. ...-.•. 2,500 » 

7® Entretien des jaies, phe- 
mins, bâtin|ents et fn^t^fiei 
quelconque , voyages et frais 
imprévus 6,QPP 

8® Frais généraux de gé-r 
rance et surveillaifce. • . • f8»20Q 



Ensemble. . . . 480,774 fr. 50 c. 180,774 fip. 50 c. 

Reste net : • • ^^7?p95 frr ^pc- 

Réduisons ce produit de 20 pour 100, pour faire 
une large part à' toutes les éventualités ei au^ jné- 
comptes, ci. . . 57^^19 |P 

To^l du pro4|fit net mm^\ 330,076 fr. 40 c. 

Remarque. — L'évaluation qui précède ne s'applique qu'à la première 
révolution et au nombre d'arbres actuellement démasclables. Mais pour 
les révolutions suivantes les arbres actuels auront pris plus de dévelop- 
pement, et les améliorations prescrites auront augmenté le peuplement 
de façon à le porter de 120 arbres qu'il est aujourd'hui par hectare à'20O 
au moins ; d'où il résultera une progression de produit qui arrivera au 
double de celui que Ton obtiendra au début. 
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Jusqu'à cç ]}}}|f, |a plupart des botanfçtpç pijt é^é cpn.(jMite à n'admet- 
tre que deux éléix^erits biei) distincts ^ms (a f^iiilip, Savoir ; le pétiole et le 
limbe, considérant cp^n^e appartenant a|| pétiole une trpisième partiei 
la gaîne, qui, sel^p nous^ a son existence particulière g|n$^ qp^ s$t 
croissance indépendante. Nous allons cherc})^|r à déipontref* qu'upe feuille 
est formée de trofs parfiei^ |^<^Uç^ h ^î^^^^i^^V 4^"^ beaucpp 4p feiijUQç, 
quoique souvent ufié des parties, ef^ Bfiuypqj faipp dé- 

faut. 

Feuilles de rnonofotylédones. — pertains yégéjawx naonoçpJyljJdPBés, 
pour tout organe appendicujaire, nepréçientefjt que (Igs gijfoe? : Çypefu^ 
minimus^ setaçeus^ ar^nariuSp prolifer, etc. ; ^C}fp\^ pqlust^is, lac\if(riSf 
^çiçuldriSf etc. ; piœocf(^arisovata;^^ Qr^ndis, rtf^mi fi((, 
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Par cette observation, Texistence particulière de la gaine n'est déjà pas 
douteuse. C'est la feuille réduite à son état de plus grande simplicité. 

Si nous suivons le développement des bourgeons qui se forment sur le 
rhizome de Varundo donax, nous voyons d'abord se produire des gai- 
nes simples, uAiformes ; mais les gaines qui viennent après sont surmon- 
tées d*un tout petit limbe de forme triangulaire ; puis, à mesure que le vé- 
gétal se développe, on voit successivement les gaines fournir un limbe de 
plus en plus allongé, si bien que ce limbe finit par être la partie dominante 
de la feuille. Ici les deux parties sont très-distinctes et sont séparées par 
unpetit obstacle nommé ligule. 

Dans \e canna nepalemis on voit d'abord des gaines seules se former, 
puis un limbe, et, plus haut, on commence à voir ce limbe se séparer de 
la gaine par une sorte d'étranglement qui arrive bientôt à simuler un pé- 
tiole, mais un pétiole membraneux sur ses bords ; il est plus distinct, 
mais très-court dans les maranta arundinacea et bicolor ; il est bien dé- 
veloppé dans le strelitzia reginœ et très-allongé dans lepontederia cordata. 
Comme on le voit, il est facile de distinguer trois parties dans certaines 
feuilles. Mais la gaine et le pétiole ne sont-ils qu'un seul et même élément 
de la feuille ? Voici comment l'expérience répond à cette question : 

Avec des aiguilles très-fines , nous avons fait des ponctions à des dis- 
tances égales, sur la partie médiane des gaines, des pétioles et des limbes 
de très-jeunes pousses de canna nepalensis, arundo donax^ allium cepa 
et porrum, hyacinthus orientalis, funkia ovata^ et nous avons reconnu 
que cesponctions, pendantla croissance, gardaient sensiblementles mêmes 
intervalles au sommet des feuilles, tandis qu'elles s'éloignaient proportion- 
nellement, de plus en plus, vers la base. Or, dans cette progression, 
les pétioleis des canna nepalensis et funkia ovata, avaient complètement 
suivi le sort de la nervure médiane, c'est-à-dire que les distances observées 
sur eux étaient proportionnelles k la plus basse position des ponctions 
au-dessous du limbe et en rapport avec les distances proportionnelles ob- 
servées au-dessus de le nervure du limbe. Il n'en était pas ainsi de la 
gaine; celle-ci avait pris une croissance tout à fait isolée, et, bien que se 
produisant dans le même sens que le reste de la feuille, on pouvait con- 
stater que la distance des points marqués sur elle ne continuait plus la 
progression que le pétiole avait observée par rapport à celle que Ton 
trouvait sur le limbe. En effet, les deux points supérieurs marqués sur la 
gaine avaient peu changé de distance primitive, tandis que le point le plus 
inférieur du limbe s'est trouvé dans Y allium cepa et Yarundo donax, ex- 
cessivement élevé par rapport à la ponction supérieure de la gaine, ce qui 
indique bien l'indépendance de croissance de la gaine et du reste de la 
feuille, et par conséquent Texistence particulière de la gaine. 
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Feuilles de dicotylédones. -^ Les gaines, infiniment plus rares dans 
les dicotylédones, ont cependant leur analogue et leur indépendance du 
pétiole dans beaucoup d'ombellifères, par exemple dans Yangelica Ro- 
zulsii , le melanosclinum decipiens, etc. Mais en observant la manière 
dont se fait le développement du bourgeon dans le pœonia officinalis^ 
pour les feuilles alternes, ou dans Vœsmlus hippocastnnum, pour les 
feuilles opposées, on reconnaît que Torgane qui semble être Tanalogue 
d'une gaine dans les premiers rayons appendiculaires, se transforme peu 
à peu en un vrai pétiole, si bien que Ton est conduit ici à considérer cette 
apparence de gaine comme l'analogue d'un pétiole, et c'est sans doute 
pour cette raison que beaucoup de célèbres botanistes ont regardé la gaine 
comme un pétiole isolé. 

Les gaines nous paraissent rares dans les dicotylédones, à cause de la 
particularité que possède ce groupe de plantes, d'offrir deux cotylédons, 
et souvent deux feuilles opposés qui souvent se déplacent. Mais on les 
retrouve en observant qu'elles peuvent se présenter sans exastosies ou 
avec exastosies circulaires. 

Avec e^astosie d'un seul côté elle forme les pétioles dilatés plus ou 
moins embrassants ou ventrus de beaucoup d'ombellifères (angelica^ 
heracleum^ etc.). Quand cette gaine s'ouvre complètement et qu'en même 
temps elle se sépare de chaque côté du pétiole, alors elle formie les stipules 
lesquelles, très-développées, par balancement organique, dans le la- 
thyrus apKaca, diminuent de volume dans le lathyrus pratensis ; restent 
adhérentes au pétiole dans les rosa ; se séparent du pétiole et réduisent 
de beaucoup leur volume dans le rubu^ co//mu$ ; ne sont plus représentées 
que par un simple filament dans le ruhus idœus^ et par une simple glande 
dans le noblevillea gestasiana. Quand la gaine se réduit ainsi, ou lors- 
qu'elle forme des stipules libres, on comprend que sa feuille ne soit plus 
embrassante, et qu'au contraire elle soit attachée à l'axe par un point très- 

* 

restreint. 

Mais la gaine peut se séparer du pétiole par exastosie centripète ; alors 
on voit le sommet de la gaine se détacher un peu du pétiole, de manière à 
rappeler la ligule des graminées {sium latifolium, fœniculum vulgare). 
Dans le melianthus major et le drosera anglica, cette gaine ne tient plus 
au pétiole que par sa base. Enfin chez le drosera gramiriifolia, cette gaine 
est complètement libre : c'est ce nouvel état de la gaine qui constitue la 
stipule axillaire. 

Le défaut d'exastosie circulaire en fait une gaine analogue à celle des 
Gypéracées, de quelques amomées, de quelques commélinées (tradescati- 
tia)^ et qu'on a désignées sous le nom à'ochrea (polygojiées, platanées) ; 
mais on remarque cette différence que dans les monocotylédoues la gaine 



enfijire est cpjjtinuée ^ 30D spipmpj; p^r le limbe ; taif^js gue cl^ez le$ di- 
çotylédopeSj p^r px^sjpsie ceiftrjpèfe, |.^gaîne entière se sépare du pétiole 
soiivent jusqu'à sa bas^. Ppfip quelquefois la gaine eptière se détache de 
chaque côté (}if pétio}g ef forijae une yérjtgble stipule oppçi^itifqliée cqjûffle 
dafls le^ Ricins. 

Cefte manière dq ysjrpsj; cpj^plétemppt 4'accprd avec le§ donpées qije 
présente |a phytogénje fjes divers éléments ^e la feuille et que npus ne 
pouvons reproduire ici. ]\|ais ces études pbytogéniques con4ui?ent ^ fe- 
garder les feuilles jirl.apgulaifes du butomm umbellatus^ dif tfiqlpcf^in 
Éarrelieri, de V as'j^hqilel\ne lujea, etc., cqnjnae (Je§ feuilles uijiquep^ept 
constituées par une gaine surmont^^ d'un pétiole saqs Iia||)e« Pf cpf'te 
manière de voir conduit à une conséquence remarquable. Ef) effel, (Jafjsles 
feuilles de forme triapgplaire qi|e npfis venons de cjtejr, pii pei^t qb^ei^ver 
que l'jine des faces ^^ triangle^ la moins bombée , est toujj:)}}rs ep facp de 
Taxe. Enepminant, sous ce point de yi|e, la feuille 4e Veriofiliqpir^ grfj- 
cile^ on la voit présenter dans sa longueur un |éger ^fllon fjfii fait jface à 
l'axe. Ce sillon longitudinal se trouve beaucoup p}us prononcé dans eer- 
taiues feuilles fritoma^/auoa). Dans rhem^roca//i5^u/v^^ ce sjllon^ plus 
prononcé encore, en fait une feuille pliée longi^udinalement et cfjifséquem- 
rnent offrant un granfl angle rentrant. Enfin, dans la plupart des feuille^^ cet 
angle s'élargit e^ copdui^n \itfïl^e plan de beaucoup defe|iiiles ^p gf^ffîh 
nées, cypéracé|çs efc; de sojrte qiie,progressivement,en parj^apt de 1^ fefjUle 
du butomus umbellatt^Sf op arr|ye au limbe (je la feuille dp ^ et à pli^^ 
forte raisop à peluidjs lafeiijlle des graminées. Par copséauent, }a dé4iiç- 
tion de celte analyse est que, si Ton considère les feuilles triangulaires 
dont nous avons parlécpmmq des pétjofes, il est de pécessité rjgoupeuse 
de regarder les litnbps de^ grarpinées, cypéracées et qp^lg^p autres 
comme des pétioles ; par, sans cela^ où deyrait-on s'arrêter pQ|}i; djstia- 
guer les pétioles du lipibe ? 

Mais si les feuilles triangulaires ne sont composées que de gaines et de 
pétioles, les feuilles fistuleuses dep allium, de Vasphode^us fistulosus, etc., 
qui ont un même mode de formation, pe sont aussi composées que d'une 
gaîne et d'un pétiqle, car elles conservent encore un reste de la forme 
triangulaire que nous avons reconnue à la feuille du butotfius ; ieWe est en 
particulier, celle de Tasphodd/M^ fisiulosus. 

Enfin une suite 4o déductions du même ordre conduit à conclure aue 
les feuilles verticales des iridées, des phormium, daniellq^ ^etc. n|^ sont 
aussi (jue des pétioles, et piiisque, d'une part, la verticalité du limbe des 
iridées copduit si bien à l'explication du phyllode, en mémjB tenaps qu'il 
en indiqup la nature, et que, d'un aiitreçôté, les parties vaginales (ïep 
feuilles (des dicotylédones sç transforment si Yjsibleiijient en pétiole^, Ù 
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pst r?isi?nï}ab)e 4p penser que Jes phyllodes ne spjflt ?j^S8| r^e)leimppt gi|e 
des périples, et nops ^rjrivons ainsi, par pe voie (différente, ^ la ^^fpe 
inani^re 4e voir que les autres bptj^nistes. 

pn fiçlfuett^nt ces ifjées générales, ftpv.Qi^ qnp l'qfl pe(f^ faire Ja di^fjiHjr 
tionsifivaqte, §?yp|r ; qije les fefijlleç 4p rnpppcQtylé^pijç^ spn); trèSr§oi|: 
ventfprméeç à'^ne g(^}fie et d'u?t pétiole ^pulemmt^ tandi^ qfijs les feuifles 
de f|icptylé4opçs nie sont le pl]if§ souvepf forméjes gif^ A*un pétiqk Pt 4'^^ 
limbe, pans les première^, le }fj)[)b.e fait couvent défaut pepd?p| qpg, f)^p^ 
les ?eçpn(ies^ c'est plutôt la gî^în^. pp ^rouv^ 4>illeijrg, daifg l^i Jpjjj 
classps 4e yégétau^, de§ feuilles cpnstitHées p^f )e§ trpj^ él.éff}gptj5 0mr 
f^pj; alpp^ las p ar^ctèrçg particulier^ ^ pjj.^cun d'çux. 
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P^écjrets sur la i)ê<;liç ^i} paumon ef (|e la truffg. - 1^? échelles ^^ saujfjof;». - h^ f^cf 
et sa propagation; — Fécondation artificielle des poissons de mer. — Comité d*aaùi- 
coltufé pratiqué de Marseille. '' * » - ''- ' 

Deux récents décrets, rendus sur la proposition de MM. les ministres 
des t^ayaii^ publics e|. de la marine, interdisent la pécfie fluvjatile et c^^ 
tière du saumon et de la truite dans toute retendue du territoire fran- 
çais^ 4epuis Je 20 octobre jus(|u'au 31 janvier de chaque année. Cptte 
mesure, réclamée depuis longtemps par l'intérêt public, est d'une haute 
importance, comme devant empêcher le dépeuplement de nos cours 
d'eau. Il suffit, pour en donner la preuve, de rappeler les inconvénients 
gue présente cette pêche dans la saison c|ue nous traversons. 

À cettj^ époque de Tannée, les poissons se réunissent en grand nopbre 
dans les localités qui présentent les circonstances les plus favorables k 
eur reproduction naturelle, et il devient malheureusement alors trop fa- 
cile de les prendre en quantité considérable. Mais là n'est pas encorq le 
plijs gfand mal. La destrifction aveugle et exagérée d'œufs et de laf tance 
qui en est la suite anéantit dans leur germe les générations futures, et 
amène l'appauvrissement et la ruine des eaux. Enfin, il ne faut pas oti- 
bliér que la chair des poissons, au moment de la reproduction et par 
suite du tpavaii physiologique qui s'opère alors chez ces animaux, est d'une 
qualité très-inférieure, et ce fait interesse au plus haut degré l'hygiène et 
l'économie privée et publique. 

Mais cette mesure serait incomplète et n'amènerait pas les résultats 
désirés, si des dispositions législatives pe venaient iiiterdire aussi la 
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vente et le colportage du poisson dans le même temps pendant lequel la 
pèche est défendue. La Pallie annonce que les vœux émis à ce sujet par 
les conseils généraux, dans leur dernière session ont été unanimes, et 
qu'un projet de loi doit être présenté prochainement au Corps législatif, 
de manière à pouvoir être mis à exécution au mois d'octobre 1864. 

Il est encore un autre point sur lequel nous devons appeler l'attention. 
Les poissons migrateurs qui remontent tous les ans les cours d'eau pour 
obéir àTinstinctde la propagation, sont souvent arrêtés par des obstacles 
naturels ou artificiels, qu'ils ne peuvent franchir. De ce 'nombre sont les 
barrages établis dans le but de satisfaire aux besoins divers de Tagricul- 
ture et de Tindustrie, et qui produisent des chutes d'eau d'une assez 
grande hauteur. 

Sans doute, la loi ordonne que ces barrages présentent une ouverture 
plus ou moins large par laquelle Teau s'écoule librement pendant tout ou 
partie de Tannée. Mais la loi n'est pas toujours bien observée, et d'ail- 
leurs elle est sans action contre les obstacles naturels. 

C'est ici que la science de l'ingénieur, dit M. Ilenri Yierne, vient lui 
prêter un utile concours. Ainsi, l'on a été conduit à fractionner les grandes 
chutes en une série de chutes plus petites, ou à leur substituer des plans 
iuclinés qui, sans ôter à Tean la rapidité de sa course, condition que re- 
cherchent les poissons, ont donné à ceux-ci la liberté entière de leurs 
mouvements, tant que ces instruments se trouvent convenablement ali- 
mentés. Tel est le but des échelles à saumons. 

M. l'ingénieur en chef Coumes, directeur de l'établissement de pisci- 
culture d'Huningue, chargé l'année dernière par M. le ministre des tra- 
vaux publics d'aller étudier dans le Rôyaume-Uni les procédés d'empois- 
sonnement les plus récents et la manière dont jls fonctionnent, s'est 
occupé particulièrement des échelles à saumons, qui, sur tous les points 
où elles ont été appliquées, et notamment dans les pêcheries irlandaises, 
ont produit les meilleurs résultats. Grâce à cet appareil, le saumon a pu 
être introduit et multiplié dans des cours d'eau où il n'existait pas^ et 
cela en franchissant des chutes de 5 à 6 mètres d'élévation. 

A la suite du rapport de M. Coumes, et sur Tinvitation à eux adressée 
par M. le ministre, les ingénieurs des ponts et chaussées se sont occupés 
de rechercher les cours d'eau de la France où l'on pourrait appliquer 
avantageusement ce système d'échelles, propre à favoriser la multiplica- 
tion, non-seulement du saumon, mais encore de la truite et des autres 
salmonidés. 

Une des espèces les plus intéressantes de cette famille est la fera , 
qui, avec le lavaret, la palée, et quelques autres, forme le genre coré- 
gone. Ce poisson vit dans les lacs de la Suisse et de l'Allemagne ; son 
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acclimatation dans les eaux douces de la France parait donc présenter les 
plus grandes chances de succès. L'établissement d'Huningue a distribué 
des centaines de milliers d'œufs de cette précieuse espèce, et M. A. Gillet 
de Grandmont, dans un savant mémoire présenté h la Société d'acclima- 
tation, a fait mieux connaître les mœurs de ce salmonide et les circon- 
stances favorables à sa propagation. 

La fera est un poisson de moyenne taille; elle dépasse rarement 
0'",65 de longueur. Elle paraît présenter deux variétés, ou peut-être 
deux espèces : la grande et la petite. Sa chair est délicate, et se rapproche 
beaucoup de celles de rombre-chevalier et de la truite ; mais ce qui la 
recommande surtout, c'est sa prodigieuse fécondité. 

Ce poisson, beaucoup moins destructeur que la truite, se nourrit d'in- 
sectes, de larves et de mollusques. Les conditions dans lesquelles il fraye 
ne sont pas encore parfaitement connues. On ne sait pas bien non plus 
s'il se rend périodiquement à la mer, comme plusieurs de ses congénères; 
on regarde toutefois comme plus probable qu'il ne quitte pas les lacs, où 
on le pêche en toute saison. 

Ses œufs, du volume de ceux du brochet, sont très-délicats et d'un 
maniement difficile. M. Coste a conseillé d'abord de les disséminer à la 
volée le long des cours d'eau, et ce procédé bien simple a donné de bons 
résultats sur les fonds herbeux ou vaseax. Mais il n'en est plus de même 
dans les endroits exposés à une lumière trop vive et couverts d'une couche 
d'eau profonde et lente à se renouveler. 

Le moyen le plus simple est celui qui est adopté depuis trois ans au 
collège de France, et qui consiste à abandonner à leur évolution les œufs 
disséminés et éparpillés dans des mousses humides que l'on dépose sur 
des grilles de verre, ou sur tout autre objet. On y entrelient l'humidité, 
ajoute M. de Grandmont, en jetant, à Taide d'un petit balai, quelques 
gouttes d'eau, une ou deux fois par jour tout au plus; et l'on attend le 
résultat de l'incubalion sans avoir même besoin de se donner la peine 
d'enlever les œufs sur lesquels se sont développés des byssus, qui n'in- 
fluent pas d'une manière trop fatale sur les œufs voisins. À la température 
de 8 à 10 degrés centigrades les éclosions n'ont lieu que du trentième au 
quarantième jour ; aussi faut-il jusqu'alors laisser les œufs en quelque 
sorte à sec, pour les immerger lorsqu'approche le moment de l'éclosion, 
quand on voit le poisson s'agiter souvent et brusquement , ses yeux 
prendre une teinte fortement bronzée, enfin les gouttes huileuses de la 
vésicule ombilicale se grouper en masse, tous ces signes annoncent la 
prochaine délivrance du jeune sujet. 

Dès que ceux-ci sont éclos, il n'y a plus qu'à les recueillir pour les 
porter dans les eaux où ils sont destinés à vivre. 
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Kbtfë im c6mm HMMè sék ik6hëtè)iki ètii* la tétàniûM âHi6- 
c'iëllë âbi pàlÈèoni àè mer, dôiit fatiils avdh^ dëjâ piûê dans ii&tfe âer- 
riiëfà revue. Le laboratoire de tJoHcàhiëàil, grâce à l'tiàb'lle orgàriisàtida 
qUë idi a ddiinêê M. Cbstè, présenté i M folé poût ckU lëà' éléments 
d'etddës sérieuse^ et le§ pNncipëé cl^âi)pttcàtIoné|iùduéiHëttes d'iin ^and 
avenir. M. de Grandmonl a pu s'assurer qiië le {ifiiltétnpis est rëpd^iiè 
du ffâî, et, pàt cdnsétiuerrt, le iflflliièrii 6ù il coritlëtidfd, tiii pirôcMn, 
à'àilêf (iirdtitiuer lâ féedndatidd âHiflëielle. M. Làmiral éàt d'avis ({ué, 
ftdur les dnigd^, ^ui, de ta mi-jailiet jUsqa'èn août, quittent lèsi ^tangé 
ftbdt* aller ffa^ër; tliàdd(-ait ëritrépteiidre lè^ èxt)ériënces à cette dernière 
époque. 

t)tl feàte, là pldtiaft àeS ^dëstiôh^ ((ili àë ^attàëheAt à \i pisciculture 
niârine fie peuvent lîbithcjtiër d'étrë éltlcidéëÈ; dsltis' bii teiAps plus ou inoinè 
fi(|j|)rocllé. Les sàvâfits et les |)ratlcien^ ont hÙ \ent attention sur ce 
sujet, tri cbiûiié A' dijiilcUtluti pratique vient de se créer k ^àrséiltè, et 
ii ^'dccùpé èh ce Ittënient d*nné manière toute spéciale dé la fépt'dduc- 
tion des éponges. La position avantageuse dahs laquelle se trouve plàèé 
ëè comité notas àutoHsë à attendre dé liiijde grandes èhdses\ et les 
hoinilië^ spéciaux qu'il compte dans sdn sëiii perinetteill d'espérer que 
iiotfe attenté rie àerd pas trotnpée.- tJit comité semblable s'est foroié 
aussi à Boïdëatix. Ori vie siHHii tro{) elicodrager ces études, qiii, faiteé 
§tir les ]mi ëi dans lési drcdiistàncës les plus fàvdrables, doii^ënt, si 
elles sont bien conduites, produire d'e^Lëëlleiits résultats. 

A. Dupuié. 
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La reprise qui s'était manifestée Sur leS boi§ à brûler ata début de l'hivéf 
ne paraissait p!îs, à là fift de Tatinée, devoir §e itiàinténir aussi élevée 
qu'on Tespérait, il cause de la tettpéraïufe relativement douce doht oti 
jouissait depuis la prettiière seitiainë de déeerhbre. Les froids ri^oufeti^t 
qui sont survëdiis depuis auront sans doute fnddifié cette situation; nàaié 
nous n'eu conrittlôsons pa§ encore ieè effets. Après lèà |tremiers sichats, 
faits avec assez d'ehtfdih par le coramèfce de Paris, riridertltude d'éeott- 
1er les marchandises eu ëknlier d'tine façon satisfaisante conttmérieè à 
s'emparer de bien des espHts, et les ventes qui ottt lieti ett ce moitient 
ne laissent déjà plus d'assez larges bettéfiëës,'èa égaird âtt prix d'achat 
des bois sur pied. A Clartifecy, ori a fort pett vendtl pendant le mois de 
décembre, tant eu bois netifs ^u'èd bols de fldt. Lés liëufS durs dé prê^ 
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mièr choii 6ht entoré conservé leurs taux dé î l5 S U6 francs le d^câ- 
stëre; ttlàls, dès le hiilleii du mois dernier, ils n'étaient pliis fechercliés. 
Lëà bois brdilcà neufs ont seuls gardé la faveiit qu'ils avaient acquise; ils 
sont toujours demandés ail jirlx de 7Ô frdhcs le décastèrè ; en outre, les 
dâteîUeùrs dut des pirétéhtiotis tre^-étevéés à ledf égafd et hé vëhlent 
pas veiidte à ce chiffre, qui est cependant de 5 francs sù()éi'iéùr' S celui 
qu'on lëhr offrait le Chois flernief. 

On constiitë, sans pouvoir en déâhii* la èHiiée, ùïie cërt/ûrie loùfdëu^ 
sur les bois de sciage. L^ situation i\à |)âs beaucoup ttidhp Aépiiih 
notre dernier bulletin ; fïéanmoijïs il jr a tfës-plëu de dëiiiàildé^, et te 
commerce dé ces iiiari^hîindises semble en ce i&omfeiit ne vivre gutire (|i(e 
d'espérances. A Paris, les ptit varient iddjouts, pour Féthàntilloh de 
chêne, entre 185 et SOU frarics les SOO tliètres, sélôrt la qiiâlité, et entré 
125 et 155 francs pour Tentf evous ; sut la place de Mèti, on coferéchari- 
tillon de 170 à 175 frahcs, et TeUtrevous de 120 S 125 francs. Les pri* 
des sciages de bols blancs offriraient eh géhéral une cerlaiile tendàhcë à là 
baisse sans ddrtner, cotanie tenX dd chôhe, es{)Oir de reprise pour lé 
printemps^ et même pour les salins 6n pièces Hhe baisse de 5 francé 
par stère se sèfail produite depuis quelque tëltips. Le pfîi àctiiel est, 
dit-on, de 40 à 60 francs le stère. A Marseille, lès dduellës eri chéné de 
l'Adriatique ont subi bne hausse de î fvMt^ pâf cëMt eil mojrehne ; Ces 
bois sont cotés de 58 à 42 francs le cem ; stit* les dduellës d'Amérique 
il y a hausse aussi , mais assez légère : 1 ftànd sëUlëitiént fit 103 
douelles, qui se vendent de 53 à 54 fi'ancs. Les cdhrs des Sapins de 
l'Adriatique se soutiennent de 51 à 53 francs le stère pdur philtres ; ceUx 
pour poutrelles valent de 50 à 52 fraiics. Les (illâtiches pajoles valent, 
sans changements, de 25 à 26 francs h doUtsliné, et les pins du Nord 
de 44 à 60 francs la douzaine de madriers. 

La charpente en général est toujours dans la même sltiiatidn satisfai- 
sante que nous avons signalée il y a un mois. Les prix sont très-tariés, 
comme les qualités des bois mis en vente ; ils flottent ^Ul^ lels ports des 
provinces d'approvisionnement entre 55 et 80 frànès le ittètre cube, ^iii- 
vaut la dimension et la qualité. En Champagne, la grosse charpefite se 
maintient entre 70 et 75 francs, à peii de chose pthé ; liiàis lôS dëmsindes 
ne sont pas fort empressées. Comme lé fait temafqller tAticH de Saint-' 
Diziet, les constructeurs de waggons, qui sont les principaux âC^uéi'ëUi's 
de choix^ n'ont en ce ihomeut que fort peu de cotnàiandés et ne vedient 
pas se charger de marchandises ; il en résulte que les grdsseà charpentes 
se sont moins ressenties de la reprisé que les petites^ qui Confié plus en 
faveuri A Clamecy, les charpentes sont toujours recherchées; les quel-^ 
ques lots de boia yen» et secs qui redtebl à veiidre sdUt demandés et 
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livrés à des prix très-divers. Ceux de 1865 conservent le taux de 50 à 
60 francs le mètre cube, que nous avons donné dans notre dernier bul- 
letin; ceux de 1862 se sont vendus de 40 à 45 francs; enfin, tout ré- 
cemment encore, on a vu acheter à 25 francs le mètre cube des petites 
charpentes de deux ans. Â Metz, la charpente de premier choix est cotée 
de 90 à 100 francs, et la seconde de 70 à 85 francs le mètre cube. 

Où la hausse paraît le plus sérieusement établie, c'est sur les char- 
bons : tous les jours ils sont de plus en plus en faveur. Dans les ports 
intérieurs de la Seine, la vente au détail donne les résultats suivants : 
charbon d'Yonne, 3 fi*. 75 c. à 4 francs Thectolitre; de la Marne, 
3 fl*. 50 c. à 3 fr. 65 c. ; de la Loire, 3 fr. 45 c. à 3 fr. 55 c. ; des ca- 
naux, 3 fi*. 60 c. à 3 fr. 80 c. ; la grenaille se vend 3 francs Thecto- 
litre ; le poussier, 1 fr. 75 c. , et les fumerons, 2 francs. Pour la vente 
en gros, les détenteurs tiennent la main le plus possible : les charbons 
de menuises valent environ 5 fr. 50 c. le double hectolitre en gros à 
Paris, et ce prix menace de s'élever encore, car plusieurs marchands ont 
sur la Seine des quantités considérables qu'ils ne veulent pas mettre en 
vente à moins de 6 francs. Du côté de TYonne et de la Nièvre, les bois à 
charbons sous feuille sont tous vendus, et les plus beaux ont atteint le 
prix de 10 francs par corde, ou 4 fr. 25 c. le mètre cube. Les menuises 
pour la carbonisation deviennent de plus en plus rares. Certaines quan- 
tités de ces menuises sèches, qui semblaient devoir passer l'hiver sur 
les ports, viennent d'être vendues à raison de 60 francs le décastère 
pour carboniser; d'autres lots de nouvelles, inférieures aux précédentes, 
se sont payées 55 à 60 francs. Si les fabriques de produits chimiques 
ont de leur côté quelques besoins, les menuises de bois neufs et les 
menuises et rondins de flot seront courues en 1864. 

Les cotrets n'ont point trouvé de débouchés pendant toute la saison 
dernière, et aujourd'hui ils encombrent les ports dans une proportion 
considérable. La seule inspection de Gompiègne en renferme, dit-on, 
2 millions et demi, et l'ensemble du disponible s'élève à plus de 3 mil- 
lions. On conçoit, en présence de tels chiffres, ce que doivent être de- 
venus les cours. 

Le peu de merrain qu'on a vendu pendant le mois de décembre der- 
nier, l'a été à raison de 650 à 700 francs le millier ; les espérances de 
cherté pour cet article, qu'on avait conçues au moment de la vendange, 
sont à peu près abandonnées aujourd'hui. Les lattes, les passeaux, se 
vendent très-peu ; leurs cours ne sont même pas établis. 

Les écorces sont toujours en hausse ; la tannerie les recherche et se 
préoccupe très-vivement de la possibilité de leur défaut. En Touraine 
surtout, quelques achats faits dans ces derniers temps ont déterminé une 



BULLETIN FORESTIER. 



369 



sorte de course aux écorces qui a fait élever le prix de 430 à 530 francs 
les 104 bottes de 43 kilogrammes environ. C'est une hausse de plus de 
21 francs par 1,000 kilogrammes, quantité qui, revenant en moyenne à 
95 francs dans les départements de Tlndre, dlndre-et-Loire et de Loir- 
et-Cher dans les temps ordinaires, a été vendue 110, 115 et jusqu'à près 
de 120 francs à la fin de novembre. En Bourgogne, la situation est à 
peu près la même. Certaines maisons de Paris^ont payé, sur le canal du 
Nivernais, 82 francs les 1 ,000 kilogrammes d'écorces fines, ou 170 francs 
les 104 bottes ; des écorces mêlées , fines et grosses , ont obtenu 
72 francs ; enfin des écorces de futaie pure se sont vendues à raison de 
58 francs les 1,000 kilogrammes, ou 120 francs les 104 bottes, ce qui 
constitue, pour ce dernier prix, une hausse de 40 francs sur les cours 
d'il y a deux ou trois ans. 

À la dernière foire de Sézanne, qui a eu lieu à la fin de décembre 
1863, on a vendu une quantité considérable d'écorces aux cours sui- 
vants : écorces grosses, 115 à 130 francs les 104 bottes; mêlées, deux 
tiers fines, de 156 à 160 francs. La hausse accusée par ces prix est, nous 
dit le Journal du Havre^ de 40 à 50 pour 100 sur ceux de l'an dernier. 

Cours du iiége.-^Les lièges de Gascogne se tiennent de 50 à 55 francs 
le quintal de 50 kilogrammes pour la première qualité, et 22 fr. 50 c. 
pour la seconde. 

Celui de Sardaigne vaut à Marseille, en moyenne, 45 francs. 

Delorme. 

tableau comparé de l'entbéë a paris 

DES BOIS, DBS COMBUSTIBLES , DBS FERS BT DES FONTES. 

Novembre 1863. 



DÉSIGNATION 




DROIT 


QUANTITÉS ENTREES 


DIFFÉRENCE 


H^fl 


NATURE 


d'octroi 


in ROYBNBRB 


sur le mois 


correspond. 


Uv9 


d'uhitb. 


décime 




' - 1^ ■■ ^ 


Augmentation 


Dimlnatton 


MÂTiftRBS. 




compris. 


1863. 


1862. 


en 

1863. 


en 
1863. 


Bois à brûler, dur. . . . 


stère. 


3fr,000 


(1) 29,352 


24,081 


5,271 


» 


— blanc. . 


— 


2 ,W0 


(2) 20,550 


20,708 


» 


158 


Cotrets de bois dur. .. 


•» 


1 ,800 


2,765 


2,953 


» 


188 


Menuiseet fagots. ... 


— 


1 ,080 


5,963 


6,391 


» 


428 


Charbon de bois 


hectolitre. 


,600 


389,673 


424,374 


. >» 


34.701 


Poussier de ch. de bois 


— 


,300 


16,972 


8,281 


8,691 


M 


Charbon déterre 


100 kilogr. 


,730 


67,759,236 


65,057,597 


2,701,639 


1» 


Charpente et sciage 






^ 








de bois dur 


stère. 


11 ,280 


17,177 


14,828 


2,349 


» 


Id.de bois blanc... 


— 


9 ,000 


27,344 


22,496 


4,848 


» 


Lattes et treillages. .. 


les 100 bottes. 


11 ,280 


21,763 


19,320 


2,443 


» 


Bois de déch. en chêne 


mètre carré. 


,216 


«597 


578 


kl9 


)> 


— en sapin. 
Fers employés dans 


— 


,120 


2,487 


1,527 


960 






i 








. 


les constructions.. . 


100 kilogr. 


3 ,600 


2,644,495 


2,689,156 


*•» 


44,661 


Fonte employée dans 














les constructions.. 


"■" 


2 ,400 


1,520,328 


1,326,323 


194,005 


w 



(1) Ces 29,352 stères de bois, muiiipliés par 400 kll., poids du stère de bols dur, représentent 
11,740,800 fcil., dont la puissance calorifique égale celle de 5«670,40O kil. de houille. 

(2) Ces 20,550 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
6,165,000 kil.. dont la puissance calorifique égale celle de 3,082,500 kil. de houille. 
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ArréKi 

on 
déerau. 



lft63. 
)• DOT. 

fd. 
ni. 
id. 
id. 
ïû. 

id. 

îd. 

Id. 

Id. 
M- 

M. 
ta. 

td. 

Id. 

30 

11 dôc. 

Id. 



CLAOiADB....*.* 

Sbbeacih* •*.••. 

GMLLBT ..••..•• 

bARANTliRÉ DB 

B ACQUET., i.*- 

MABLT 

ObVit^s 

Db Lamibault. . 
JACtuixà 

•rBTBB* ••••*•••• 

RQOBtBIAT...... 

CHATBLAIN 

Krlabp 



POSITIONS AJtCIBnNfiS. 



PQ1B819B0I 

Tbouilbbt 

Lb Ybllibb 

Lbfebtbi- Nail- 

Lt.V...V 

ROUTBB 



RICH (C.-A.).... 

D'tlABAlIGUIBB 
PB QUINCBEOT. . 

LARTI6UB ;; 



DUCBOS. 



$.-tn8p. de 1^6 ol. i Dit (Landet). 

S.-insp. de 3« d. à Caadebeo 
(Seine- inlérieuKB). 

S.-iD8p. de S* cl. à Saint -SaëDS 
(SeiBe-Infèrieore). 

6. gén. de l'e cl. i Lané^ille 
(Mforihe). 

S.-insp. de i^e cl. à BperDtj 
(mne): 

S.-insp. de 3^ cl. à Tarare (Rhône). 

G. gén. de ir« cl. à Epipal (Vofges) 

if. géo. de 2« cK à Bmyéreé 
(Vosges). 

G. géâ. adj. de ire cl. i Saint- 
Julien (Haute-Safoie). 

G. gén. de S* cl., tn attge i 
Graj (lliale-Saône). 

G. gén. de ire cl. à Bitche 
(Moselle). 

G. féB. de 3« cl. BB stage à Aetz 
(Moselle). 

G. gén. de 8» el.|* Vetrdnn-stir- 
Doabs (Saône-et-Loire). 

0. gén. %lê$. i Aàlun (SaôBe-et- 
Loire). 

G. gén. de l'o cl. à Lacaune (Tarn). 

G. gén. atag. A Bourges (Cher). 

G. gén. atag. ^ Arallon (Yonne). 

G. gén. slag. à Saint - Mibiel 
(Meuse). 

G. gén. stag. A Abrescbwiller 
(MeBrth^). 

S.-ins^. de 2« cl. en disponibilité. 

S.-Insp. de 3« cl. attaché au sery. 
du rebots, dans i'Ardëche. 
G. gén. de ire cl. A Uzés (Gard). 
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Indp. de 4« cl. â Corté (Corse), 
^.-insp. de 3e cf. à CbAiilkm (COtf- 

S.-iBsp. de se cl. A ÇMidebB^ 
(Sèinéi-lnréfi^rë).' ' 

S.-Insp. 4c 3* cl. A Sa|B|-S«te» 
(S^fnè-tnréri%dré). 

Mis en <(iaponi^té ^uc sâ dé- 
mkifde. 

s.-insp. de 9« cl. A ffernaf 
CWarné). 

S.-insp. de 3« eU A Tarare (Bb^ne). 

6. gé^ de ï« èl. A epinal (Vos- 

gca). . 

G. ^én. àdj. de l^e cl. à Saint- 
Pierre-d'Albigny (Haute-§{TOie). . 

Cgén. de 3« cl. cbars(ë de nnt. dît 
canl. de Sainj-Jiiljei^ (Haçte-Savoiie). 

G. géd. oè ir« cl. a LuoeYiile 
(MeurOke). , . 

G. géh. de 30 cT., titulaire du cant. 
de 9ilcbe-4iord (MomIIc^ 

G. ^ën. ^6 se èl. a Bruyères 

(VOSKCS). 

G. ^én. stag. cfaArgé de l'inl. du 
cant de yerdiRk^Mr-DoiibB (sa^w- 

G. géA. de ire cl A Gritigae 
(Tardy. 

G. gén. slag. ebAr^é. de l'iBl* du 
cant. dé Lacaubé (Tarn). 

G. gén. siBd. cbaff é 4fl fwL é^ 
caAt. ve Laruns ( Rasses-Pyrénees). 

G. gén. stag, cjMMéde rinl^da 
cant. de St-Remy (u.-au-Rb.) (i). 

G. gén. slag fbaraé de XS^iL du 
VAnt de Ëfonitz (Bas-Khfn) (2). 

S.-insp. de 2e cl. A Dax (Undes). 

S.-insp. de 3* cl. A Usés (Gard). 
G. gén. de ire cl. A Vigan (Gard). 



(1) En remplacement de M. SauzAde, An eaaigé i^oBr cause de maladie. (2) En remplacement 
de H. Cézard, empécbé pour cause de maladie. 
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Nomination d'agents d&n^ |b Légioo d'honneur. » Culture en Turquie des rosiers desli- 
nés à la préparation de Vesscnoe. •— Hôte sur les tissus étéinentaires des végétaux, 
par M. Lestiboudois. » Mémoire de M. Kner sur quelques poissons du néocomten 
de Comèn. -> Communication dû Rammelsberg sur la constitution chimique de la 
fonte de fer. 

M. Lambert (Ernest), iuspecteiir des forêts à Bône (Algérie)^ vient d'être Bommé 
chevalier de la Légion d'honneur : t vingtaept ans de aerviee, âge»! ^td âd! ffé- 
TDuementet de zèle; s*est distingué dans les derniers incendies de fbrêts dé la pro- 
vince de Con&tantiue. a 

Tels sont en quatre lignes, les termes flatteurs dans lesquels le M^ilewr unwersêl 
annonce la récompense hoDorabfe décernée au zèle et aux services de M. Ltm* 
))ert. Nous souhaitons que ce savant forestier y voie un encouragen^eist de la 
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part du gouvet ttemèBt à coûtînuer les explorations et les travaux exceptionnels 
auxquels il se livre, avec autant d'aptitude que de zèle, pour faire connaître et 
apprécier les immenses ressources de nos forêts du nord de TÂfrique. M. Lambert est 
un forestier éminemment algérien. Son traité sur Vtijcploilation dê^ forêts de cKêtie^ 
liège et des bois d'olivier^ en Algérie^ et sa si complète et si intéressante collectiori 
des bois de la colonie, que tous les connaisseurs admirent à Texpositoti permanehtè 
de TAIgérie à Paris^ comme déjà on avait pu le faire à la dernièk'e exposition uni- 
verselle de Londres, nous font désirer dé voir paraître bientôt la flore forestière 
d^Algérie, dont on sait qu*il sVcupe depuis plusieurs années. 

Nous empruntons à un intéressant mémoire sur les productions naturelles df la 
Turquie, publié par M. Dufour, député du commerce à Constantinople, les renséi- 
gnemètits suivants sut la culture en Turquie des rosiers dont la fleur fournil céiié 
essence, objet d'un commerce si considérable en Orient. 

«La 
Carlovo, 
Lès 

que ceux des autres 
produit l'espèce de rose 

tilrè, par tous les parfumeurs, comme la première d'entre toutes, bien qi 
remplacent asséi souvent, dans leurs pr-éj^aràtions odorantes, par d'autres essences, 
telles que celles du géranium, ayant de l'analogie avec l'essence de rosé. Celte 
essence est produite par les mêmes propriétaires qui cultivent celte espèce 'de rosiers, 
au mb^en de l'alambic Usité dans les distilleries qui traitent l'acool. Voici les con- 
ditions dans lesquelles cette distillation est faite. Du 20 au 25 mai, époque de îâ 
récolte anùuelle, les campagnards cueillent, avant le lever du soleil, les roses, qu'ils 
distillent paf parties de 8 à 10 okes [\) mêlées avec i5 à 20 okes d'eau pure, et cela 
sans interruption pendant deux heures, après lequel laps de temps on relire les roses; 
ensuite on distille de nouveau l'eau de rose déjà produite, et après on enlève avec 
une cuiller l'essence de rose qui surnage. 

t La rétoUe annuelle de celte espèce de roses s'élève à 5,600,000 okes environ, et 
la production de l'essence de ces rosés varie de 200,000 à 400,000 méticaux, suivant 
les influences météoriques ; car elles dépendent esseuliellement, l'une et l'autre, de la 
téïnpératurè qui règne pendant ces opérations, dont la durée est de douze à vingt- 
cinq jours. La température la plus favorable à la récolte, qui réagit d'autant sur la 
production de Tessence, est une température fraîche, presque froide, de iO à 4 â degrés 
Réaumur. Ainsi, par une basse température avec brouillard et petite pluie par 
intervalle de trois jours, ce qui a souvent lieu dans cette contrée, 400 roses pèseni 





en soit, celte dernière proportion est encore bien supérieure à celle qui résulte de 
la distillation des roses de Provence ; car si je suis bien renseigné, on emploierait en 
France jusqu'à 60 okes de roses pour obtenir un métical d'essence. 

c En conséquence, MM. les distillateurs français feraient bien, ce me semble, de 
rechercher la cause de cette énorme différence au détriment de leur productiop 
d'autant plus qu'en Roufnéîie, suivant la slatislique générale de cette production, il 
faut, bon an mal an, seulement 12 okes de roses pour produire un métical d'essence : 
ce qui porte la production annuelle en essence à 300,000 méticaux. 

« Gomme plus amples renseignements sur cette intéressante question, l'auteur 
ajoute que la rose dont il s'occupe porte de vingt à vipgt-cinq feuilles d'une teinte 
très-claire et d'un goût très-anfier, lesquelles, étant triturées avec du sucre, forment 
une pâle qui produit à peu près les mêmes effets que ta scammonée. Le plant qui 
produit cette rose, et qu'on taille à 1 mètre ou 1",30 de hauteur, fleurit avec vigueur et 
abondance dans le terrain à base argileuse, qu'il est indipensable de retourner quatre 
oU cinq fois par an. A ce propos, il fait observer que la qualité des roses, et par 
suite cellfi de l'essence, varie suivant la nature du terrain. En effet le parfum diffère 
suivant le terroir, et ces différences sont parfaitement constatées à l'odorat par les 

(1) 1 oke est composée de 400 dranis.^ 1 kilogramme est l'équivalent de «^12 drams. 
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courtiers de cette contrée; qui plus est, Pessence^de tel village gèle à 15 degrés 
Réauniur, tandis que celle de telle autre localité gèle à 5 degrés. 

ff Quoique la production générale de Tessence de roses dans le district de Philip- 
popoli tende, depuis un certain nombre d^années, à diminuer en raison de la baisse 
du cours, descendu de 1,250 à 850 francs le kilogramme, prix qui est primé par le 
résultat de la culture des céréales, le chiffre commercial de cette matière première 
s'élève encore annuellement à 1 million de francs au minimum. 

« On cultive aussi en Turquie une autre variété de rosier qui produit les roses 
avec lesquelles on fait des confitures que les dames offrent, dans tout l'Orient, aux 
visiteurs. » 

On a entendu à la séance de TÂcadémie des sciences du 25 novembre dernier la 
lecture, faite par M. Lestiboudois, conseiller d'Etat, d'une note sur les tissus élé- 
mentaires des végétaux, qui n'est que la première partie d'un grand travail em- 
brassant les diverses parties de Tanatomie végétale. 

J'ai constaté, dit M. Lestiboudois, des différences innombrables dans la forme, la 
consistance, les arrangements de ces éléments organiques ; j'ai fait connaître des 
dispositions nouvelles dans leur conformation ; mais j'ai fait voir que les aspects de 
plus en plus multiples qu'affectent les tissus élémentaires amènent des transitions 
de plus en plus nombreuses, de sorte qu on ne peut plus établir entre eux de lignes 
de démarcation bien distinctes : par une diversité immense on arrive à Tunité. 

Les utricules^ si divers par leurs dimensions, leurs formes, l'épaisseur, la couleur, 
la consistance de leurs parois, les pores, les fentes transversales ou spiralées qui 
les pénètrent, les substances qu'ils renferment, se nuancent par des dégradations 
insensibles. 

Les tubes qui composent les fibres ont aussi une variété infinie de caractères : ils 
sont très-longs ou très-courts, aigus ou rectangulaires aux extrémités, très-déliés 
ou très larges ; leurs parois sont d'une grande ténuité ou d'une épaisseur considé- 
rable, flexibles ou cassantes, cylindriques ou renflées, etc., etc.. Les uns sont 
vides, les autres remplis de granules nombreux; les uns présentent des parois pel- 
lucides el sans pores, les autres ont des pores si nombreux qu'on ne peut les dis- 
tinguer des vaisseaux poreux; d'autres se divisent en lanières spiralées, etc.; mais 
entre ces conformations si dissemblables il y a des dégradations tellement insensibles 
qu'on peut confondre une fibre corticale avec une fibre ligneuse, et ces diverses 
fibres avec des vaisseaux. 

Ces derniers organes sont les mieux caractérisés; on en a admis d'ordres tout à 
fait différents, les vaisseaux trachéens^ les vaisseaux propres et les vaisseaux IcUici" 
fères; parmi les trachéens on a compté de nombreuses espèces, et l'on peut admettre 
un beaucoup plus grand nombre que celles qui ont été décrites; celles qui me pa- 
raissent avoir les formes les mieux arrêtées sont les trachées, les vaisseaux fendus, 
scalvariformes , poreux , auréolés , réiUamellés , articulés , mixtes , spir oto-striés , 
coloïdes^ inlracellulés, etc. etc. Chacune de ces formes présente des modifications 
nombreuses, de façon qu'en définitive on ne trouve qu'un seul type, altéré de mille 
manières et se confondant d'ailleurs avec les autres éléments organiques. 

Les vaisseaux propres et les laticifères ont fait naître de vives discussions parmi 
les botanistes ; on a émis sur leur nature des manières de voir fort divergentes. 
Naguère l'opinion dominante considérait comme identiques les vaisseaux pleins de 
liquides laiteux et ceux qui contiennent des liquides transparents; on regardait les 
uns ainsi que les autres comme formant un réseau par leurs nombreuses anastomoses 
et constituant un appareil complet de circulation, chargé de transporter la sève éla- 
borée par les feuilles, ou sève descendante, dans toutes les parties du végétal. 

Une étude approfondie des réservoirs des sucs laiteux m'a fait reconnaître qu^ils 
sont loin d'avoir la même conformation dans les diverses plantes ; J'lI reconnu que 
les sucs élaborés sont contenus : 

1<» Dans des vaisseaux pellucides, rameux, anastomosés, commençant par des ex- 
trémités capillaires, mais ne se terminant pas dans tous les organes par des extré- 
mités ténues et ramifiées ; 

â° Dans des utricules plus ou moins allongés en séries linéaires, de manière à 
imiter des tubes à parois minces ou à parois épaisses ; 

30 Dans des lacunes droites, cylindriques, régulières, imitant des vaisseaux à pa- 
rois épaisses formées d'utricules généralement serrés ; 
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4^ Dans les lacunes irrégulières formées par la déchirure des tissus ; 

5<» Dans des méats intercellulaires, imitant des vaisseaux, présentant souvent 
des dilatations aux points de réunion des (itricules, quelquefois encadrant complè- 
tement ces derniers. 

J'ai constaté que les réservoirs des sucs colorés, qui prennent une forme vascu- 
culaire dans une partie^ peuvent affecter une forme différente dans une autre partie, 
que ces réservoirs peuvent exister dans un organe et ne plus se rencontrer dans un 
autre organe important. 

On ne peut donc considérer comme l'appareil général, et pour ainsi dire exclusif 
de la circulation, les réservoirs qui montrent des dispositions si dissemblables, qui, 
d'^ailleurs, contiennent des liquides fort hétérogènes, et qui manquent dans le plus 
grand nombre des végétaux. 

Quant aux vaisseaux contenant des liquides transparents et granulifères, rameux 
et anastomosés, comme certains vaisseaux laiteux, je n'ai pu en constater la pré- 
sence. On trouve fréquemment des tubes transparents, remplis à divers degrés de 
liquides granulifères ; mais les tubes sont droits, simples, non anastomosés; ils ne 
peuvent se distinguer des fibres à parois diversement épaisses, avec lesquelles ils 
Brunissent par des transitions multipliées. 

On ne peut donc admettre dans les végétaux un appareil circulatoire spécial. 
Toutes les parties de formes diverses peuvent concourir au transport des liquides 
nourriciers, et quelle que soit la diversité de conformations appartenant aux élé- 
ments organiques, et les fonctions propres qui leur sont assignées, on peut ration* 
nelleraent considérer comme établie Funité de tissus dans les végétaux 

M. Kner, professeur à l'Université de Vienne, a présenté à l'Académie des sciences 
de cette ville un mémoire sur quelques poissons du néocomien de Comèn, près 
Gorice, et des dépôts tertiaires de Pod-Sused en Croatie. Un de ces poissons du 
néocomien est le type d'un genre nouveau, se rattachant, par la présence d'une 
vertèbre caudale intercalaire, au genre amia^ habitant présentement l'Amérique sep- 
tentrionale. L'auteur propose pour ce nouveau genre le nom d'amiiirus et, pour son 
espèce typique, celui d'amiurus pretiosus. Le second genre de la même localité 
présente simultanément les caractères de deux familles différentes, Pune et l'autre 
amplement représentées dans la création actuelle. La forme de la bouche, les écailles 
et de fortes côtes carénées sur le devant de Tabdomen rapprochent cette espèce fossile 
des clupéideis, en même temps que ses pinnules en arrière de la nageoire caudale 
témoignent de son affinité avec les scombroïdes. C'est une forme intermédiaire à 
laquelle conviendrait la dénomination générique de scomhroclupea^ son espèce ty- 
pique recevrait celle de scombroclupea pinnulata. Les dépôts tertiaires ont offert 
un nouveau gadoïde (famille peu connue à l'état fossile) se rapprochant du genre 
hrosmius. 

M. Rammeisberg a fait à l'Académie des sciences de Berlin, dans sa séance du 
27 avril dernier, une communication sur la constitution chimique de la fonte de 
fer, dont nous reproduisons les faits principaux, qui seront lus avec intérêt par nos 
abonnés. 

Les recherches de Karsten ont mis hors de doute qu'une partie du carbone de la 
fonte s'y trouve combinée chimiquement, et qu'une autre partie y est à l'état de 
graphite. Quand on dissout la fonte dans les acides (acide chlorhydrique), le carbone 
combiné prend part à la réaction, tandis que l'autre demeure indifférent. Le premier 
86 comporte à la manière du soufre^ du phosphore et peut-êlre aussi du silicium, 
c'est-à-dire s'élimine, au moins pour la plus grande partie, sous forme de composés 
hydrogénés volatils. Quand le dissolvant est concentré, le carbone graphite ne s'ob- 
tient pas à l'état solide et amorphe, mais bien sous forme d'une huile volatile. 

Karsten avait conclu, d'un grand nombre d'analyses, que les deux espèces de 
fontes, la blanche et la grise, consistent principalement en combinaison de fer et de 
carbone, mais que la grise est mêlée de carbone graphitoïde. La blanche^ traitée par 
les acides, ne laisse pas de résidu carbonifère. 

Mais quand Bromeis examina les produits des mines de Msegdesprung (Anhalt- 
Bernbourg), il trouva cependant une quantité de graphite nullement négligeable 
dans toutes les fontes blanches, et même un peu plus dans l'espèce la mieux carac- 
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térisée, le fer spéculaire. U fonte blaoche lui fournit 2,91 de carbone cambiné et 
0,S5 de grapbite, et le fer spéculaire 3,10 de carbone combiné et 0^2 de graphite. 




repris, 
Karsten, 

que Ton peut même reconnaître à la loupe. J^eti fia dissoudre i08ssS66 dans Pa- 
cide chlorbydrique concentré, et j'obtins un résidu (de couleur foncée. Ce résidu, 
chauffé plusieurs fois avec de Facide nouveau, et lavé, fut ensuite traité dans uim 
capsule de platine par une dissolution de potasse. Un vif dégagement d'hydrogène 
^ produisit pendant que le silicium passait à TéUt de silice. €e dégagement d hy- 
drogène était accompagné de Todeur qui caractérise les susdits earbures huileux. 

Le liquide alcalin ayant été séparé par la fîltration, ies eaux de lavage se iBeiH 
Irèrent troubles»^ ce que j'attribue à ta présence d'une petite quantité é'acide 
titanique. Le graphite restant fut lavé par de Péther et de ralcoo), qu'il colora eo 
jaune, et finalement par de Thuile et de Teau, puis fortement desséché. 11 eut alors 
Taspect du graphite pur, et pesa iss848, c'est-à-dire 1,707 pour 100 du poida 
de la fonte. En brûlant dans 1 oxygène, il laissa 5,7 pour iOO de cendres. Son poid^ 
véritable équivaut donc à 1 ,61 pour 400 du poids de la fonte, r— Déduisant ce cbiffira 
de celui de Karslen, il ne resterait que 4,3 pour 100 de carbone combiné. 

Il est assurément vrai de dire que le fer spéculaire est une combinaison de fer 
et de carbone, mais Karsten le considère comme Tespèce de fonte qui contienl 
le maximum de carbone combiné (5 à 6 pour 100), et cette manière de Yoir 
n'est nullement fondée. Le fer spéculaire peut contenir des quantités très-<inégalea, 
grandes ou petites, de carbone, sans que ses caractères extérieurs soient altérés. 




carbone dans le fer spéculaire, et spécialement le silicium, mais les analyses témoi- 
gl^ent du contraire. Les fontes les plus riches en carbone soqt précisément aqssi 
tes plus riches en silicium. 
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